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L ' A N N É E 

S C I E N T I F I Q U E 
ET INDUSTRIELLE 

( V I K G r - S I X I È M K AJVXÉJi) 

A S T R O N O M I E 

1 

Le passage rie Vénus sur le Soleil le 6 décembre 1882. 

Cest le fi décembre, à 2 heures 4 minutes, que la pla
nète Vénus (le phénomène étant observé à Paris) de
vait passer devant le Soleil, et que la mesure du temps 
que mettrait la planète à traverser le Soleil, devait servir 
à effectuer la triangulation céleste d'où l'on déduit la 
parallaxe solaire, c'est-à-dire la dimension de l'angle sous 
lequel un observateur placé au centre du Soleil évalue
rait la longueur du rayon de la Terre. Connaissant la 
longueur de la base du triangle idéal qui aurait Vénus 
pour sommet et pour base le rayon terrestre, d'après la 
méthode de Halley — sur laquelle nous n'avons pas pour 
le moment à donner d'autres détails — on détermine la 
valeur de cet angle. L'opération des astronomes consiste 
donc à mesurer rigoureusement le temps que Vénus met 
à traverser le disque du Soleil. Pour cela, il faut déter-
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miner l'instant précis du premier et du dernier contact du 
Soleil et do Vénus, c'est-à-dire le moment de l'entrée 
de Vénus sur le Soleil et celui de sa sortie. Ces deux 
déterminations suffisent pour obtenir la distance exacte 
qui sépare le Soleil de notre globe. 
. A Paris, le 6 décembre à deux heures, le ciel était 
complètement voilé par des nuages, de sorte que l'on n'a 
pu voir aucun poiut noir projeté sur le Soleil par Vénus. 
Tous les préparatifs faits à Paris par l'Observatoire et 
les amateurs d'astronomie pour observer le passage ont 
donc été inutiles. 

Mais, nous n'avons pas besoin de le dire, le cas avait 
été prévu, et la France, comme plusieurs autres nations, 
avait expédié un certain nombre de missions en différentes 
parties du globe mieux favorisées que notre pays par le 
climat, et placées à des distances assez grandes pour 
étendre la base de la grande triangulation céleste qu'il 
s'agissait d'accomplir. 

Huit missions avaient été organisées en France, et 
expédiées sous l'autorité de l'Académie des Sciences de 
Paris. Voici la liste exacte de ces missions. 

Mission de Port-au-Prince. 
MM. d'Abbadie, membre de l 'Institut; 

Chapuis, lieutenant de vaisseau; 
Callandreau, aide-astronome à l'Observatoire de 

Paris. 

Mission du Mexique. 
MM. Bouquet de la &rye, ingénieur hydrographe de la 

marine ; 
Héraud, ingénieur hydrographe de la marine ; 
Arago, lieutenant de vaisseau. 

Mission de la Martinique. 

MM. Tisserand, membre de l'Institut; 
Bigourdan, aide-astronome à l'Observatoire deParis; 
Puiseux, aide-astronome à l'Observatoire de Paris. 
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Mission de la Floride. 
MM. Le colonel Perrier, membre de l 'Institut; 

Le commandant Bassot; 
Le capitaine Defforges ; 
Tourenne, photographe. 

Mission de Sanla-Cruz. 
MM. Fleuriais, capitaine de frégate; 

Le Pord, lieutenant de vaisseau ; 
De Koyer do Saint-Julien, lieutenant de vaisseau ; 
Lebrun, naturaliste. 

Mission de Santiago [Chili). 
MM. de Bernardières, lieutenant de vaisseau ; 

Barnaud, lieutenant de vaisseau ; 
Pavreau, enseigne de vaisseau. 

Mission de Chubut [Patagonié). 
MM. Hatt, ingénieur hydrographe de la marine; 

Mion, sous-ingénieur hydrographe de la marine; 
Leygue, lieutenant de vaisseau. 

Mission de Rio-Negro. 
MM. Perrotin, directeur de l'observatoire de Nice; 

Delacroix, lieutenant de vaisseau ; 
Tessier, lieutenant de vaisseau ; 
Guénaire, photographe. 

A la date du 20 décembre 1 8 8 2 , on avait reçu un assez 
grand nombre d'informations concernant les résultais 
obtenus par les observations faites en divers pays sur le 
passage de Vénus. 

M. Tacchini annonçait de Rome que les observations 
avaient réussi, malgré des nuages qui menaçaient de 
cacher le Soleil. Les contacts ont été observés. La 
chromosphère parut composée de flammes assez vives, 
sous forme de protubérances. Le bord de la planète s'é-
tant montré, on vit celle-ci s'avancer vers la base de la 
chromosphere. Le premier contact a eu lieu à 3 heures 
20 minutes et quelques secondes; l'image de la chro-
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mosphère fut toujours très tel le et le bord de la planèle 
projeté sur elle d'une grande netteté. Ces observations 
ont mis en évidence l'atmosphère de Vénus. 

A Bordeaux, les observations ont été nulles, à cause 
de l'état du ciel. 

A Rio de Janeiro, le premier contact a eu lieu à 
11 heures 5 minutes 21 secondes; le deuxième contact à 
11 heures 24 minutes 54 secondes. La méthode de 
M. Liais a été appliquée avec succès. A Fernando, le 
premier contact a été observé à 11 heures 38 minutes 
25 secondes; le ciel élait couvert lors du quatrième con
tact. Les observations ont été excellentes depuis midi 
4 4 minutes jusqu'à 5 heures; la méthode de M. Liais a 
également réussi dans cette localité. 

M. Bouquet de la Grye, au Mexique, a eu un succès 
complet; il a obtenu 3 4 0 photographies. 

Le colonel Perrier. dans la Floride, a été favorisé par 
un ciel superbe; tous les contacts ont été observés. On a 
obtenu 600 bonnes photographies. 

M. Tisserand, à la Martinique, n'a pas été très favorisé 
par le temps; cependant il a pu observer convenablement 
le premier contact intérieur, mais ensuite le ciel est 
devenu nuageux. 

La mission de Port-au-Prince, dirigée par M. d'Abbadic, 
avait donné quelques inquiétudes, à cause de la lièvre 
jaune qui sévissait dans ce pays. Fort heureusement, une 
lettre dalée du 17 novembre 1 8 8 2 annonçait que la 
mission était organisée sur une hauteur et que tout le 
monde se portail bien. Mais on eut à lutter contre dos 
difficultés imprévues, tenant à h dislance, laquelle 
rendait les transports très difficiles et tellement coûteux, 
que tous les fonds furent absorbés, car il avait fallu 
payer vingt fois la valeur des choses. Depuis, M. d'Ab
badic a annoncé de Cuba que trois contacls ont été 
observés. Do nombreuses photographies ont été prises. 

On n'attendait pas de promptes dépèches des missions 
australes, attendu qu'elles étaient assez éloignées des 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



stations télégraphiques. Néanmoins, on a reçu, à la fin 
de décembre, des nouvelles de Buenos-Ayres, qui annon
cent que le troisième et le quatrième contact ont été ob
servés et qu'on a obtenu des mesures photographiques; 
le but principal a été atteint. Les deux stations ont 
parfaitement réussi. 

M. Janssen écrit d'Oran qu'il a eu un ciel très beau. 
Il a pu étudier l'atmosphère de Vénus. Parmi les nom
breuses photographies solaires qu'il a prises, il en est 
une de 30 centimètres de diamètre. 

A Nice, M. Bischoffsheim annonce qu'on a obtenu 
cinq bonnes photographies. 

M. Lamy a observé à Grrignon (Côte-d'Or) le passage 
de Vénus. Les conditions atmosphériques n'étaient pas 
très favorables; malgré cela, on a pu faire quelques ob
servations. M. Lamy s'est servi d'un bon instrument 
(êquatorial de 6 pouces en fort bon état), à l'aide duquel 
il a pu constater l'existence de l'atmosphère de Vénus. 

M. Stéphan a exécuté un petit dessin montrant que les 
contacts n'ont pas été très nets. Un contact intérieur est 
indiqué de manière à montrer que Vénus aurait perdu 
une partie de son diamètre. Avant ce phénomène, il y a 
eu radiation des deux côtés de la planète sur le Soleil. 

M. André, qui observait àLyon, a faitquelques remar
ques sur l'atmosphère de Vénus. 

M. Hatt, à Chubut (Patagonie), a eu un succès complet ; 
il a recuilli 462 photographies. 

M. de Beraardières, à Santiago (Chili), a eu un temps 
magnifique; les observations ont été complètes. 

M.Trépied, à Alger, n'a pas été favorisé parle temps. 
Malgré cela, de temps à autre il a pu faire des observa
tions sur l'atmosphère de Vénus. 

Tels sont les premiers renseignements parvenus à Paris 
jusqu'à la fin du mois de décembre 1 8 8 2 . Dans le pro
chain annuaire nous donnerons l'exposé complot des ob
servations qui auront été faites par les astronomes des 
deux mondes sur le passage de Vénus, et nous en dédui-
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rons les conséquences, tant pour la distance qui sépare 
la Terre du Soleil que pour les particularités physiques 
relatives à la planète Vénus. 

2 

R e v u e des pr inc ipaux p h é n o m è n e s asLronomiques d e 1882. — C o m è t e s . 
— P l a n è t e s . — Éc l ipse s . — B o l i d e s . — M é t é o r i t e s . — Etoi les filantes. 

Comètes. — Plusieurs comètes ont parcouru l'espace, 
sous nos yeux, en 1 8 8 2 . L'une, qui est restée assez long
temps visible, est connue sous le nom de comète de Wells. 
Une autre, qui a attiré davantage encore l'attention des 
astronomes et celle du public, a reçu le nom de comète 
île Crulx. 

À Paris, la comète de Wells se voyait à l'œil nu, la 
3 juin, comme une étoile de 2 e grandeur, quoiqu'elle fût 
très voisine de l'horizon. La queue avait, dans la lunette, 
35 minutes de longueur. Vers le 2 0 mai, elle se trouvait 
au nord-est de Cassiopée, se dirigeant vers Persée. Le 
31 mai, l'éclat de l'astre était près de 7 0 fois supérieur à 
ce qu'il était le jour de sa découverte, arrivée le 19 mars. 
A ce moment, elle avait l'éclat d'une étoile de 8 e grandeur. 

Cette comète s'est approchée de la Terre jusqu'au 
21 mai ; alors sa distance était les 8 9 centièmes de celle 
de la Terre au Soleil. Elle s'est trouvée à environ 32 mil
lions de lieues de nous, et avait une vitesse presque égale 
à celle de notre planète. 

Le 10 juin, la comète de Wells n'était qu'à 2 3 3 0 0 0 0 lieues 
du Soleil. Le lendemain, elle traversa le plan de l'orbite ter
restre, en passant seulement à 713 0 0 0 kilomètres de cette 
orbite; mais à ce moment la Terre était loin de ce point. 

Arrivons à la grande comète de 1 8 8 2 , l'une des plus 
belles qui aient apparu dans notre siècle. 

Le 12 septembre, l'empereur du Brésil envoyait à l'A
cadémie des sciences de Paris la dépêche suivante, datée 
de Rio de Janeiro, 6 heures 10 minutes : « De. notre 
Observatoire. Brillante comète, matin position estimée : 
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ascension, 10 heures; déclinaison,-2 degrés sud. Probable 
être la comète Pons attendue. » 

Cette comète, qui a été appelée la grande comète 
de 1 8 8 2 , a aussi été nommée comète de Cruls, ainsi 
qu'on l'a dit plus haut, du nom de l'astronome de 
l'Observatoire de Rio de Janeiro qui l'a découverte. 

Elle fut observée pour la première fois en Europe à Nice.' 
MM. Thollon et Gouy, écrivaient, de cette ville : 

a Le 18 septembre, a midi, en masquant le Soleil par un 
écran et en examinant son voisinage pour constater la pureté 
de l'atmosphère au mont Gros, nous vîmes avec surprise une 
belle comète tout près du Soleil. Ne disposant d'aucun instru
ment de position, nous nous sommes attachés, ce jour-là et 
les jours suivants, à étudier les caractères physiques de cet 
astre. Le 18, la position approchée était de 3 degrés à l'ouest 
du Soleil. La comète était brillante et très visible à l'œil nu 
en masquant les rayons directs du Soleil. La chevelure et la 
partie de la queue visible à l'œil nu avaient une longueur d'à 
peu près 20 minutes. Leur contour extérieur affectait la forme 
d'une demi-ellipse, d'une excentricité égale à k environ, et le 
noyau, très brillant el assez gros, occupait uno position in
termédiaire entre le sommet et le foyer. » 

Des dépèches venues de l'Espagne, du Portugal, de 
l'Algérie, de l'Italie, du midi de la France apprirent que, 
le 17 septembre dès 10 heures du matin, le lundi 18 et 
le mardi 1 9 , une comète très brillante avait été observée à 
l'ouest du Soleil. C'était l'astre signalé par l'Observatoire 
du Brésil, et déjà reconnu à Nice par M. Thollon. Il 
était visible à l'œil nu en plein midi. On distinguait 
une queue à l'opposile du Soleil. 

Au mois de septembre, la grande comète ne pouvait être 
vue à Paris, à cause du ciel qui restait couvert. M. Mau
rice Mallct s'éleva en ballon, le 22 septembre, à 9 heures 
du matin, muni d'instructions suffisantes, fournies par 
M. W. de Fonvielle, dans le but d'examiner cet astre. 

La terre était couverte de deux couches de nuages super
posées. La plus élevée, épaisse d'environ 2 0 0 mètres, pla
nait à une hauteur d'environ 1 5 0 0 mètres. Elle était consti-
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tuée par des cumulus flottant dans la direction du sud-ouest 
au nord-est et formés de longs filaments blanchâtres. 

L'atmosphère était d'une limpidité parfaite, le Soleil 
très ardent. Il était 10 heures 45 minutes lorsque M.Mal-
let pénétra dans cette région lumineuse, où il resta pen
dant plus d'un quart d'heure sans apercevoir la comète. 

L'aérostat montant toujours et l'illumination de l'atmo
sphère diminuant, M. Mallet commença à voir la comète, 
dont le diamètre était environ un cinquième de celui du 
Soleil. 

La sphère cométaire était pénétrée par un cône iso
cèle, allant jusqu'aux trois quarts de son plan méridien 
vertical. La surface lumineuse s'estompait, pour ainsi 
dire, sur le bleu du ciel, avec lequel elle se confondait. 

A partir du mois d'octobre, la grande comète de 1882 
a pu être facilement observée à Paris et dans la plus 
grande partie de la France. Elle était visible à 4 heures 
du matin, au voisinage du Soleil levant. Vers 5 heures et 
demie elle disparaissait, par l'effet des rayons solaires. 
D'un accord unanime, rarement une comète a présenté 
un pareil éclat et un aussi long appendice lumineux. 

Le spectre optique do cette comète s'est montré assez 
apparent. On voyait d'abord dans le champ de l'instru
ment un spectre, donné par la lumière diffuse de notre 
atmosphère, où se distinguaient les raies de Fraùnhofer. 
Sur ce spectre se détachait nettement un spectre continu, 
étroit et beaucoup plus brillant, donné par le noyau de 
la comète. Ce spectre s'étendait très loin dans le violet. 
Les raies brillantes du sodium D, et D, étaient données 
à la fois par le noyau et par les parties voisines. Elles 
étaient fines, parfaitement séparées, et extrêmement 
brillantes, surtout dans le spectre du noyau. Leur iden
tité ne peut laisser aucun doute. 

Aucune partie de la comète n'a montré les bandes du car
bone, ni aucune bande ou raie autre que celles du sodium. 

La comète de Wells examinée au spectroscope avait 
présenté, comme cette dernière, les raies du sodium. 
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C'est en Espagne, en Portugal et dans les Indes qu'ont 
été faites les observations les plus intéressantes sur le 
magnifique aspect de la grande comète de 1 8 8 2 . Dès le 
17 septembre, on l'observait dans le voisinage du Cap 
de Bonne-Espérance. Elle était, sans contredit, l'une des 
plus belles de notre époque. On ne peut encore être 
fixé sur sa périodicité. On ne saurait toutefois l'assimiler 
pour le moment aux comètes de 1 6 6 8 , de 1 8 4 3 , de 1 8 8 0 , 
comme on l'a pensé un moment. 

Quelques observateurs ont trouvé que la couleur du 
noyau de cet astre était jaune pâle, avec un éclat compa
rable à celui de Sirius (la plus belle étoile de tout le ciel). 
La queue formait une majestueuse traînée, se fondant 
graduellement dans l'espace éthéré. 

Le 2 octobre, la comète était visible à Louvain, avant 
le lever du Soleil. M. Terby a publié son observation 
de ce jour de 17 heures à 17 h . 3 0 m. Le ciel était défa
vorable, mais M. Terby trouva la comète à l'aide de 
bonnes jumelles. « Le noyau, dit M. Terby, apparaissait 
comme une étoile de 1™ grandeur, et la queue, très visi
ble, ne se prolongeait qu'à une distance de 1 degré en
viron, à cause de légères vapeurs qui garnissaient l'é-
claircie imparfaite.... Ces vapeurs étaient assez épaisses 
pour rendre l'astre presque invisible ensuite dans le 
chercheur L'apparence d'un noyau supplémentaire se 
trouvait du côté opposé au Soleil. » 

M. Gr. de Brandener, à l'Observatoire de Bruxelles, trou
vait, le 16 octobre, à 4 h. 3 0 m. du matin, une longueur 
de la queue égale à 30 degrés, la concavité étant tournée 
vers l'est. « Le noyau, vu au télescope, paraissait ovale et 
entouré, vers la tête, d'une couche lumineuse, à laquelle 
succédait une zone moins brillante, pu is ' l a chevelure; 
des mouvements lumineux semblaient se produire dans la 
queue : on eût dit une sorte de fermentation de la matière 
incandescente. A 4 h. 1/2 le spectacle était magnifique: la 
comète s'étendait dans le ciel sur une étendue de près de 
30 degrés et de temps en temps une étoile filante se dé ta-
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chait brusquement du fond sombre de la voûte céleste...» 
Ce fut le 10 septembre que l'Observatoire de Rio de 

Janeiro reconnut la présence de la grande comète, mais 
ce. ne fut que le 12 , vers 5 h . 15 m. (temps moyen de Rio), 
qu'elle fut vue dans cette ville et annoncée aussitôt à 
l'Europe par les dépèches de l 'empereur dom Pedro que 
nous avons rapportées plus haut. 

Le ciel resta couvert jusqu'au 2 2 septembre; mais la 
comète avait été vue en d'autres points de ce pays les 1 8 , 
19 et 20 septembre. Enfin le 2 5 , à 4 heures du matin, le 
ciel à l'horizon se montra limpide et permit, dit M. Cruls, 
d'assister à un spectacle d'une beauté au-dessus de toute 
expression. A ce moment, une partie seulement de la 
queue émergeait de l'horizon, et l 'aspect de l'astre était 
vraiment imposant. C'était bien plutôt celui d'une colonne 
de feu que celui d'un faisceau de lumière. La queuff était 
presque verticale sur la ligna de l'horizon et de forme 
conique assez prononcée, mesurant, à sa partie la plus 
large, environ 1° 3 0 ' , et à la base 4 0 ' . 

Rien ne peut donner l 'idée de l'effet grandiose que 
produisait la vue de cette colonue de feu, à laquelle les 
couches inférieures de l'atmosphère donnaient une teinte 
jaune d'ocre, et qui se reflétait avec force dans les eaux 
de la baie de Rio. La queue était le siège d'un courant 
de lumière excessivement vive, où se distinguaient des 
filets plus lumineux que les parties voisines ; l 'ensemble 
donnait l'idée d'un jet de métal en fusion. 

« A quelque hauteur sur l'horizon, dit M. Cruls, le noyau 
se montra très brillant el d'un diamètre d'environ 60" d'arc. 
Un courant, do lumière l'enveloppait, le contournait, et des 
deux côtés, à l'arrière, les deux filets, s'ôlargissarit et se con
fondant l'un dans l'autre, constituaient la naissance de la 
queue, qui se prolongeait ensuite en conservant une intensité 
de lumière très notable sur une extension d'environ 10 à 12 do-
grés. Une traînée plus somhre se montrait sur la ligne axiale 
de la queue, et immédiatement à l'arriére du noyau on notait 
un espace presque totalement privé de lumière, d'une forme 
allongée, s'amincissant à partir du noyau sur une longueur 
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d'environ 58 minutes d'arc. Tout cela donnait l'idée d'un re
mous, tel qu'il s'en produit en aval d'une pile de pont con
struite au milieu d'un fort courant, ou, plus exactement, rap
pelait le vide que laisse derrière lui, en traversant l'air, un 
projectile animé d'une vitesse suffisante. 

La queue présentait une courbure sensible dont la convexité 
était tournée vers le sud. Le bord convexe était assez vif et 
bien tranché, tandis que le bord concave était vague et estompé. 

Une chevelure entourait le noyau; sa largeur était de près 
de 20 minutes d'arc : elle était extrêmement lumineuse. 

La queue se composait d'un faisceau très lumineux, s'élar-
gissant sensiblement à partir du noyau et se terminant brus
quement. Une partie de cette queue se prolongeait sous un 
autre aspect. Du côté convexe, un faisceau lumineux très pâle 
s'étendait sur 15 degrés de longueur. » 

Petites planètes, — Le nombre des petites planètes 
s'accroît toujours, mais lentement. Cette année nous 
avons à enregistrer neuf de ces astres, de sorte que leur 
nombre actuel est de 2 2 9 . 

Lesplanètes 221° et 2 2 2 e ont été trouvées par M. Paliza, 
et revues à Paris, la 2 2 1 e le 10 février, à 9 heures 57 mi
nutes, et la 2 2 2 e le même jour, à 10 heures 20 minutes. 
La première est do douzième grandeur et la seconde de 
treizième. Les autres sont de grandeurs analogues. 

La 227" a été découverte par M. Paul Henry, à l'Obser
vatoire de Paris, le 12 août, dans la position 22 heures 
1 minute d'ascension droite et 1 0 3 ° 3 5 ' de déclinaison. 

Eclipses de Soleil en 1 8 8 2 . — Deux éclipses de Soleil 
ont eu lieu en 1 8 8 2 , le 17 mai et le 10 novembre. La 
première a été totale en Egypte, dans le Sahara, la 
Libye, la Perse, la Chine. 

Une mission française avait été envoyée en Egypte pour 
observer l'éclipsé totale du 17 mai. Cette mission a rendu 
compte de ses observations à l'Académie des sciences, 
par l'organe de MM. Thollon, Trépied et A. Puiseux. 

Ces observateurs s'étaient installés à Souhag (Haute-
Egypte), avec M. Ranyard, savant anglais. 

Dans la même localité arrivèrent MM. Lockyer et 
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Schuster, avec MM. Laurence et Buchanam, ainsi que 
M. Tacchini et Mahmoud-Pacha. Tous ces observateurs 
discutèrent ensemble leur programme. 

M. Thollon a donné une longue description de c e beau 
phénomène. Nous abrégerons son récit. 

La seule route praticable en Egypte, c 'est le Nil; on ne 
pouvait donc songer à s'établir loin des bords du fleuve. 
Il fallait surtout pouvoir se mettre à l'abri du vent, 
c'est-à-dire de la poussière, fatale aux miroirs argentés. 
On s'arrêta donc, le soir du 1 e r mai, à 1 kilomètre en
viron au nord de Souhag. 

La durée totale de l'éclipsé ne devait pas dépasser 
72 secondes. 

Le j o u r du phénomène, le Soleil se leva dans un ciel 
d'une pureté admirable. L'air, très calme, était, comme 
toujours dans cette région, d'une extrême sécheresse, 
qui rendait presque invisibles la plupart des raies tellu-
riques du spectre optique des astres. Cette circonstance 
était très favorable à l 'étude projetée. 

Quand l 'ombre de la Lune fut arrivée aux raies B du 
spectre optique, un notable renforcement des r a i e s qui 
composent le groupe, se manifesta. Tout le contour de 
l'ombre de la Lune qui se projetait sur le Soleil fut ex
ploré; mais ce renforcement disparut, quoiqu'il restât 
visible dans l ' instrument de M. Trépied. 

Avant la totalité de l'éclipsé, quand il ne restait plus 
qu'un mince filet de lumière, M. Thollon vit apparaître 
un certain nombre de raies très brillantes, coïncidant 
exactement avec celles de son échelle. Ces raies sont 
C, K, F . Une quatrième, tout aussi brillante que les 
autres, se trouvait un peu à droite de D ; c 'était évi
demment la raie de l'hélium. Dans la région G- se voyait 
aussi un magnifique groupe de raies violettes. Le champ 
se trouva illuminé d'un nombre considérable de raies 
brillantes. L'éblouissement qu'il éprouvait en regardant 
s u r le verre dépoli l 'image du croissant solaire, ne per
mit pas à l'observateur de voir les détails de la couronne. 
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Le paysage, recouvert d'une teinte livide, offrait un 
aspect fantastique et saisissant. 

Dans toutes les observations de M. Thollon sur la 
couronne, les raies brillantes parurent se détacher sur 
un fond de spectre continu, dans lequel aucune raie noire 
ne se montra. 

Au moment du deuxième contict, parurent de nom
breuses raies brillantes, représentant environ la cin
quième partie du spectre. 

Aux extrémités du croissant, cinq raies brillantes tra
versaient le spectre dans toute sa largeur. 

La correspondance des raies brillantes de la couronne 
avec ces raies fraunhofériennes a pu être établie avec 
certitude, car, longtemps après la fin de la totalité, elles 
étaient encore brillantes aux extrémités du croissant. 

L'intérêt qui s'attache à ces observations fait désirer 
que la prochaine éclipse totale, qui aura lieu au mois de 
mai 1 8 8 3 , et sera visible aux îles Marquises, soit l'objet 
d'une étude très sérieuse. Elle se présentera dans des 
conditions exceptionnelles et singulièrement favorables. 

Passons aux observations faites par M. Trépied. 
Dans ses observations,M. Trépied constata au groupelî 

du spectre un renforcement des raies, dans la partie 
inférieure, sur le bord de la Lune. 

L'apparition des raies brillantes fut rapide ; leur nom
bre était considérable. Au bout de 3 secondes, elles 
disparurent toutes, à l'exception d'une seule. 

La couronne présentait trois aigrettes. 
Vers le milieu de la totalité, à droite du Soleil, se 

montra un trait légèrement courbe vers le bas, en dis
cordance évidente avec le reste de la couronne. La pho
tographie du docteur Schuster indiquait que c'était une 
comète ; le noyau était à une distance du bord du Soleil 
un peu supérieure au diamètre de cet astre. 

Quelques minutes avant la fin de l'éclipsé, le bord de 
la Lune se prolongeait nettement au delà du disque 
solaire. 
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En résumé : 
1° La position do la raie verte de la couronne coïncide 

exactement avec celle de la raie 1 4 7 4 de Kirchhoff. La 
grande dispersion du spectroscope employé, le plus 
puissant qu'on ait jamais appliqué à l 'observation d'une 
éclipse, rend ce résultat certain. 

2° Il paraît exister une relation entre la fréquence des 
taches et la structure de la couronne. 

3° En ce qui concerne l'accroissement d'intensité des 
raies d'absorption sur le contour de la lune, une grande 
réserve est nécessaire. Le fait a été hors de doute dans 
le groupe B, pendant la première phase de l'éclipsé du 
17 mai; mais M. Trépied se garde toutefois d'affirmer 
l'existence d'une atmosphère lunaire d'après une seule 
observation. Il croit bien que le renforcement était dû à 
l 'action d'une couche absorbante ; mais de quelle nature ? 
Permanente ou accidentelle? il l ' ignore. Il ne faudra donc 
pas laisser échapper l'occasion favorable que l'éclipsé du 
mois de mai 1 8 8 3 offrira aux astronomes, pour avancer 
nos connaissances sur l'état physique de notre satellite. 

M. A. Puiseux, pendant toute la durée de l 'éclipsé 
partielle, a observé les cornes du croissant lumineux. 
Ce n'est guère que deux minutes avant la totalité qu'il a 
commencé à voir brillante la raie D 3 de l'hélium. Presque 
immédiatement après, les raies C, F et les quatre raies 
du groupe B se sont illuminées; pu is , une minute 
environ avant la totalité, la raie 1 4 7 4 de Kirchhoff; 
quelques secondes après, le nombre des raies brillantes 
a augmenté très rapidement et, six ou sept secondes avant 
la totalité, toutes les raies noires du spectre ont semblé 
l'aire place à autant de raies brillantes. Ces raies n'ont 
été observées qu'à l'extrémité même du croissant; elles 
disparaissaient complètement à une dislance de la corne 
si petite, qu'on ne pouvait l'apprécier. 

Au moment de la totalité, les raies brillantes parurent 
disparaître beaucoup plus vite qu'elles ne s-'étaient mon
trées et le spectre de la chromosphère fit place à celui 
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de la couronne, sans laisser voir le spectre continu. 
Voici les raies que M. A. Puisoux croit pouvoir affir

mer avoir vues dans le spectre de la couronne : 
Les raies G et F de l'hydrogène ; la raie D 3 ; la 

raie 1 4 7 4 ; deux raies du groupe B, probablement deux 
raies du fer; une raie située entre 1 4 7 4 et E, mais dont 
la position n'a pu être déterminée. 

A Paris, le quart à peine du disque solaire a été caché 
par la Lune. Dans cette ville, le phénomène a commencé 
à 6 heures 16 minutes du matin. La fin a eu lieu à 
7 heures 3 3 minutes. Le temps était magnifique; pas un 
ijuage au ciel; aussi l'observation a-t-elle été faite dans 
d'excellentes conditions. Un groupe de taches se voyaient 
sur le Soleil. La plus noire a été frisée par le disque lu
naire, vers sept heures, mais elle n'a pas été masquée. 

Le commencement de l'éclipsé a eu lieu sur le bord 
occidental de l'astre lumineux; l'échancrure a été en aug
mentant peu à peu et en s'inclinant au sud du Soleil ; 
puis elle a diminué, après avoir atteint son maximum, 
qui répondait presque au quart de la surface solaire. 

ALyon, les observateurs ont remarqué un fait curieux : 
c'est la production du ligament noir qui gène les obser
vations des passages do Vénus. On voit maintenant que 
c'est bien un effet d'optique, car on a noté ce môme liga
ment noir, pendant l'eclipse solaire du 17 mai, se for
mant entre le limbe obscur de la Lune et les taches so
laires que ce limbe approchait. 

M. Janssen a obtenu^ à Meudon, une superbe photo
graphie de l'éclipsé du 7 mai; Son revolver photogra
phique a fonctionné automatiquement. La plaque qui 
contient les résultats obtenus montre avec une extrême 
précision comment le phénomène a marché à la limite 
de sa durée. Ce résultat prouverait même que l'éclipsé 
a duré quelques secondes de plus que le calcul ne l'avait 
annoncé. Ce fait mérite confirmation. 
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La deuxième éclipse de Soleil a eu lieu le 10 no
vembre. Elle était annulaire et invisible à Paris. Elle a 
été visible partiellement en Australie, dans la Nouvelle-
Zélande et dans le Grand Océan Austral. Cette éclipse 
n'étant pas totale, son observation était sans intérêt. 

En Europe, on aura encore des éclipses totales de 
Soleil pendant la durée de ce siècle : le 9 août 1896 et le 
2 8 mai 1 9 0 0 . Celle-ci sera visible en Espagne, et celle-là 
en Allemagne. 

Aucune éclipse totale de Soleil ne se verra à Paris 
avant l'année 2 0 2 6 . 

Le 19 août 1 8 8 7 , les Parisiens auront une éclipse par
tielle, qui embrassera la presque totalité du disque solaire*. 
Ceux qui à cette date iront en Russie ou en Autriche 
verront le Soleil entièrement éclipsé. 

Bolides. Météorites. — Le vendredi 7 juin, à 9 heures 
4 5 minutes temps moyen de Greenwich, l'attention de 
M. Robinson fut attirée, à Oxford, par l'apparition, à 
3 degrés au-dessus de Mars, d'un beau bolide, qui passa 
à b degrés au-dessous de Régulus, continua sa course 
12 degrés plus loin, et disparut tout à coup. Très brillant 
tout d'abord, il se montra bientôt sous forme de grains 
lumineux séparés, et éclata à la fin de sa course, de ma
nière à rappeler l'explosion d'une fusée. Son plus grand 
éclat fut comparable à celui de Vénus ; la longueur 
totale de sa course a été de 25 degrés. Il fut visible pen
dant 5 secondes. 

Dans la nuit du 13 mars 1 8 8 2 , à 1 heure environ du 
matin, un bolide a été observé dans les provinces sep
tentrionales des Pays-Bas. Le météore a été vu à Haren, 
village situé à 4 kilomètres, au sud-sud-est de Grn-
ningue, où il apparut près du zénith, en se dirigeant, 
pendant 4 ou 5 secondes, vers l'ouest, laissant derrière 
lui une traînée lumineuse violette. Son éclat était à peu 
près égal à celui de Sirius. Il disparut à 45 degrés environ 
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au-dessus de l'horizon. Environ 8 5 secondes après l'appa
rition du phénomène, une détonation sourde se fit en
tendre, comme un coup de canon tiré à distance. L'ex
plosion doit avoir eu lieu à e n v i r o n 3 0 kilomètres, à 
l'ouest de Haren. Le météore a été observé seulement 
à Nuis (à 18 kilomètres à l'ouest-sud-ouest de Groningue) 
d a n s le sud-est et à Marum (à 4 kilomètres à l'est de Nuis). 
Puis on a observé le bolide à Bergen, village à 5 kilomè
tres au nord-nord-ouost d'AIkmaar (Hollande septentrio
nale), o ù on le vit apparaître près du zénith, en se mouvant 
vers le sud-est, pour disparaître à une hauteur de 50 de
grés environ. Son éclat fut évalué comme plus grand que 
celui de Vénus, lorsque cette planète a son maximum 
d'intensité de lumière : il avait une teinte jaune-rougeâtre. 

Nous consignerons ici, à propos d e s bolides, ce que 
l'un de nos correspondants de P a r i s nous a écrit : 

<t Le 2 septembre , à 7 heures 35 minutes du soir , un bolide 
magnifique fut observé près de la gare du chemin de fer de. 
l'Ouest à Par i s . Il décrivit une trajectoire d'environ 50 ou 
55 degrés, en se dirigeant du nord-es t au s u d - o u e s t . Le m é 
téore passa assez près de l'étoile alpha de l'Aigle ; il brilla d'un 
vif éclat, blanc en avant et rougeâtre au point opposé à la d i 
rection de son m o u v e m e n t . La traînée lumineuse qui se p r o 
duisit ne dura pas p lus de temps que l'apparition du bolide, 
laquelle fut d'environ une seconde et demie. La grosseur appa
rente du météore était d'au m o i n s cinq ou six fois colle de 
Vénus, lorsque cette planète bril le de son plus vif éclat. 

Pour donner une idée du rôle que peut jouer la' matière 
cosmique répandue dans les espaces interplanétaires, 
nous rapporterons une chute de météorites arrivée à 
Mocs, en Transylvanie, observée le 3 février 1 8 8 2 . 

Un peu avant 4 heures après midi, un globe igné, se 
mouvant du nord-ouest au sud-est, et laissant après lui 
une longue traînée lumineuse, se divisa en un grand 
nombre de fragments, environ 2 0 0 0 , pesant ensemble 
245 kilogrammes. Cent deux échantillons, du poids de 
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56 kilogrammes, sont exposés au musée de Klansenburg. 
Ces météorites ont une croûte mince et noire, leur 
cassure est mate, terreuse et gris cendré. Leur densité 
est 3 , 6 7 . On y a reconnu la présence de l'eustatite, du 
pêridot, du fer nickélifère et de la pyrite magnétique. 

Plusieurs échantillons de ces pierres météoriques ont 
été examinés au musée de Vienne. La masse de ces mé
téorites est blanchâtre; elle contient de nombreux glo
bules blancs de péridot et d'eustatite, ainsi qu'une petite 
proportion de bronzite en globules bleuâtres et durs. 
Ces minéraux, qui faisaient également partie de la masse 
fondamentale, renferment des parcelles de substance vi
treuse et des pores causés par des substances vaporisées. 
On y a encore reconnu de la diopside, un feldspath de 
la série des plagioclases et un minéral noir non déter
miné. Des globules ou nodules de fer à clivage très 
distincts caractérisent les météorites de Mocs. La pyrite 
magnétique en granules y abonde. 

Ces faits ont été communiqués par MM. Kocli et 
Tscherniak à l'Académie des sciences de Vienne. 

Etoiles filantes. — Dans la nuit du 6 au 7 août, 
l'apparition des étoiles filantes a été très brillante. Plu
sieurs avaient beaucoup d'éclat, quelques-unes étaient 
comparables aux étoiles de première grandeur; mais 
toutes disparaissaient rapidement et ne laissaient au
cune trace dans l'atmosphère. La région nord de la voie 
lactée, très bien définie cette nuit-là, était le centre prin
cipal de la radiation stellaire. 

3 

État actuel de la planète Mars. — L e s canaux découverts 
sur cette planète. 

Depuis plusieurs années, M. Shiaparelli, l'astronome 
de Milan à qui l'on doit l 'idée d'avoir rapproché des co-
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mètcs les essaims météoriques, étudie la surface de Mars 
avec un soin tout particulier. Il y a reconnu, en 1 8 7 7 , 
1878 et 1 8 7 9 , 1 8 8 0 - 8 1 et 1 8 8 2 , des sillons offrant l'aspect 
de ce qu'il appelle des canaux, et qui semblent se mo
difier dans leurs détails, sinon définitivement, mais pé
riodiquement, comme si les mers de la planète Mars, 
en s'ôtendant peu à peu au delà de leurs limites primi
tives, envahissaient les terres voisines et y produisaient 
de gigantesques inondations. 

La nier de Kaiser, considérée comme la tache la plus 
immuable de la planète Mars, et qui a été observée pour 
la première fois par Iluygens, en 1 6 5 9 , est la région 
où le phénomène s'est montré de la manière la plus évi
dente. Dans une suite d'observations de la planète Mars, 
faites par M. Schiaparelli, cet astronome vit, de 1877 à 
1 8 8 1 - 1 8 8 2 , le bord occidental de la mer de Kaiser se 
rapprocher de plus en plus du lac Mœris, envahissant 
peu à peu la Libye, qui se couvrait de proche en proche 
d'une ombre légère, phénomène précurseur de cette 
espèce d'engloutissement progressif. 

Le point capital des découvertes de M. Schiaparelli, 
c'est ce qu'il appello les canaux de la planète Mars. 
Ces apparences singulières ne sont pas toujours égale
ment bien visibles. En 1 8 6 4 , M. Dawes avait prétendu 
que le lac du Soleil communique avec le golfe de l'Au
rore par un canal délié; M. Schiaparelli, en découvrant, 
en 1 8 7 7 , un nombre considérable d'autres canaux incon
nus avant lui, ne réussit point à apercevoir la commu
nication signalée par M. Dawes ; mais en 1 8 7 9 et en 
1 8 8 1 - 8 2 , au contraire, il la reconnut parfaitement et lui 
donna le nom de Nectaris. 

M. Dawes, en 1864, a dessinéun canal partant du golfe 
des Perles et se rendant à la mer de Tycho. Cette forma
tion reçut de M. Broctor le nom de Dawes Strait (mer 
de Dawes). 

En 1 8 7 7 , M. Schiaparelli n'a pu reconnaître ce canal 
dans tout son parcours, tandis qu'il en aperçut d'autres, 
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telsquel'7na!ws,le Gange qui avaient échappé à M. Dawes 
et sont contigus au Dawes Slrait. M. Schiaparelli ne put 
reconnaître que la baie qui est le point de départ du Dawes 
Strait, et il la nomma Hydaspes. En 1 8 7 9 et en 1 8 8 1 , 
l'Hydaspes apparaît en entier et se confond décidément 
avec le Dawes Strait. 

En 1 5 7 7 , M. Schiaparelli trouve dans la région du con
tinent de Secchi divers canaux, qu'explique assez bien 
la présence de la Passe de Bessel dans les dessins de 
M. Dawes; mais en 1 8 7 9 et en 1881 il découvre un canal 
tout nouveau, distinct des autres, qui se confond cette 
fois décidément avec cette passe et qui reçoit le nom 
à'Iridïs. 

L'astronome de Milan a revu en 1 8 8 1 - 8 2 tous les canaux 
découverts par lui aux oppositions précédentes, et il en 
a reconnu un grand nombre de nouveaux. 

Ces lignes (désignons-les sous ce nom, pour ne pas sortir 
de l'observation) courent entre l'une et l'autre des taches 
sombres que l'on considère comme des mers, et forment 
sur les régions claires ou continentales un réseau, bien 
défini. Leur disposition paraît invariable et permanente, au 
moins d'après ce qu'a pu en jugerM. Schiaparelli, par une 
observation de quatre années et demie. Toutefois leur 
aspect et leur degré de visibilité ne sont pas toujours les 
mêmes et dépendent des circonstances que l'état actuel de 
nos connaissances ne permet pas encore de discuter avec 
certitude. Comme il est dit plus haut, on en a vu en 1 8 7 9 
un grand nombre qui n'étaient pas visibles en 1 8 7 7 , et 
en 1 8 8 2 on a retrouvé toutes celles qu'on avait déjà vues, 
pendant les observations précédentes, accompagnées de 
nouvelles. Quelquefois ces lignes se présentent sous une 
forme ombrée et vague, tandis qu'en d'autres occasions 
elles sont nettes et précises comme un trait fait à la plume. 
En général, elles sont tracées sur la planète comme des 
lignes des grands cercles d'une sphère : quelques-uns 
montrent une courbure latérale sensible. Elles se croi
sent les unes les autres, obliquement ou à angle droit. 
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Elles ont bien 120 kilomètres, apparents dans les lu
nettes, d'après les mesures antérieures, et plusieurs s'é
tendent sur une longueur de 4 8 0 0 kilomètres. Leur 
nuance est à peu près la même que celle des mers, ordi
nairement un peu plus claire. Chaque canal se termine 
à ses deux extrémités dans une mer ou dans un autre 
canal : il n'y a pas un seul exemple d'une extrémité s'ar-
rêtant au milieu de la terre ferme. 

Ce n'est pas tout. En certaines saisons ces canaux se 
dédoublent. C'est ce que M. Schiaparelli appelle la 
gemmation des canaux de Mars. 

Ce dernier phénomène paraît arriver à une époque dé
terminée, et se produire à peu près simultanément sur 
toute l'étendue des continents de la planète. Aucun in
dice n'en est signalé en 1 8 7 7 , pendant les semaines qui 
ont précédé et suivi le solstice austral du monde de 
Mars. Un seul cas isolé s'est présenté en 1 8 7 9 , le 26 dé
cembre. Pendant les observations de 1 8 8 1 , du 19 janvier 
au 19 février, M. Schiaparelli on observa dix-sept. 

L'éloignement de la planète et le mauvais temps empê
chèrent de continuer ces observations. 

Telles sont les curieuses découvertes faites sur la planète 
Mars depuis quelques années. Elles pourraient donner 
lieu à beaucoup de conjectures et d'hypothèses sur les 
conditions physiques et organiques de Mars ; mais il 
est sage de s'en tenir à la constatation des faits, et de se 
garder des écarts et fantaisies de l'imagination, qui a 
beau jeu en pareille matière. 

4 

Origine des cratères de la Lune. 

La recherche du mode de formation des cratères de 
la Lune est une question qui intéresse aussi bien les 
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géologues que les astronomes. M. J. Bergeron, qui s'est 
livré à cette étude, est parti de ce fait : lorsque des gaz 
ou des vapeurs traversent une masse pâteuse, ils laissent, 
après leur passage, une série de trous en entonnoir. 
Frappé de l'analogie que présentent ces trous avec les 
r ratères lunaires, l'auteur a recherché à reproduire ce 
phénomène sur une échelle suffisamment grande. Il a eu 
recours à des alliages fondant à des températures relati
vement basses. 

Le premier sur lequel il a opéré est l'alliage de AVood, 
qui se compose de 7 parties de bismuth, 2 de cadmium, 
2 d'étain, 2 de plomb, et qui fond à -+- 70° . Dans la masse 
fondue au bain-marie, M. J. Bergeron a fait arriver un 
courant d'air chaud au moyen d'un tube de laiton. Pen
dant que la masse se refroidissait peu à peu, on continuait 
l'insufflation de l'air chaud. Le bouillonnement produit 
•chassait, sur une grande surface, toutes les parties qui 
commençaient à se solidifier et à produire une pellicule. 
Un grand cirque se formait ainsi. En continuant l'insuf-
llation de l'air, les bords du cirque s'élevaient progres
sivement, et celui-ci prenait l'aspect d'un cratère. Mais 
à mesure que le refroidissement, augmentait, la masse 
métallique, devenue pâteuse et toujours repoussée par le 
jet gazeux, ne pouvant plus chasser devant elle la pelli
cule solide, passait par-dessus les bords de ce cratère et 
formait un cône, qui s'accentuait visiblement. En même 
temps,, le cratère se creusait de plus en plus,' et ses pa
rois internes présentaient une inclinaison beaucoup plus 
grande que les parois externes. C'était un cratère ana
logue à ceux de la Lune. Ce phénomène se produit quel 
que soit l'alliage employé. 

Ces faits que l'expérience révèle ont du se manifester 
sur la Lune. Au lieu de gaz, il se peut, que ce soient des 
vapeurs qui aient donné naissance à ces reliefs. Ces 
vapeurs sortaient librement de la Lune, alors qu'elle était 
à l'état de fluidité; mais, la partie superficielle de cette 
planète s'étant refroidie beaucoup plus vite que la partie 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



interne, celle-ci, encore fluide, continuait à émettre des 
vapeurs, alors que la surface se trouvait déjà pâteuse. Ces 
vapeurs traversaient cette enveloppe et sortaient seule
ment en certains points, Jà sans doute où la solidifica
tion était le moins avancée. Ces vapeurs ont pu, posté
rieurement, se condenser, ou être absorbées par la sub
stance constituant la roche même de la Lune. 

Pour lever toutes les objections, on a répété l'expérience 
en prenant une bassine rectangulaire, dans laquelle on 
a fait fondre un alliage renfermant 4 parties de plomb, 
4 d'étain et 1 de bismuth, que l'on a fait traverser par 
un courant d'air chaud. Les phénomènes se sont produits 
comme dans le cas précédent ; mais l'aspect de la masse, 
après Ja formation du cratère, varie selon le métal em
ployé. Avec l'alliage de Wood, qui est très fusible, les 
projections qui retombaient sur le bord du cratère dé
coulaient, et ne laissaient aucune trace de leur passage. 
Avec le second alliage, les projections sont toutes visi
bles et donnent au cratère un aspect déchiqueté. De 
plus, l'air chaud n'étant pas à une température suffisante 
pour fondre le métal, les projections peuvent arriver à 
surplomber le fond. 

Cette second e expérience présente un accident assez inté
ressant : on voit comme deux enceintes circulaires con
centriques, la plus rapprochée du centre étant la plus 
élevée. Ce fait est dû à une interruption dans le passage 
de l'air pendant la formation du cratère. Les bords de 
Kopernik, d'Archimède et de bien d'autres cratères lu
naires présentent des apparences analogues. 

Au centre d'un grand nombre de cratères de la Lune, 
on voit se dresser comme un dyka [c'est ainsi que les 
géologues appellent la masse de filons et de roches, ap-
platie en forme de muraille, qui remplit l'intervalle entre 
les deux parois d'une fracture existant dans un terrain). 
Un accident analogue a pu être reproduit dans les expé
riences de M. J.Bergeron. Lorsqu'on finit d'insuffler de 
l'air, il s'est formé une dernière bulle qui a soulevé la 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



masse, mais qui n'a pu la projeter par-dessus les bords 
du cratère. Les dykes lunaires se sont très probablement 
formés de cette manière, c'est-à-dire par l'action d'un 
gaz, à la fin de la période d'activité des cratères. 

S 

P h o t o g r a p h i e du spectre o p t i q u e d e la g r a n d e n é b u l e u s e d'Orion. 

Le 7 mars 1882, M. W. Huggins a obtenu une photo
graphie du spectre de la nébuleuse d'Orion, avec une pose 
de 45 minutes. 

Le spectroscope et l'appareil spécial attachés au téles
cope, avec un miroir métallique de 45 millimètres de 
diamètre, sont ceux dont M. Huggins s'est servi pour la 
photographie des spectres des étoiles. 

Ces recherches sur la partie visible du spectre des nébu
leuses ont montré l'existence de quatre raies isolées bril
lantes. La plus forte de ces raies coïncide avec la com
posante la moins réfrangible de la plus forte raie double 
de l'azote. La seconde raie a uue longueur d'onde qui la 
rend moins réfrangible que les deux autres, qui coïncident 
avec les raies de l'hydrogène. 

La photographie a révélé, pour la première fois, une raie 
très forte dans la partie ultraviolette du spectre. Il est 
bien probable qu'elle coïncide avec une des raies du spectre 
typique que donnent les étoiles blanches les plus brillantes. 

Si d'autres raies existent, il faut qu'elles soient très 
faibles par rapport à celles qui ont été déjà signalées. 

La photographie laisse voir aussi un spectre continu 
faible, qui peut bien venir de la lumière slellaire. 

Pendant la pose, les étoiles du Trapèze étaient placées 
près du bord de la fente, en sorte que la lumière de la 
partie la plus brillante de la nébuleuse peut intervenir 
pour donner un spectre sur la plaque. 
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6 

I.ea spectres c h i m i q u e s des é to i l e s . 

M. Fiévez a publié dans les Mondes un exposé des 
principaux travaux faits jusqu'à ce jour concernant 
l'examen optique de la lumière émise par les étoiles. Nous 
allons résumer les faits rassemblés par M. Fiévez. 

Quoique la distance des étoiles soit tellement considé
rable que ces immenses globes ne paraissent que comme 
des points brillants dans les plus fortes lunettes, leur 
faible lumière peut être analysée au spectroscopo. 

L'analyse spectrale a permis, dit M. Fiévez, de s'assurer 
que les étoiles sont de véritables soleils. Gomme le décla
rent les astronomes, ce sont des globes incandescents, 
entourés de vapeurs à une température plus basse, dont la 
nature se révèle dans le spectroscope par la présence de 
raies sombres, résultant de l'absorption exercée par ces 
vapeurs sur la lumière émise par la masse incandescente. 

Le P. Secchi découvrit que les spectres stellaires pou
vaient être ramenés à un petit nombre de formes bien 
définies et distinctes, auxquelles il donna le nom de 
types. Ces types sont au nombre de quatre, savoir : 

Premier type. — Etoiles blanches ou bleues, comme 
Sirius, Wéga, Àltaïr, Régulus, Rigel, Castor, Markab, 
dont le spectro continu est interrompu par quatre raies 
noires. Ces quatre raies peuvent être vues dans les étoiles 
les plus brillantes, mais on n'en distingue qu'une seule 
dans les étoiles plus faibles. Plus de la moitié des étoiles 
visibles appartient à ce type. 

Second type. — Etoiles jaunes, telles que la Chèvre, 
Pollux, Arcturus, Aldébaran, Procyon, dont le spectre est 
identique à celui du soleil. Le tiers des étoiles en fait partie. 

Troisième type. — Étoiles orangées et rouges, telles 
quead'Orion, a d'Hercule, Antarès, p de Pégase, dont le 
spectre est caractérisé par des bandes nébuleuses, dispo-
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sées comme des colonnes cannelées, vues en perspective 
et éclairées du côté du rouge. 

Quatrième type. — Étoiles rouges, dont le spectre est 
assez semblable à celui du troisième type; mais ici les 
colonnades sont éclairées en sens contraire, c'est-à-dire 
que la lumière est plus vive du côté du violet. Les étoiles 
•de ce type sont toutes de faible grandeur, les plus fortes 
étant de la cinquième. 

Le P . Secchi a aussi fait remarquer que, la plupart du 
temps, les étoiles de même type sont très nombreuses dans 
la même partie du ciel. Ainsi, le spectre du premier type 
domine dans les Pléiades, dans le Taureau, dans la 
Grande Ourse, tandis que les étoiles jaunes du deuxième 
type sont en majorité dans l'Hydre et dans l 'Éridan. 

Le savant allemand Vogel a établi une classification 
des étoiles qui diffère assez peu, quant à ses résultats, de 
celle du P . Secchi, et qui est basée sur la tempéra
ture présumée de ces astres. Vogel réunit en une seule 
classe les troisième et quatrième types du P . Secchi, en 
faisant observer que ces deux types ne diffèrent que par 
l'apparence des bandes sombres qui les caractérisent. 
Voici la classification de Vogel : 

Première classe. — Étoiles dont l'état incandescent 
est si considérable, que les vapeurs métalliques contenues 
dans leur atmosphère ne subissent qu'une absorption 
très faible, et l'on ne peut reconnaître que quelques raies 
dans leur spectre (étoiles blanches). 

Deuxième classe. — Étoiles dans le même état que 
notre Soleil, contenant dans leurs atmosphères des vapeurs 
métalliques dont la nature est décelée par les raies som
bres de leurs spectres (étoiles jaunes). 

Troisième classe. — Étoiles dont l'état d'incandescence 
est abaissé suffisamment pour que les gaz de leur atmo
sphère puissent former des combinaisons chimiques. 
Leur spectre est caractérisé par de larges bandes d'ab
sorption (étoiles rouges). 
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Vogel a reconnu que la partie violette du spectre de 
Sirius et des étoiles blanches est beaucoup plus intense 
que la même région du spectre d'Areturus, d'Aldébaran 
et des étoiles jaunes. I l en a conclu que la température 
des étoiles blanches est plus élevée que celle des étoiles 
jaunes dont notre Soleil fait partie. 

Indépendamment de cette étude générale, la. lumière 
d'Aldébaran et de Bételgeuze a été étudiée en Angleterre 
par Huggins et Miller, avec beaucoup de soin. Ces obser
vateurs déterminèrent la position de 80 raies dans chaque 
spectre, et comparèrent directement chaque raie avec les 
raies spectrales brillantes des éléments terrestres : de 
manière qu'il était possible de reconnaître exactement si 
ces raies brillantes coïncidaient ou ne coïncidaient pas 
avec les raies sombres de l'étoile. Voici le résultat de 
cette comparaison. 

Eléments terrestres comparés avec Aldébaran. 

Coïnc idents . Non c o ï n c i d e n t s . 

Hydrogène. Azote. 
Sodium. Cobalt. 
Magnésium. Ktain. 
Calcium. l'iomb. 
Fer. Cadmium. 

• Bismuth Baryum. 
Tellure. Lithium. 
Antimoine. 
Mercure. 

Eléments terrestres comparés avec Bételgeuze. 

Coïnc idents . Non co ïnc idents . 

Sodium. Azote. 
Magnésium. Ktain. 
Calcium. Cadmium. 
Fer. Argent. 
Bismuth. Mercure. 
Thallium. Baryum. 

Lithium. 
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Les autres comparaisons effectuées ont donné des résul
tats similaires, p de Pégase contient du sodium, du ma
gnésium, et peut-être du baryum. Wéga et Sirius con
tiennent de l'hydrogène, du sodium, du magnésium, du 
fer, etc. Une comparaison attentive des spectres d'Arc-
turus, de Pollux et de la Chèvre avec celui du Soleil 
montra au P. Secchi plus de 60 raies franchement recon-
naissables et coïncidant avec les raies métalliques du 
Soleil. 

Il est bon de faire remarquer que la plupart des élé
ments dont la présence a été reconnue dans les étoiles, 
sont ceux qui entrent pour la plus forte proportion dans 
la constitution de la croûte terrestre. D'autre part, la pré
sence de presque tous les éléments terrestres étant con
statée dans le Soleil (qui n'est qu'une étoile jaune), on 
pourrait conclure avec quelque probabilité que les étoiles 
ressemblent au Soleil et à la Terre quant au plan géné
ral de leur composition, mais qu'il existe toutefois entre 
elles une très grande diversité de constitution. 

Ainsi, à l'aide de l'analyse spectrale, on peut déter
miner les principales différences existant entre notre Soleil 
et les étoiles, et rechercher aussi les changements qui 
peuvent survenir dans leur état. L'astronome pourrait donc 
analyser les matières stellaires aussi facilement que le chi
miste analyse les substances terrestres, s'il possédait des 
télescopes assez puissants, concentrant la lumière des 
étoiles en quantité suffisante pour y appliquer des spec-
troscopes de grande dimension. Malheureusement, nous 
n'en sommes pas encore là, même pour les étoiles de 
première grandeur. Quant aux étoiles télescopiques, on 
peut dire qu'elles défieront à tout jamais les efforts des 
analystes, car, à mesure que la puissance de nos instru
ments s'accroît, des étoiles nouvelles nous apparaissent 
dans l'insondable immensité. 
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Le nouveau télescope de l'Observatoire de Poulkova. 

Un nouveau télescope, de proportions gigantesques, va 
être installé prochainement à l'Observatoire de Poulkova, 
en Russie. 

On sait que cet observatoire, créé on 1 8 3 9 par le czar 
Nicolas, posséda longtemps les instruments astronomiques 
les plus puissants que l'on eût encore construits. D'après 
le désir de son fondateur, l'établissement de Poulkova de
vait toujours être pourvu de moyens d'observation par
faits, et ne le céder, b o u s ce rapport, à aucune institution, 
analogue du monde. Mais, dans ces dernières années, 
les progrès scientifiques en France, en Angleterre, aux 
Etats-Unis ont permis d'obtenir des verres réfracteurs 
d'une force supérieure à celle de la grande lunette de 
Poulkova, que les Russes croyaient toujours sans rivale. 

Depuis un an on s'occupe de la taille des lentilles du 
nouveau télescope de Russie. Ces lentilles sont compo
sées de deux masses de verre de nature différente : de 
ilintglass et de crown. 

La longueur totale du télescope de Poulkova sera de 
15 mètres, et le diamètre libre de l'objectif de 7 cen
timètres. 

L'endroit où ce gigantesque réfracteur devra ê t r B 

monté est une pelouse qui s'étend au sud-ouest du bâ
timent principal do l'Observatoire de Poulkova; il sera 
disposé sur une tour mobile en fer, roulant sur des 
rails. 

Si, grâce à ce nouveau télescope, on n'aperçoit pas 
d'habitants dans la Lune, on n'en verra pas moins cet 
astre de très près, car il sera rapproché de la terre jus
qu'à une distance de 38 lieues. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



8 

La nouvelle lunette equatoriale de l'Observatoire de Paris. 

On a installé, en 1 8 8 2 , à l'Observatoire de Paris, une 
lunette equatoriale d'une disposition particulière, dont 
M. Lœwy, le sous-directeur actuel, eut l'idée en 1 8 6 9 , 
et qui a subi bien des vicissitudes. 

Commencée sous la direction de Delaunay, la cons
truction en fut suspendue pendant la guerre de 1 8 7 0 - 1 8 7 1 . 
Le Verrier s'opposa ensuite à la continuation des tra
vaux. Enfin, quand on put reprendre le travail, les fonds 
votés n'étaient plus disponibles, et c'est grâce à la libéra
lité de M. Biscboffsheim que l'appareil a pu être terminé. 

La lunette equatoriale est un des instruments essen
tiels de l'astronomie. C'est la lunette avec laquelle on 
peut observer un astre à un moment quelconque et dans 
un point quelconque du ciel. Cette lunette, qui n'a pas 
moins de plusieurs mètres de long, et dont le poids est 
considérable, est mise en mouvement de manière à suivre 
l'astre dans sa marche apparente dans le ciel, etàdécrire, 
comme lui, un parallèle céleste. L'astronome peut ainsi 
l'observer pendant tout le temps que l'astre est au-
dessus de l'horizon. 

Ce n'est pas sans peine qu'on obtient le déplacement 
de ce gigantesque appareil : un ingénieux mécanisme 
permet d'atteindre ce but. Mais, si simplifié que soit ce 
mécanisme, il exige un ensemble de manœuvres qui 
rendent le travail d'observation très pénible. La marche 
continuelle de l'astre nécessite un déplacement corres
pondant de l'observateur, non un simple déplacement 
de son siège à droite ou à gauche, mais un déplacement 
en hauteur; il doit en effet élever ou abaisser son siège, 
selon le cas. 

En outre, comme la lunette est enfermée sous une 
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coupole qui l'abrite et dans laquelle se trouve pratiquée 
une large fente du sommet à la base, afin de pouvoir faire 
les observations, il faut amener cette ouverture ou cette 
fente devant la lunette. La coupole peut, à cet effet, tour
ner sur elle-même. Lorsqu'on a amené la fente vis-à-vis 
de la lunette, on ouvre le volet qui ferme cette fente. 
L'observation exige donc le déplacement de la lunette, 
celui de l'observateur et celui de la coupole, pour ne parler 
que des mouvements principaux. Si l'on ajoute que l'ob
servateur est obligé de s'asseoir ou de s'étendre horizon
talement, quelquefois d'une façon fort incommode, on 
comprend que ce genre d'observation soit réellement 
pénible. Il en résulte naturellement que la durée dos 
observations se trouve diminuée de tout le temps perdu 
par les manœuvres, et que l'exactitude souffre de la fati
gue de l'astronome. 

Ces inconvénients sont tellement sérieux, que pour 
certaines observations, comme la recherche des co
mètes, où il faut parcourir une grande étendue du ciel, 
on est forcé de renoncer à l'usage des équatoriaux de 
grandes dimensions, à cause de la fatigue qu'entraî
neraient les manœuvres. On en est réduit alors à des 
appareils plus petits et moins avantageux pour l'obser
vation. 

M. Lœwy avait été frappé de ces difficultés, parce 
qu'il en avait souffert, quorum pars magna fui, et 
il est parvenu à les écarter au moyen de l'équatorial 
construit sur ses indications par MM. Henry, astro
nomes, pour la partie optique, et MM. Eichens-Gau-
thier pour la partie mécanique. C,e n'est plus l'obser
vateur qui obéit à l'instrument, mais l'observateur qui 
commande à l'instrument. Assis sur un siège fixe, 
l'astronome est là comme devant son bureau lorsqu'il 
écrit. 

Nous emprunterons à M. Félix Hément, qui l'a donnée 
dans la Revue scientifique, la description du mécanisme 
du nouvel équatorial de l'Observatoire de Paris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« Le support du fauteuil de l 'observateur, dit M. Félix 
Héjnent , est indépendant de celui de l ' instrument . L 'équato-
rial est coudé a ang le droit, c o m m e si on l'avait brisé dans 
le mi l i eu . La première moi t i é est d ir igée suivant l'axe du 
m o n d e et peut tourner sur e l l e - m ê m e . Or, pendant la ro ta 
t ion , la seconde partie se meut dans le plan de l 'équateur. 11 
semble donc qu'on ne puisse observer que les astres s i tués 
dans ce plan ; mais à l 'extrémité de la lunet te se trouve un 
miroir , et au coude de la lunet te un second miroir . Tous 
deux forment avec l'axe un a n g l e de 45 d e g r é s . Ces deux m i 
roirs sont dest inés a se renvoyer d e l'un 'a l'autre l ' image d e 
l'astre à observer, puis à envoyer cette m ê m e image a l'obser
vateur, ass i s , ayant l'œil à l 'oculaire. 

« Les m o u v e m e n t s des miroirs épargnent ceux de l 'as tro
n o m e , de sorte que celui-ci est tout entier à son observation 
et peut sans fat igue su ivre l 'astre dans sa marche . On c o m 
prend combien l 'observation peut g a g n e r en quantité et en 
qualité , si l'on peut parler ainsi . Toute l'activité du corps , 
perdue dans les déplacements cont inue ls , est remplacée par 
celle de l'esprit. L'attention est plus v ive , plus suivie , l'obser
vat ion p lus sûre , plus é tendue . 

t La perte d e la lumière par le fait des réflexions s u c c e s 
s ives est insignif iante. Le miroir qui est à l 'extrémité de la 
lunet te a 40 cent imètres de diamètre environ ; l'autre, placé au 
coude , a u n diamètre notablement moindre ; i ls sont en verre 
argenté . 

« On pourrait redouter la déformation de l ' image par suite 
des déformations des miroirs . Tout a été prévu pour éviter ce 
grave inconvénient . Les miroirs n'ont pas m o i n s de 7 cent i 
mètres d'épaisseur : i ls sont m o n t é s sur châss is d e fonte a 
jour , de manière que les deux faces soient s o u m i s e s à la m ô m e 
température . Entre le miroir et le châss is se trouve une c o u 
che d'ouate qui forme ressort et couss in . 

« Tous les m o u v e m e n t s s'opèrent faci lement, grâce a d' in
gén ieux mécan i smes . L'observateur et une partie d e l'appareil 
sont enfermés dans une m a i s o n n e t t e . Le reste d e l'appareil 
est abrité sous une cabane en planches qui g l i s se , au moyen 
de roues , sur un petit chemin d e . fer. Quand on veut faire une 
observat ion , on fait g l i sser la cabane et on découvre la portion 
de la lunette qui est perpendiculaire à l'axe, j 
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9 

Lettre de Nico las ï ï i s s sur la construct ion des grands objectifs . 

M. Truchot a trouvé dans les papiers du conventionnel 
Romme une lettre fort intéressante sur la manière de 
construire les objectifs des lunettes astronomiques. 

Romme, à qui nous devons le calendrier républicain, 
était un homme fort instruit. Né à Riom, il avait passé 
une partie de sa vie en Russie, avant de venir se mêler 
aux événements politiques de la Révolution. Il rapporta 
de Russie des documents scientifiques, entre autres une 
lettre de Nicolas Fuss, membre ôminent de l'Académie 
do Saint-Pétersbourg, sur la construction des grands 
objectifs. Cette lettre était adressée à un ministre qui 
désirait doter la Russie de puissants instruments d'ob
servation et qui avait consulté Nicolas Fuss à ce sujet. 

On sait que la construction de télescopes-monstres a ' 
été l'une des préoccupations du gouvernement russe, pré
occupation qui s'est successivement traduite par l'ac
quisition du colosse optique de Dorpat (une lunette de 
Fraunhofer, de 9 pouces d'ouverture, qui, entre les mains 
de William Struve, a produit de beaux résultats), puis 
par la construction de la grande lunette de Poulkova, de 
14 pouces, enfin par la commande, toute récente, d'un 
objectif de 30 pouces, que M. 0 . Struve vient de faire, 
au nom du gouvernement russe, à M. Foil à Paris et à 
M. Clarke aux États-Unis. Ce nouvel objectif, ainsi 
qu'il est dit dans l'un des articles précédents, dépassera 
tout ce qu'on a exécuté dans ces derniers temps. 

Les astronomes applaudissent à cette noble ambition 
de toujours porter aux limites du possible les moyens 
d'investigation du ciel. Us liront avec intérêt la lettre 
de Nicolas Fuss, qui pose les limites qu'on pouvait cer-

I.'ANNÉE ?creNTIFIQtTF. XXVI. — 3 
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taincment atteindre de son temps, et donne les cal
culs précis, par les méthodes d'Euler, d'un ohjectif triple, 
de 16 pouces de diamètre, à court loyer, avec six ocu
laires fort bien conçus. 

Homme avait probablement apporté cette lettre en 
France dans l'intention de provoquer dans notre pays 
l'émulation des opticiens. Les événements politiques dont 
Romme fut victime, ont fait oublier cette tentative, qui 
n'a été reprise que plus tard par nos éminents artistes 
Cauchois et Lerebours père. Ces artistes auraient été 
heureux, sans doute, de consulter l'excellente lettre de 
Fuss, si elle n'était restée enfouie dans les papiers de 
famille du conventionnel Romme, où elle a été retrouvée 
par M. Truchot. 

Voici le texte de la lettre dont il s'agit : 

« Votre Excellence, dit Fuss dans sa Lettre, m'a demandé 
des éclaircissements sur une idée d'Euler. Celui-ci a prétendu 
que les forts grossissements étaient très bons, mais que la 
pratique ne possédait pas les ressources nécessaires pour leur 
construction. Je remarque que les grands grossissements ont 
été regardés comme une grande qualité des lunettes, et qu'on 
les faisait passer avant la clarté et laprécision. 

Les machines lourdes et énormes qui furent construites 
élaient des pierres d'achoppement. On s'aperçut qu'indépen
damment de leur longueur exagérée, les grossissements 
outrés augmentaient leur, imperfection. Ensuite les instru
ments furent perfectionnés et la théorie fit des progrès, sous 
l'impulsion d'Euler. Enfin, on fit revivre les avantages des 
forts grossissements, lorsqu'on eut la facilité de les employer. 
M. Euler alla jusqu'à parler de grossir les images 40000 fois et 
même 100 000 fois. On pourrait alors voir la Lune à 13 milles 
de distance, et il n'y a pas de doute que Ton ne découvrît une 
quantité de choses; il faudrait arriver à faire voir les habi
tants de notre satellite. Avec un grossissement de 40 000 fois, 
on les verrait comme on voit Spandau de Berlin. Un grossis
sement de 100 000 fois ferait voir les habitants de la Lune. 
Mais la pratique s'opposa à l'usage de telles amplifications. 
Celle de 4000 fois est ce qu'il y a do plus rapproché du pos
sible. Il faudrait un objectif de 13 pieds d'ouverture et do 
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80 pieds de distance focale. En descendant au grossissement 
de 400 fois, on verrait la sixième partie du disque lunaire; 
il n'y a rien là qui soit au-dessus des forces de l'art. Puis 
viennent les dispositions indiquées par Euler pour effectuer 
cette construction. » 

Ains i , à cette époque , on aura i t déjà pu avoir des o b 
jectifs de cette dern ière d imens ion , tandis que j u s q u ' a u 
1850 on ne dépassa i t pas la d imens ion de 9 pouces . 

1 0 

L'Observatoire de N ice . 

L'observatoi re que M, Bischoffslieim a fait cons t ru i re , 
à ses frais , sur le mont Gros , à u n e a l t i tude do 370 m è 
tres, est p r e sque achevé. Sa long i tude et sa l a t i tude 
as t ronomiques ont été dé te rminées à l 'aide de commu
nications é lect r iques et d 'observat ions s imul tanées faites 
sur les l ieux, à Mi l an et à P a r i s , pa r M . Calone, le com
mandan t B u h u t et M . T e r r o t i n . L e s t e r r a in s , u n vaste 
parc de 50 hec tares , les bâ t imen t s , l ' ameub lemen t et l 'en
semble des i n s t r u m e n t s ou appare i l s coûteront p lu s de 
trois mi l l ions . Le Bureau des Long i tudes a accepté de 
p rendre possess ion de ce magnif ique é tab l i ssement , que 
son fondateur a doté, en out re , d 'une rente t rès suffi
sante p o u r que le double service as t ronomique et m é 
téorologique soit convenablement organisé . 

Le d i rec teur , M . Pe r ro t i n , a pour aide - as t ronome 
M. Garvalho. M . A. Pu i seux est également at taché à 
l 'observatoire de Nice . 
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11 

L'Observato ire d e l'Etna. 

Cet observatoire astronomique, élevé à une petite dis
tance de la bouche du cratère, a été achevé au mois de 
juin 1 8 8 2 . Il est situé à 29 ' i3 mètres au-dessus du niveau 
de la mer. C'est un des plus intéressants établissements 
de ce genre. Sa grande hauteur, la transparence do l'air 
dans ces régions et la pureté du ciel permettront des 
observations qu'il serait impossible de réaliser ailleurs. 
La ville de Catane l'a construit à ses frais et projette 
d'en faire un établissement international. Aussi, près de 
l'observatoire, a-t-on construit trois chambres, un salon 
et une cuisine pour les savants étrangers ; de plus, l'équa-
torial principal est muni d'une monture passe-par'tout, 
afin que chacun puisse y adapter ses oculaires. 

On a construit les bâtiments (200 mètres de superficie) 
sur une petite colline, près du cratère central. Cette dis
position fait espérer que, dans le cas d'une éruption, la 
lave se divisera en deux courants, sans atteindre l'obser
vatoire. 

La hauteur de l'édifice est de 9 mètres, partagés en 
deux étages, divisés uniformément en chambres qui dé
bouchent sur un salon circulaire. Au milieu de ce salon 
est le pied, en maçonnerie massive, de l'équatorial, dont 
la coupole de fer domine le bâtiment. L'étage supérieur 
contient tous les appareils météorologiques, sisiniquos 
et magnétiques; à l'étage inférieur sont les logements 
et dépendances. Devant est une terrasse, d'où la vue dé
couvre la moitié de la Sicile, les îles de Malte, de Lipari 
et une partie de la Calabre. 

Cet observatoire est maintenant la station la plus 
élevée de l'Europe. Sa hauteur considérable fait qu'on 
n'a plus à craindre, dans les observations astronomiques, 
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les perturbations provenant de la densité variable des 
couches atmosphériques. Aussi espère-t-on y observer 
des raies spectroscopiques qui ont échappé jusqu'ici à 
toute investigation. 

12 

L'Observatoire du c o l l è g e Sa int -François -Xavier à Calcutta . 

A l'occasion du passage de Vénus sur le Soleil en 
1874, M . Tacchini exposa au 11. P . Lafont combien il 
serait à propos d'ériger à Calcutta un observatoire solaire 
qui suppléât les observatoires d'Europe. Les fonds néces
saires furent bientôt fournis, tant par des souscriptions 
particulières, que par une somme rie 15 0 0 0 francs offerte 
par le gouvernement du Bengale; et dans moins de-
deux ans on acheva la construction d'un vaste dôme 
pourvu d'une splendide lunette de neuf pouces, de Stein-
hcil, de Munich, montée sur un pied équatorial de Merz. 
On adapta à la lunette un grand spectroscope à réversion 
de Browning et l'on procéda aux observations préli
minaires. Une maladie très grave força le P . Lafont de 
céder sa place aux Pères de Clippeler et de Campigneul-
les, qui se mirent à l'œuvre et qui ont achevé en 1 8 8 2 la 
construction de cet observatoire astronomique. 

15 

L'Annuaire du Bureau des L o n g i t u d e s (I8H2J. 

Cette publication a reçu dos améliorations qui en font 
une œuvre capitale. Pour la partie astronomique, 
M. Lœwy a ajouté un tableau complet des comètes de 
la dernière décade (depuis 1870 ) . Chaque comète a sa 
monographie, donnant l'histoire de son apparition et les 
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meilleurs éléments de son orbite, l'indication des pièces 
où il faut puiser pour trouver les observations originales. 
Ce travail comble une lacune dans les publications astro
nomiques ; il sera étendu aux décades futures, et, s'il est 
possible, aux antérieures, de manière à mettre sous les 
yeux du curieux ou du savant tout ce qu'il importe de 
réunir sur ces astres remarquables. 

Les Notices scientifiques ont été rédigées par 
MM. Faye, Tisserand, Janssen. 

M. Faye a donné un aperçu historique sur les déve
loppements de l'astronomie. Cette Notice se termine par 
un tableau où l'on suit d'âge en âge les progrès corrélatifs 
de la conquête du globe, de la science astronomique et 
de l'idée de l'univers. 

M. Tisserand a résumé dans un travail complet tout 
ce qu'on sait aujourd'hui sur les planètes intramercu-
rielles, dont la recherche, vaine jusqu'ici, a reçu de Le 
Verrier une si vive impulsion. 

M. Janssen a donné quelques pages sur la belle co
mète de l'été de 1 8 8 1 , et y a adjoint un fac-similé de la 
photographie qu'il a réussi à en obtenir à l'Observatoire 
de Meudon. C'est le premier exemple de l'application de 
la photographie à ces astres. L'épreuve, malgré l'extrême 
sensibilité du procédé au gélatino-bromure, n'a pas exigé 
moins de trois heures d'exposition. 

14 

Uapporl annue l sur les travaux de l 'Observatoire, par M. M o n d i e z . — 
L'Observatoire de Rio de J a n e i r o , par M. Liais . 

Le directeur de l'Observatoire de Paris, M. Mouchez, 
a fait paraître, au milieu de l'année 1 8 8 1 , le Rapport 
anuuel sur les travaux de cet observatoire. Nous ne pou
vons entrer dans l'analyse détaillée de ce grand travail, 
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auquel nous renvoyons les personnes qui veulent être 
tenues au courant des travaux quotidiens qui s'accom
plissent dans notre établissement national. 

Nous forons la même remarque pour le beau volume 
que M. Liais, directeur de l'Observatoire de Rio do 
Janeiro, a publié au Brésil on langue française, et qu'il 
a adressé aux principaux astronomes d'Europe. 

L'Observatoire popula ire du Trocadéro à l'aria. 

L'observatoire populaire du Trocadéro est ouvert gra
tuitement au public tous les soirs de beau temps, de 
8 heures et demie à 11 heures. Pour assister aux recher
ches et aux observations astronomiques faites sous la di
rection du. fondateur, M. Léon Jaubert, ainsi qu'aux 
cours et conférences, il suffit de se faire inscrire au secré
tariat. On apprend à toutes les personnes qui le désirent 
à. faire usage des instruments astronomiques e t à les di
riger sur les corps célestes les plus intéressants. 

Deux mille personnes ont fréquenté l'Observatoire po
pulaire pendant l'année scolaire 1 8 8 1 - 8 2 . 

L'enseignement astronomique comprend: 1° des cours 
et conférences avec plans et projections qui durent toute 
l'année; 2° des démonstrations directes sur le ciel. 

Dans lo courant do l'année 1 8 8 2 les cours et confé
rences du Trocadéro ont réuni environ quinze mille 
auditeurs. 

Ce véritable institut populaire possède déjà, pour son 
enseignement, un grand nombre de professeurs et confé
renciers, appartenant pour la plupart à l'enseignement 
supérieur, secondaire ou spécial. 
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MÉTÉOROLOGIE 

1 

A n o m a l i e s d e la press ion a t m o s p h é r i q u e en j a n v i e r et février 188'i. — 
Inf luence de l 'excès des p r e s s i o n s a t m o s p h é r i q u e s sur le n i v e a u de 
la Méditerranée . 

D'après les observations de M. Renou, la pression 
atmosphérique s'est élevée, le 17 janvier 1 8 8 2 , à une hau
teur extraordinaire ; elle a atteint, à 10 heures du matin, 
au parc de Saint-Maur, 7 8 2 , n m , 1 3 . .L'altitude est de 
4 9 m , 3 0 . La température de l'air était -f- 2 ° , I , le temps 
couvert et chargé de brouillard. Cette hauteur revient 
au niveau de la mer à 7 8 6 n l n ' , 9 2 . 

Depuis près d'un siècle, on ne trouve à l'Observa
toire de Paris qu'une seule hauteur qui la dépasse un 
peu: c'est celle du 6 février 1 8 2 1 , à 9 heures du matin, 
( 7 8 0 r a m , 8 2 . qu'il faut porter à 7 8 0 , n m , 9 0 , à cause d'une 
correction que l'on négligeait alors). L'altitude du baro
mètre étant fi7"',38, ce chiiîre devient 7 8 7 " m l , 5 2 au 
niveau de la mer. 

Il ne paraît pas que, depuis deux siècles qu'on observe 
à Paris, le baromètre ait jamais dépassé 7 7 8 , n m , 5 1 si l'on 
en excepte les deux chiffres de 1821 et 1 8 8 2 . 

D'après M. Rqnou, la moyenne qu'on formerait pen
dant les 31 jours du 18 janvier au .17 février 1 8 8 2 , donne 
7 7 7 m m , 3 7 au niveau de la mer; elle dépasse de plus de 
2 millimètres la hauteur correspondante signalée en 
janvier-février 1 8 2 1 . 
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Cette élévation extraordinaire du baromètre a été ac
compagnée des anomalies suivantes : 

Le ciel e 3 t resté xouvert, sans la moindre êclaircie, 
du 11 au 26 janvier, pendant plus de 15 jours, fait dont 
il y a bien peu d'exemples aux environs de Paris. 

Les jours clairs ont été chauds, les jours couverts 
froids : ce qui est le contraire de ce qui a lieu très habi
tuellement en hiver. 

L'augmentation extraordinaire de pression atmosphé
rique en décembre 1881 et janvier 1 8 8 2 a donc été l'un des 
caractères météorologiques les plus frappants de l'année. 
Une conséquence remarquable de ce phénomène a été 
l'abaissement du niveau de la Méditerranée. A Antibcs, 
la diminution de la mer a été considérable. Pendant la 
première quinzaine de janvier, son niveau a baissé de 
plus de 30 centimètres, laissant à nu des fonds sur les
quels de petites barques naviguaient très aisément 
jusque-là. Dans une espèce de petite rade qui est à 
l'entrée d'Antibes, on pouvait récolter à pied sec les 
herbes marines. Algues, Posidonia, etc., ainsi que les 
Holothuries et autres animaux marins, tout étonnés de 
recevoir directement les rayons du soleil. 

Sur les côtes d'Italie, entre autres à Fiumicino, un sem
blable abaissement du niveau de la mer a été constaté. 

L'influence de la pression atmosphérique sur le niveau 
de l'eau des mers est un fait, connu et déjà étudié. Un 
savant français, M. Daussy, a même soumis au calcul 
cette influence ; la diminution de niveau serait égale au 
produit de l'excès de hauteur barométrique sur la valeur 
normale par la densité du mercure. 

Dans la Méditerranée, d'ailleurs, l'action de la pression 
atmosphérique est si manifeste, selon le docteur Niepce, 
de Nice, qu'elle constitue à peu près à elle seule les 
mouvements de la marée. 

C'est ce qui a été confirmé dans une étude sur le climat 
de Venise, publiée par le directeur de l'Observatoire mé
téorologique de cette ville, M. Tono. Nous relevons dans 
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son travail L'intéressant tableau que nous reproduisons 
ci-après, donnant les instants critiques à la fois de la 
marche diurne du baromètre à Venise et de la marée dans 
l'Adriatique. 

4 h 8 m mat . 2° m i n i m . : 4 h 2 m soir . 
10 h 1° -D 2° m a x i m . : 10" 8™ » 
4 b 3 0 m » 2» m i n i m . : kk 0™ » 

10b3n™ » 2 e max im. : lO^ô™ a 

On remarquera la grande concordance des heures entre 
les moments extrêmes des deux ordres de phénomènes. 

2 

Parl ic l i cs o b s e r v é s à Tou lon et d a n s la C a m a r g u e . 

Pendant que la pression barométrique se maintenait 
dans le nord de la France à une élévation inconnue 
depuis 1821 et s'accompagnait de brouillards intenses 
très froids, le Midi jouissa.it d'un temps magnifique. 
L'atmosphère était calme et sereine, le thermomètre, 
assez élevé pour la saison, dépassait presque toujours 
zéro. 

C'est dans ces conditions que M. F . Zurcher a observé 
à Toulon un beau parhélie, qu'il décrit en ces termes 
dans le journal la Nature. 

« Dans la matinée du 2 7 janvier, dit M. Zurcher, le 
ciel s'est couvert, et le soleil, en se levant derrière un 
rideau brumeux, a été accompagné, àhuitheures et demie, 
d'un remarquable parhélie. L'astre, élevé d'environ 12 de-» 
grés au-dessus de l'horizon, se trouvait au centre d'un 
halo circulaire ayant 2 3 degrés de rayon. La surface du 
cercle paraissait un peu plus sombre que l'espace envi
ronnant. Aux points où un diamètre, horizontal, passant 
par le centre du soleil, coupait le halo, on voyait deux 

R a r o - I 1'" m i n i m . : 
mètre . J 1"' m a x i m . : 

. I l " m i n i m . : 
Mareo. i , 

I 1" m a x i m . : 
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autres images de cet astre, les partielles, revêtues des 
vives couleurs de l'arc-en-ciol et dans lesquelles le rouge 
se trouvait en dedans, c'est-à-dire du côté du centre, et 
le bleu en dehors. Une lueur blanche s'étendait encore 
extérieurement aux faux soleils, à quelque distance de la 
direction du diamètre. Au point où la verticale du soleil 
coupait le halo, paraissait en outre une lueur blanchâtre 
formant un parhélie confus. 

a Le phénomène resta visible dans toute sa beauté pen
dant une heure, en suivant le soleil dans son ascension; 
il pâlit ensuite et les parhêlies disparurent, mais le halo 
resta encore visible jusquevers onze heures. Une relation 
étroite liait probablement ce système de réflexions à une 
invasion de brises glacées du nord, qui se substituaient 
au vent d'est régnant depuis plusieurs jours. » 

D'autre part, dans le courant du mois do décembre 1881 
un très beau parhélie a été observé par le fils do M. Zur-
chor, pendant une excursion à travers la Camargue. La 
description qu'on va lire est extraite des notes prises 
par l'auteur. 

« Le 16 décembre 1 8 8 1 , vers trois heures de l'après-
midi, un halo se montra, avec deux taches lumineuses 
légèrement colorées sur le diamètre horizontal. 

« A mesure que le soleil baissait sur l'horizon, le phé
nomène s'accentuait, et l'on put voir, à la suite des taches 
très brillantes, les prolongements des rayons horizontaux, 
tandis que, au-dessus du soleil, une troisième tache 
apparaissait. 

« Dès que le soleil commença à pénétrer dans uno 
bande de nuages qui régnait sur tout l'horizon, une 
colonne lumineuse verticale vint compléter le parhélie. 

« A l'emplacement des taches lumineuses, on pouvait 
voir, en regardant attentivement, le ciel strié de petites 
lignes parallèles très fines. 

« Le point d'observation du phénomène était situé au 
bord de la mer, à 2 kilomètres du phare de Faramari, 
dans la Camargue. 
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K Le lendemain, un changement dans la direction du 
vent, de l'est à l'ouest, amenait un ciel couvert et une 
baisse du baromètre. » 

3 

Coups de foudre . 

Le dimanche 2 juillet 1 8 8 2 , vers cinq heures du matin, 
un habitant de Chantreux, près de Lunéville, surpris, avec 
son petit garçon par l'orage sur la route de Lunéville à 
Chantreux, commit l'imprudence de s'abriter sous un 
peuplier. A peine y étaient-ils, que la foudre tomba sur 
le peuplier, tua le père et renversa l'enfant sans connais
sance. Quand l'enfant revint à lui, il trouva son mal
heureux père coupé en deux. 

Détail singulier, qui n'est pas sans précédent : la se
melle de ses souliers était arrachée. C'était probablement 
l'humidité dont elles étaient imprégnées, qui, ayant été 
vaporisée par le passage du courant attiré par les clous 
des souliers, avait produit cet effet dynamique, analogue à 
l'arrachement, si souvent observé, de l'écorce des peupliers. 

Nous ajouterons qife le 16 juin 1 8 8 2 et jours suivants 
de grands orages ont éclaté en Amérique et ont produit 
des désastres prodigieux ; la foudre a allumé un nombre 
inaccoutumé d'incendies. 

Le journal 1 Electricité rapporte que, le 18 juin 1 8 8 2 , la 
Gertie-May fut frappée par un violent coup de foudre, au 
large de la Martinique. Le fluide tomba sur le grand mât, 
comme il arrive ordinairement, et il sembla avoir disparu 
par l'avant. 

Dix matelots qui se trouvaient sur son passage perdi
rent connaissance, mais tous revinrent à la vie d'eux-
mêmes et sans avoir besoin d'être secourus. Comme la 
Gertie-May se trouvait en pleine mer, leur privation de 
tout sentiment n'entraîna aucun accident pour le navire; 
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mais il en eût été autrement s'il avait été échoué sur les 
côtes. En effet, l'inaction à laquelle dix hommes de l'équi
page se trouvaient réduits, n'aurait-elle pas eu pour effet 
la perte du bâtiment? Dans le nombre des naufrages qui 
sont constatés chaque année, la foudre a pu faire périr 
un nombre plus grand de personnes qu'on ne le croit. 

Le navire qui a subi cette atteinte de la foudre est en 
ce moment sur un chantier de réparation en Angleterre, 
et l'on a observé que des planches avaient été enlevées 
à sa carène, heureusement au-dessus de la ligne de flot
taison. Si le coup avait porté plus bas, il est probable que 
le navire aurait coulé bas. 

Que cet accident engage les armateurs à ne jamais né
gliger de pourvoir leurs bâtiments de paratonnerres bien 
construits et à ordonner aux capitaines de les conserver 
en bon état. 

4 

Observat ions faites en bal lon sur u n e n u é e . 

Une nuée opaque qui couvrit pendant plusieurs jours 
la région environnant Paris, a été observée en ballon par 
M. W. de Fonvielle. 

Voulant traverser cette couche dans toute sa hauteur, 
M. W. de Fonvielle s'éleva dans un aérostat, de la capacité 
de 650 mètres cubes, que dirigeait M. Erissonnet fils. 

Cette nuée étrange avait à peine 3 0 0 mètres d'épaisseur, 
car elle commençait à cacher complètement la vue de la 
terre à 2 7 0 mètres d'altitude, et avant d'atteindre 600 mè
tres, le soleil se voyait éblouissant, au milieu d'un ciel 
bleu clair. En parcourant cette nuée à deux reprises dif
férentes, d'abord pour s'élever à sa partie supérieure, 
ensuite pour regagner l a terre, les aéronautes ne ren
contrèrent aucun cristal ni de neige ni de givre, dont les 
dimensions fussent suffisantes pour qu'il pût être discerné 
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individuellement; mais, ayant côtoyé pendant 12 kilo
mètres la surface supérieure de la nuée, dans laquelle 
trempait le guide-rope, la corde ramassa du givre dans 
toute sa longueur immergée. 

La température de la nuée était de — 5 e . La couche d'air 
ensoleillé qui la surmontait indiquait — 2" à — 3°. Elle 
était parsemée de fissures profondes, paraissant noires 
par effet de contraste, et indiquant probablement que la 
dislocation du nuage ne devait point tarder ; du reste, 
elle a eu lieu le lendemain. 

M. de Fonvielle pense .que cette nuée est du genre de 
celles que le capitaine Scoresby a décrites dans son ta
bleau des régions polaires, et qu'il désigne sous le nom de 
frost-rime, ce qu'Arago a traduit par l'expression de fumée 
gelée. Ce genre de nuée opaque ne contient pas de neige 
ou de givre, mais seulement des poussières impalpables, 
qui s'agglutinent et s'amassent contre les objets où le 
vent les entasse. 

S 

Proport ions d ' a m m o n i a q u e c o n t e n u e s d a n s l'air à de g r a n d e s hauteurs . 

MM. Muntz et Aubin ont établi à l'observatoire du 
Pic du Midi un laboratoire complet de chimie météoro
logique. Déjà ils ont rendu compte des résultats de 
quelques analyses de l'air, d'où ils concluaient que le gaz 
acide carbonique se présente, dans l'air des hauteurs, 
dans les mêmes proportions que dans l'air des niveaux. 
Aujourd'hui ils étudient l'air des hauteurs au point de 
vue de l'ammoniaque et des composés ammoniacaux. Or 
il résulte de leurs recherches que, au contraire de l'acide 
carbonique, l'ammoniaque et les sels ammoniacaux se 
présentent, dans l'atmosphère des hauteurs, dans des 
proportions très variables. On sait d'ailleurs, depuis les 
expériences de M. Boussingault, qu'il en est ainsi dans-
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les bas niveaux. Les doses d'ammoniaque contenues dans 
l'atmosphère dépendent de la végétation^ des orages, etc.; 
les grands fleuves aériens, avant d'atteindre les sommets, 
ont déjà parcouru de vastes espaces, où ils ont trouvé 
des conditions végétales et météoriques très différentes ; 
il n'est pas surprenant que la teneur en ammoniaque y 
soit très variable. L'eau dos pluies en renferme relati
vement fort peu. De plus, à ces mêmes sommets, l'air est 
très peu acide, ce qui indique une quantité moindre do 
nitrate d'ammoniaque. 

La neige ne contient que des traces de composés a m 
moniacaux. 

G 

Expér iences sur la c a u s e de la formation des broui l lards . 

Dans la séance du 11 mars 1 8 8 2 de la Physical Society, 
M. Jf̂ owth a fait quelques expériences intéressantes rela
tives à la nouvelle théorie de la formation du brouillard. 

M. Mascart, professeur de physique au Collège de 
France, a démontré, en 1875, qu'un simple abaissement 
de température ou de pression de l'atmosphère ne peut 
donner naissance au brouillard, à moins que l'atmosphère 
ne soit imprégnée de particules de fumée ou de certains 
gaz, tels que l'acide sulfureux, particules qui forment 
des noyaux, sur lesquels peut se condenser le brouillard. 
L'exactitude de cette vue a été habilement démontrée par 
M.Aitken, de Falkirk. M.Newth s'est proposé de démon
trer la vérité de la même théorie par de nouvelles expé
riences, dont il a rendu témoins les membres de la So-
ciélé de Physique. 

Il avait disposé un ballon de verre relié à une pompe 
à air. On pouvait projeter sur le ballon un faisceau de 
rayons de lumière électrique, afin d'éclairer l'intérieur de 
oc hallon. M. Newth fit d'abord entrer dans le ballon une 
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certaine quantité de l 'air de la salle, qui était chargé de 
matières en suspension, puis, en le raréfiant partielle
ment, il produisit un brouillard épais. Il fit ensuite dis
paraître les matières en suspension dans l'air, en intro
duisant de l 'eau dans le ballon, et agitant. Une petite 
quantité de fumée introduite alors dans le ballon pro
duisit un brouillard épais. Les gaz venant de la com
bustion d'un morceau de soufre donnèrent aussitôt le 
même résultat. Un fil de platine rendu incandescent par 
le passage d'un courant électrique émit même assez de 
particules solides de poussière ou autre matière pour 
produire un brouillard. 

La conséquence de ces faits, c'est que, même avec des 
foyers et des fours à gaz, Londres ne sera pas débar
rassé, comme on l 'espérait, des brouillards. Us seront 
seulement moins denses et plus transparents que ceux 
qui couvrent souvent la ville de Londres, remplie de 
foyers brûlant du charbon. 

7 

Étude g é n é r a l e des c y c l o n e s . — Les m o y e n s de s'en garantir . 

Le bureau des signaux des États-Unis a publié une 
étude générale des cyclones, des ouragans et des tem
pêtes, d'après les faits constatés aux Etats-Unis pendant 
les 88 dernières années. 

Dans cette partie de l 'Amérique, les cyclones se pré
sentent plus fréquemment en été qu'en hiver, et notam
ment dans le mois de juin. Us sont plus fréquents eu 
avril qu'en juillet, et en mai et septembre qu'en août. 
Le Kansas est l'Etat qui en a le plus éprouvé, et cela 
bien que la période pendant laquelle les tourbillons ont 
eu lieu, soit comparativement courte. On a compté au 
Kansas 62 cyclones de 1 8 5 9 à 1 8 8 1 . L'Illinois en a eu 
5 4 , de 1 8 5 4 à 1 8 8 1 ; le Missouri 4 4 , de 1 8 1 4 à 1 8 8 1 ; 
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New-York 3 5 , de 1831 à 1 8 8 1 ; la Géorgie 3 3 , de 1 8 0 4 à 
1881 ; l'Iowa 3 1 , de 1 8 5 4 à 1881 ; l'Ohio 2 8 , de 1823 à 
1 8 8 1 , et l'Indiana 2 7 , de 1852 à 1 8 8 0 . Les États et les 
territoires Colorado, Californie, territoire Indien, Nevada, 
Nouveau-Mexique, Montana, Rhode-Island, Virginie et 
Wyoming n'en ont eu chacun qu'un seul, de 1 7 9 4 à 1 8 8 1 . 

Bien qu'il n'y ait pas une seule heure de la journée où 
ce phénomène ne se soit produit, cependant c'est de cinq 
à six heures de l'après-midi qu'il est le plus fréquent. 

La largeur moyenne du tourbillon destructeur est de 
1085 pieds, et le nuage court avec une vitesse de douze 
à soixante milles. Le vent, à l'intérieur du cyclone, atteint 
parfois une vitesse de 8 0 0 milles à l'heure ; la moyenne 
est de 2 9 2 milles. 

Un cyclone a toujours un centre, et toujours il se 
meut de l'ouest à l'est. Cependant il peut, dans son 
mouvement progressif, incliner de côté et d'autre. Ces 
changements sont quelquefois très brusques. Quand on 
remarque un de ces changements soudains, si l'on est à 
l'est ou au sud-est du tourbillon, il faut promptement 
se diriger au sud. Si l'on est au nord-est, il faut aller 
au nord. Si l'on n'était qu'à une très courte distance du 
tourbillon, il faudrait se hâter dans la direction de l'est, 
en inclinant vers le sud. 

Nous ajouterons qu'un cyclone d'une violence extra
ordinaire s'est déchaîné, dans les derniers jours de juin 
1 8 8 2 , sur les États-Unis de l'Ouest, Iowa, Illinois, 
Missouri et Kansas. Les maisons de la moitié de la ville 
de Grenvol (Iowa) ont été renversées et cent personnes 
ont été tuées. La zone ravagée par l'ouragan avait plus 
de trente kilomètres de longueur et huit cents mètres 
de largeur. 

L ' a n n i í e S C I E N T I F I Q U E . 
xxvr. — 4 
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Tempête de sable en Islande. 

Le suri de l'Islande, et principalement les distriets de 
Landmanna et de Rangarvalla, ont été cruellement 
éprouvés, du 2 3 avril au 4 mai 1 8 8 2 , par une violente 
tempête de sable. 

La température s'était abaissée jusqu ' à— 9 degrés et 
la neige était tombée à différentes reprises. L'air était 
tellement rempli d'une fine poussière de sable, qu'il 
était impossible de voir les bergeries et les fermes. 
Malgré l'absence de nuages, le soleil ne pouvait percer 
l'obscurité. 

Ce tourbillon de sable a été plus intense encore dans 
la campagne. Les rivières étant prises par les glaces, 
toute communication était devenue impossible. Ni bêtes 
ni gens ne pouvaient sortir ; ceux qui n'avaient pas eu le 
temps de rentrer moururent de froid ou furent asphyxiés 
par le sable. 

Le sable, pénétrant même dans les maisons, se mêlait 
à la nourriture. 

On estime, que 2 0 0 0 moutons et 2 0 0 chevaux ont péri. 
Après l'ouragan, beaucoup d'animaux sont morts sans 

qu'il ait été possible de déterminer la maladie à laquelle 
ils succombaient. 

9 

Aurores polaires observées en 188'2 aux Etats-Unis. — 
Nouvelles théories des aurores polaires. 

Une aurore boréale a été observée aux États-Unis, 
du 16 au 2 3 avril 1 8 8 2 , sur une immense étendue de 
territoire. La coloration du ciel passait par les nuances 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



les plus diverses : jaune, violet, bleu, rouge-sang, blanc-
argenté. A New-York, dans la soirée, on apercevait à 
l'horizon, du côté du nord, un arc-en-ciel de couleur 
verte. Plus tard, de longues traînées roses, à l'est, à 
l'ouest et au nord, sont venues former une couronne 
autour de l'étoile Arcturus, qui scintillait d'une façon 
extraordinaire. Parfois de grands espaces du ciel, d'obs
curs qu'ils étaient, devenaient subitement lumineux, 
faisant pâlir les étoiles ; et l'aire lumineuse, s'avançant 
en vacillant, allait se fondre dans la couronne, près du 
zénith. Après minuit, la lumière avait l'éclat des éclairs ; 
toutes les étoiles, excepté Arcturus, avaient cessé d'être 
visibles. Le spectacle était splendide, il variait, chaque 
nuit. Tantôt apparaissaient des espèces de vagues lumi
neuses, tantôt le ciel se couvrait par places comme par 
des rideaux. Çà et là éclataient comme des feux d'ar
tifice. Les étoiles paraissaient et disparaissaient. 

Pendant toute la durée de ce phénomène, il s'est 
produit de grandes perturbations atmosphériques et 
électriques. Le télégraphe marchait sans pile. D'au
tres fois on a éprouvé une sensation d'oppression, comme 
celle que causent quelquefois les tremblements de 
terre. 

Quel rapport y a-t-il entre l'aurore boréale et les per
turbations atmosphériques ? On l'ignore encore. Ce qui 
est certain,, c'est que du 14 au 22 avril on a signalé plu
sieurs ouragans d'une violence extrême et des cyclones 
qui ont détruit plusieurs villages et causé la mort d'un 
certain nombre de personnes. A Monticello (État de 
Mississipi), il n'est resté debout que trois maisons en 
dehors du village. Sur cent cinquante habitants, il y a 
eu quinze personnes tuées, trente grièvement blessées; 
quelques-unes seulement n'ont pas été atteintes. Le 
passage de la trombe embrassait près d'un kilomètre du 
pays. 

Dans la nuit du 14 au 15 mai, vers onze heures,quinze 
minutes, une autre aurore polaire d'une remarquable 
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activité a illuminé l'horizon de Woruslery. Pendant la 
période de sa plus grande énergie, un faisceau de très 
vive lumière s'élança du nord-ouest vers la constella
tion des Gémeaux et effaça la lumière des deux plus 
brillantes étoiles de ce groupe. 

Pendant tout le jour, un vent violent et froid avait 
soufflé d'un point situé au nord-est. Dans l'après-midi, 
dos cirrus finement rayés ou striés, avant-coureurs ordi
naires des perturbations auroralos, étaient venus du nord-
ouest et avaient traversé le ciel nord, vers le zénith. 

Après la mention de ces deux aurores polaires, nous 
consignerons ici deux nouvelles théories qui ont été 
émises, à cette occasion, sur la cause de ces beaux phé
nomènes de la nature. 

M. Pi lieux est un adversaire décidé de la théorie la 
plus généralement professée aujourd'hui et qui attribue 
les aurores polaires à l'électricité. On ne comprend pas, 
dit M. Pilleux, que l'on s'obstine à attribuer les aurores 
boréales à des phénomènes électriques. Il est, en effet, 
bien établi que la hauteur de ces météores les place à 
une élévation où la raréfaction de l'air ne peut permettre 
aucun phénomène électrique. 

Au contraire, tout s'explique, dit M. Pilleux, si l'on 
regarde les aurores boréales comme des feux de soleil 
couchant se réfléchissant, non sur des nuages d'eau, 
mais sur dos nuages composés de poussières de nature 
ferrugineuse, comme sont les bolides. 

Tous ceux, dit l'auteur, qui ont observé en France les 
belles aurores boréales do l'automne de 1 8 7 0 , ont dû 
remarquer leur grande ressemblance avec des effets du 
soleil couchant. A cause de la hauteur des nuages cos
miques, la lu'eur a pu paraître dans toute sa force long
temps après la disparition du soleil sous l'horizon, puis 
elle a cessé quelque temps avant minuit, quand les 
nuages cosmiques sont entrés définitivement dans le 
cône d'ombre de la Terre. 
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Les aurores qui ont été visibles à Paris, à Lyon et 
même en Espagne, n'ont jamais eu ni les rayons ni la 
couronne des aurores vues au pôle; elles ont toujours eu 
l'aspect de simples nuages rouges. C'est là, prétend 
M. Pilleux, une grande preuve do sa théorie : au pôle 
seulement les nuages cosmiques, de nature ferrugineuse, 
qui constituent les aurores, peuvent, sous l'influence 
du magnétisme terrestre, se disposer en rayons lumi
neux convergeant vers le pôle magnétique, parce que 
dans ce cas ils viennent tout simplement constituer un 
fantôme magnétique, analogue à celui que l'on obtient 
quand on soumet des parcelles de fer à l'action d'un * 
aimant. 

« Que l'on veuille bien, dit M. Pilleux, considérer avec 
quelque attention dans le Cours de pltysique de Daguin 
le dessin de l'aurore boréale, et l'on verra qu'elle pré
sente absolument l'aspect du fantôme magnétique. » 

Pour expliquer l'action dos aurores sur l'aiguille 
aimantée, M. Pilleux invoque la nature ferrugineuse des 
nuages cosmiques, leur mouvement de rotation de l'est 
à l'ouest et celui de tous les corps sidéraux en général. 
Cette dernière explication, difficile à admettre et qui est 
une pure hypothèse, met à nu le côté faible de la théorie 
que nous venons de signaler. 

Le professeur W. Grylles Adams propose une autre 
théorie pour expliquer la formation des aurores polaires. 
Il suppose que le Soleil est un aimant, et il en infère 
que les changements qui se produisent dans son magné
tisme, affectent le magnétisme do la Terre. Le Soleil et 
la Lune, en attirant vers eux l'atmosphère, pendant que 
la terre accomplit sa révolution, peuvent produire un 
frottement entre l'air et la terre, et en même temps une, 
évaporation, qui contribuent à la fois à donner à l'air 
l'électricité positive et à la terre l'électricité négative, 
a Ces marées dans l'atmosphère, dit le professeur Adams, 
feront que la masse de cette atmosphère ne suivra pas le 
mouvement du globe terrestre, et qu'il y aura à une 
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hauteur de trente ou quarante milles une couche d'air 
qui sera comparativement un bon conducteur de l'élec-
Iricité. Nous avons donc ici, non un aimant restant en 
arrière du conducteur, mais un conducteur en arrière do 
l'aimant. De là, selon les lois de Faraday, nous pou
vons attendre un courant, ou une accumulation graduelle 
d'électricité dans l'air, de direction opposée à la croûte 
terrestre. » 

Ainsi, d'après le physicien américain, les marées 
régulières de l'atmosphère seraient la cause de la trans
lation graduelle de l'électricité positive des pôles à 
l'équateur, soit comme courant, soit comme masse d'air 
chargée statiquement. « Lorsque l'air est suffisamment 
chargé pour que la décharge ait lieu, nous pouvons avoir 
les décharges subites, telles que l'aurore dans l'air 
et le courant terrestre dans la terre ; et puisque la 
couche d'air conductrice approche davantage de la terre" 
dans les froides régions polaires, c'est-à-dire jusqu'à 
vingt milles peut-être de la surface, il peut arriver que 
la décharge de l'aurore ait lieu même de la terre à l'air, 
par un effluve graduel et lent, favorisé par l'état d'humi
dité de l'air, par le changement de température et par 
d'autres causes encore. » 

Les deux théories données par le physicien français et 
par le professeur américain sont, on le voit, parfaitement 
opposées l'une à l'autre, et en même temps elles con
tredisent la théorie généralement admise aujourd'hui, 
qui considère les aurores boréales et australes comme 
tenant à des décharges et à des recompositions d'effluves 
électriques à travers l'espace et au delà de notre atmo
sphère. Nous ne croyons pas que les idées professées dans 
les ouvrages classiques soient ébranlées par ces nouvelles 
hypothèses. 
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Cause de la modi f i cat ion du r é g i m e c l i m a t o l o g i q u c sur le littoral 
océanien de l a France . — Le d é p l a c e m e n t du Gul f -Stream. — La 
d i spar i t ion des b a n c s de sardines , c o n s é q u e n c e , s e lon M. Rlavier, 
du re fro id i s sement de la m e r . 

M. Blavier explique les changements qui se snnt opé
rés en France sur le littoral de l'Océan, depuis 1 8 8 0 , 
par la disparition ou la suppression, à la même époque, 
du Gulf-Stream des mers qui haignent nos côtes. 

Le régime météorologique des côtes de l'océan Atlan
tique en France a subi une importante modification 
depuis l'hiver rigoureux de 1 8 7 9 - 1 8 8 0 . Dans la même 
période on constata la disparition des sardines de nos 
côtes. M. Blavier s'est demandé si ces phénomènes ont 
une liaison entre eux. 

Les vents dominants de notre région océanienne, de 
novembre à février, sont, dit l'auteur, les vents bas du 
sud-ouest, qui, arrivant sur nos côtes saturés de vapeur, 
par le fait de leur passage sur l'Atlantique, ont pour 
conséquence un climat tempéré et humide, très différent 
de celui qui règne à la même latitude dans l'Amérique 
du Nord. La moyenne générale de la température pen
dant ces quatre mois se maintient entre -f- 4 degrés et 
+ 9 degrés, et le thermomètre s'abaisse rarement au-
dessous de — 5 ou — 6 degrés. La neige est un acci
dent passager, les pluies sont abondantes, et souvent 
accompagnées de bourrasques, dont l'arrivée sur les 
côtes de France peut être annoncée par le Bureau mé
téorologique de New-York, avec une précision remar
quable ; le baromètre accuse de basses pressions. 

Tels sont, dans notre région de l'Ouest, les caractères 
généraux des hivers qui ont précédé celui de 1 8 7 9 - 1 8 8 0 , 

si remarquable, au contraire, par la prédominance des 
vents du nord-est, par l'abaissement excessif et prolongé 
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do la température, par la faible quantité de pluie qui 
tomba, par la grande élévation barométrique, l'absence 
de bourrasques et le ealiije extraordinaire de l'atmos
phère. 

On a retrouvé, dans l'hiver 1 8 8 1 - 1 8 8 2 , avec une inten-
sité plus grande encore, ces caractères do haute pression 
barométrique et de calme atmosphérique, que ne peut 
troubler aucune des bourrasques annoncées d'Amérique, 
parce qu'elles se dirigent toutes vers les régions les plus 
septentrionales de l'Europe. 

Pendant l'hiver 1 8 8 1 - 1 8 8 2 , un brouillard persistant a 
rempli l'office d'un écran protecteur contre le rayon
nement et a maintenu la température dans des limites 
de froid très modérées. 

L'hiver de 1 8 8 0 - 1 8 8 1 , dans son ensemble, avaitprésenlé 
les mêmes caractères que les deux autres, quoique beau
coup moins accusés. Le mois de janvier avait été re
lativement rigoureux : le thermomètre est descendu à 
— 12 degrés à deux reprises différentes. Si les vents 
du sud-ouest ont été plus fréquents, ce n'étaient pas 
des vents bas, violents et accompagnés de bourrasques, 
comme à l'ordinaire; ces bourrasques se dirigeaient 
de l'Amérique vers les régions septentrionales de l 'Eu
rope, et faisaient sentir leur influence seulement par un 
abaissement plus ou moins notable du baromètre sur nos 
côtes. Les pluies ont été abondantes, les chutes de 
neige fréquentes. 

Pendant cette période triennale, un phénomène d'une 
autre nature était signalé sur les côtes océaniennes : 
depuis deux ans, pendant les campagnes de 1880 et 1 8 8 1 , 
la sardine a fait défaut dans la mer du littoral de la Ven
dée. C'est un véritable désastre pour les intéressantes po
pulations du littoral ; car la pêche de la sardine occu
pait plus de quinze mille marins, et donnait annuelle
ment un produit brut d'au moins 15 millions de francs. 

La cause de cette coïncidence ne serait autre, selon 
M. Blavier, que le déplacement du grand courant océanien 
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d'eaux chaudes , le Gulf-Slream, dont l ' influence p r é 
pondérante sur le régime cl imatologique du versant de 
l 'Europe est au jourd 'hu i parfai tement connue. Les sa r 
dines, dans leur migra t ion régul iè re , suivaient exacte
ment le lit de ce courant dérivé du Gulf-Slream connu 
sous le nom de Reunel, et c'est p réc i sément parce que le 
Ueunel a dû dispara î t re depuis l 'hiver 1 8 7 9 - 1 8 8 0 , que 
les sardines e l les-mêmes ont pr is une au t re voie dans 
l 'Océan. 

M . Rlavier cite que lques faits à l 'appui de cette 
hypothèse. 

Une note de M . Pouchct , relative aux t empéra tu re s de 
la mer observées pendan t la mission de Laponie , con
state, au voyage d 'al ler , dans la deuxième quinzaine de 
mai 1 8 8 1 , du 6 3 e au 6 6 e degré de la t i tude , au n o r d des 
Shetland, u n léger relèvement de la t empéra tu re . Ge fait 
ne peut être a t t r ibué qu ' au passage d 'un courant d 'eaux 
chaudes en ce po in t , placé, selon M . Blavier , exactement 
dans la direction assignée au Gulf-Slream pa r la théorie 
dont il s 'agit. 

D'autre pa r t , le Jow^nal officiel du 14 janvier a p u b l i é 
un rapport du commandan t de la station d ' I s l ande , dans 
lequel on trouve les observations suivantes : « Froid excep
tionnel do l 'hiver 1 8 8 0 - 1 8 8 1 , avec présence de la ban 
quise ju squ ' à la lin de mai sur toute la côte est, et j u s q u e 
dans les pa rages des ' î l e s W e s l m a n . Dans le n o r d , l ' île 
de Grimsey jointe à la terre par des glaces , et au cap 
Nord la banquise jo ignan t le Groenland à l ' I s l ande . 
Vents constants du nord-est et le p lus souvent v iolents , 
rendant la pêche imposs ib le . » 

Ces observations semblent b ien CONFIRMER la présence 
exceptionnelle, dans la région du détroit de Davis , de 
glaces devant obs t ruer le passage du courant po la i re , 
dont la rencontre avec le Gulf-Stream, au large des bancs 
de TERRE-Neuve, est la cause dé terminante do la b r u s q u e 
inflexion de ce courant d'eau chaude vers les côtes de 
France. D E semblab les indices sont loin toutefois de 
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suffire pour faire a d m e t t r e , sans a u t r e s p r e u v e s , la 
t h é o r i e émise pa r M. B lav i e r . Us au to r i s en t s e u l e m e n t 
à sol l ic i ter l ' é tude des météoro log i s t es su r u n e ques t ion 
don t l ' impor tance ne s au ra i t ê tre contes tée . 

11 

Variat ions o b s e r v é e s d a n s la pêche du h a r e n g 
.«ur l e s e û t e s de la Norvèfre. 

A l'occasion du m é m o i r e de M . Blavier q u e nous 
venons d ' ana lyse r , M . O . - J . Broch a s igna lé des faits 
a n a l o g u e s q u i se sont p r é s e n t é s p l u s i e u r s fois sur les 
côtes de la Norvège , p a r r a p p o r t à un poisson d e l a m ê m e 
fami l le que les s a r d i n e s . I l s 'agit du h a r e n g [Clupea 
harengus). 

L e liareng d'hiver, ouprintanier, comme o n l ' appe l le , 
a r r i v e o rd ina i r emen t à la fin de décembre , o u b ien en 
j a n v i e r , vers les côtes de la Norvège occ iden ta l e . 11 s 'ap
p r o c h e des côtes p o u r frayer . Le h a r e n g es t alors au 
m o i n s dans sa c inqu i ème ou sa sixième a n n é e . 

L e théâ t re p r i n c i p a l de la pêche du h a r e n g d 'hiver , 
c 'es t la r ég ion s i tuée e n t r e les deux caps L i n d e s n œ s et 
S t a d t . Cette pêche a t ou jours été va r i ab le , et souven t e l l e 
a fait complè t emen t défaut p e n d a n t de l o n g u e s pér iodes . 

•La pêche du h a r e n g a t ou jou r s cons t i tué u n e des r e s 
s o u r c e s p r inc ipa les des popu la t ions r i v e r a i n e s de ces 
côtes po i s sonneuses ; ma i s lo rsque , en 1 4 1 5 , le Ho l l anda i s 
Beucke l eut i m a g i n é la m a n i è r e de saler et de caquer 
le h a r e n g , et que ce m o d e de p r é p a r a t i o n eu t été adoplé 
en Norvège , la pêche d u h a r e n g sur la côte ouest pr i t 
u n e impor t ance na t iona le , et les Archives commerc ia l e s 
de la ville de B e r g e n , cent re du commerce d e s produi t s 
des pêches , ont e n r e g i s t r é , à p a r t i r de cette époque , les 
dé ta i l s s u r l ' appa r i t i on et la d i spa r i t i on d u h a r e n g . 

Ains i , en 1 5 6 7 , le h a r e n g ne pa ru t point s u r la côte 
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oues t ; e n 1 6 4 4 , c ' e s t -à -d i re soixante-dix-sept ans après 
que la pèche avai t cessé, le h a r e n g r e p a r u t p rès de S t a -
vanger, et ensu i te p lus au n o r d , près de Bergen . De 1 6 5 0 
à 1654 , il d i spa ru t de nouveau . Ce fut seu lement p lus de 
quarante ans ap rè s , vers la fin d u dix-septième siècle, 
qu'on pu t r e p r e n d r e les pêches du h a r e n g d'hiver, q u i , b ien 
qu'avec des r é su l t a t s t rès v a r i a b l e s , furent cont inuées 
pendant p r è s de qua t re -v ing t -d ix ans , j u s q u ' e n 1 7 8 4 . Le 
hareng d 'h iver d i spa ru t alors de nouveau pendan t v i n g t -
quatre ans , et ce ne fut qu ' en 1808 que l'on commença à 
li1 r e t rouver aux environs de Be rgen . De 1 8 0 8 à 1 8 3 5 , on 
le pécha dans ces p a r a g e s entre 60 degrés et 60° 3 0 ' de 
lat i tude. A pa r t i r de 1 8 3 5 , 1 a pêche pr inc ipa le descendi t 
toujours p lus au sud , j u s q u e devant Skudesnœs (59° 10' 
de la t i tude) ; de 1 8 3 5 à 1 8 4 0 , elle se lit de préférence à 
la hau t eu r de J œ d e r e n , en descendan t j u s q u ' a u cap L in -
desnœs (57" 5 9 ' de l a t i tude) . A pa r t i r de 1 8 4 0 , ce poisson 
a complè tement fait défaut au sud des bancs de J œ d e 
r e n , tandis qu ' à de pe t i tes var ia t ions p r è s , l a pêche 
s'est toujours m a i n t e n u e j u s q u ' e n 1 8 6 9 entre la par t ie 
méridionale de l ' î le K a r m ô et l e Selbjôrnsfjord (de 
5 9 3 10' à 60 degrés de la t i tude) , le distr ict m é r i d i o n a l ; 
ensuite j u s q u ' à 1 8 7 3 , p l u s au nord , en t re l ' embouchure 
du grand Sognefjord j u s q u ' a u cap S tad t (de fil degrés 
à 62° 10' de l a t i tude ) , l e d is t r ic t septent r ional . Au nord 
du Stadt , les pêches du h a r e n g ont toujours été encore 
plus var iab les . 

Depuis 1 8 7 0 , la pêche du h a r e n g d 'hiver a de nouveau 
cessé sur la côte sud-ouest de la Norvège , e t depuis 1 8 7 4 
il en a été de même dans l e distr ict sep ten t r iona l , entre 
le Sognefjord e t l e cap Stadt . 

Dans les deux dern ie r s h ivers , que lques b a n d e s de 
harengs ont de nouveau visité les pet i tes î les , à l ' ex té 
r ieur de la g r ande île de Ka rmo . 

Dos faits semblab les de périodici té dans la pêche du 
hareng d'hiver ont eu lieu sur les côtes de la S u è d e , vers 
le Skagerak , dans le distr ict de Bohusliin. Cette pêche . 
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j ad i s t rès lucra t ive , étai t devenue à peu p rès nul le depuis 
1 8 0 8 ; elle est, dans les dern ie rs h ivers , devenue très 
a b o n d a n t e . 

L ' i r régu la r i t é des appar i t ions du h a r e n g d 'hiver qu i 
vient aux côtes p o u r frayer, a ins i que ses d i spar i t ions 
pé r iod iques sur de longues é tendues de la côte, ne peut 
pas être a t t r ibuée à la pêche, car la quan t i t é cap turée pa r 
les h o m m e s n 'es t que d 'une faible impor t ance , en com
para ison de la quan t i t é que dé t ru i sen t les au t res ennemis 
du h a r e n g . Su r les côtes de la Norvège , il n 'y a pas non 
p lus de ces eaux ma lp rop re s qui chassent les poissons et 
infectent les bancs su r lesquels i ls doivent frayer. L 'é ten
d u e de la côte et le n o m b r e i m m e n s e de fjords et de baies 
sont t rop cons idérables pour qu 'on puisse s ' a r r ê t e r a cette 
suppos i t ion , pa r laquel le on a voulu autrefois expl iquer 
la d i spar i t ion du h a r e n g de la côte p lu s res t re in te du 
Bohus l àn . 

Une cause très v ra i semblab le , c'est que le h a r e n g a dû 
chercher en été sa n o u r r i t u r e , qu i consiste en pe t i tes cre
vet tes , en pe t i t s anné l ides et en que lques mol lusques , 
p lus au la rge que d 'o rd ina i re . N ' a y a n t p u gagne r les côtes 
p o u r frayer, il a été forcé de déposer son frai au large, sur 
les bancs extér ieurs de la mer du Nord , où l 'on a effecti
vement r e m a r q u é , dans ces de rn iè res années , après sa 
d i spa r i t ion des côtes , les s ignes qu i i n d i q u e n t ordinai
r e m e n t q u e des quan t i t é s cons idérables de h a r e n g s ont 
s t a t ionné , savoir l ' appar i t ion en g rand n o m b r e de baleines 
et d'oisqaux aqua t i ques qu i se nour r i s sen t de h a r e n g s . 

Les pêches dos ha rengs sont d 'une g rande impor tance 
p o u r cer ta ins d is t r ic ts de la Norvège occidentale . On s'est 
donc beaucoup p réoccupé de la ques t ion de l ' appar i t ion 
pé r iod ique et de la d ispar i t ion p r e s q u e subi te du ha reng 
d 'hiver, et voici ce que l 'on a t rouvé . 

Dans les expédi t ions norvégiennes pour l 'explora
t ion de l 'At lan t ique du N o r d , on a r e m a r q u é que , sur 
des é tendues i m m e n s e s , la mer était couverte des a n i 
maux qui font la n o u r r i t u r e p r inc ipa le du h a r e n g . Ces 
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surfaces, qu'il est facile d'observer même à distance, à 
cause de la couleur particulière que ces animalcules 
donnent à la mer, se trouvaient beaucoup plus à l'ouest 
que les navires marchands ne les avaient aperçues autre
fois. Pendant les trois années consécutives de l'expédi
tion, ces surfaces couvertes d'animalcules se déplaçaient 
vers l'est, dans la direction des côtes de la Norvège. On 
s'attendait donc à ce que le hareng revînt à nos côtes du 
sud-ouest, et effectivement, pendant les deux derniers 
hivers, quelques bandes de harengs ont commencé de nou
veau à apparaître sur la côte extérieure de l'île de Karmô, 
près de Stavanger, et de quelques autres îles. 

D'après cette hypothèse, ce sera donc la distance plus 
ou moins grande des régions où le hareng trouvera sa 
nourriture pendant l'été et l'automne, qui déterminera 
s'il peut rovenir'vors les côtes à temps pour frayer. Mais 
la cause du déplacement, tantôt vers l'ouest, tantôt vers 
l'est, de ces surfaces immenses couvertes par les animal
cules qui servent de nourriture aux harengs, no semble 
pouvoir Être autre que la variation de la direction des 
vents prédominants et la variation des courants de la 
mer dans ces parages. 

C'est donc toujours à l'étude de ces variations qu'il faut 
revenir pour pouvoir expliquer, et peut-être, jusqu'à un 
certain point, prédire, des variations dans la pêche des 
harengs. 

Nous avons rapporté ces faits de migration de troupes 
de harengs, pour prouver que leur apparition ou leur 
disparition ne tient pas à la présence ou à l'absence du 
Gulf-Stream sur les côtes de la Norvège, car ce lleuve 
d'eaux chaudes n'a pas disparu des mers qui baignent 
les côtes norvégiennes Les pérégrinations du hareng ne 
tenant qu'au déplacement des animalcules qui forment 
leur nourriture, il est. probable, qu'une cause analogue a 
produit également la disparition des sardines des mers do 
nos côtes, fait dont il était question dans l'article précé
dent, à propos de la théorie de M . Blavier sur des modi-
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l ications d u r é g i m e cl imatologique de no t r e l i t toral 
océanien . 

12 

Trans format ion d u c l imat du nord de l'Amérique,. 

L e professeur Shaler , de l 'Univers i té d 'Harva rd , a fait 
connaî t re un projet q u i , par sa s i ngu l a r i t é , mér i t e d 'ê t re 
consigné ici. 11 ne s 'agit de r ien moins que de t ransformer 
le cl imat du n o r d de l ' A m é r i q u e . 

S u r quoi repose cet te idée? Su r u n e base de science et 
d 'observat ion , s u r l 'exis tence d 'un fleuve d 'eau chaude , 
qu ' i l suffirait de déplacer p o u r t ransformer le cl imat de 
l 'Amér ique d u N o r d . 

Dans cer ta ines par t i es , et peu t - ê t r e m ê m e dans tou te la 
rég ion sep ten t r iona le du nouveau con t inen t , il s 'est p r o 
dui t , depu i s que lques s iècles , u n c h a n g e m e n t de cl imat , 
caractérisé par u n e r i g u e u r de p l u s en p l u s m a r q u é e des 
h ive r s . D a n s le Groen land , on p e u t voir encore les ru ines 
d ' é t ab l i s sements qu i , a u douzième siècle, é ta ient assez 
prospères p o u r jus t i f ier la créat ion d 'un siège episcopal 
là où l 'existence est ac tue l l ement imposs ib le à l ' h o m m e . 
Le nom m ê m e d e l à contrée [terreverte, greenland) r a p 
pelle qu 'el le possédai t a lors u n e végéta t ion qu i «st r e m 
placée au jourd 'hu i par des ne iges et des glaces p e r p é 
tue l l e s . 

Le professeur Sha le r a t t r ibue le ref roidissement p r o 
gressif du pays à l ' exhaussement d u détroi t de B e h r i n g . 
Le couran t d 'eaux chaudes du Japon , qu i pouvai t péné t re r 
dans l 'océan Arc t ique et j o u e r un rô le ana logue à celui 
du Gul f -S t ream su r les côtes occidentales de l ' E u r o p e , 
s 'est ainsi t rouvé d i r igé vers les r ivages de la Californie 
et de l 'Orégon, et n ' a p l u s t e m p é r e l e s r i g u e u r s du pô le . 
D ' ap rè s les obse rva t ions r ecen tes , ce re lèvement du sol 
ne se ferait p lus sen t i r et il y aura i t l ieu de compte r su r 
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un affaissement g radue l qu i rendra i t aux contrées pola i res 
leur ancien c l ima t ; mais le professeur Shaler t rouve que 
la na ture ne va p a s assez vite, et il voudrai t hâ ter son 
travail en prof i tant -des ressources de la science et de l ' in 
dustr ie . 

Le détroit de B e h r i n g a u n e l a r g e u r m i n i m u m de 
57 ki lomètres environ, avec une profondeur de 30 à 40 
brasses; ma i s il est obs t rué par trois pet i tes l ies , au m i 
lieu du canal . « Avec l 'expérience acquise par nos i n g é 
nieurs , dit le j o u r n a l American Architect, l 'enlèvement 
de ces î les , et p e u t - ê t r e dès rochers et bas- fonds de la 
côte qui para lysent l 'act ion du courant , ne p résen te ra i t 
pas une bien g r a n d e difficulté, et les avantages considé
rables à re t i rer de cette opérat ion ne seraient pas achetés 
trop cher. » 

« Si les na t ions civilisées, ajoute le professeur Sha le r , 
voulaient s ' en tendre pour consacrer à cette en t repr i se 
l 'argent, les h o m m e s et l 'énergie qu 'e l les appor ten t à se 
tenir prê tes à se comba t t r e , elles p o u r r a i e n t créer un 
canal artificiel q u i p e r m e t t r a i t au couran t j apona i s de 
fondre les glaces polaires et de r econqué r i r un empi re 
immense, au jou rd ' hu i désolé par les fr imas. Du m ê m e 
coup, le c l imat de tou te l 'Amér ique d u N o r d sera i t amé
lioré. Les vents glacés qui r e n d e n t p re sque pa r tou t i n 
habitables les possess ions de la Grande-Bre tagne , qu i 
causent chaque année à la propr ié té des E t a t s - U n i s des 
pertes énormes , ne séviraient p lus avec la m ê m e i n t e n 
si té; il s 'é tabl i ra i t u n rég ime moyen de t empéra tu re où 
l'on n 'aurai t p l u s à souffrir des froids excessifs de l 'hiver , 
ni des chaleurs t rop ica les de l 'é té. » 

Les nat ions eu ropéennes , qu i n 'on t pas de possessions 
dans l 'Amérique d u Nord , aura ien t in té rê t à favoriser u n 
projet qu i leur a s su re ra i t u n e route d i recte vers l 'Asie 
par le nord . Quan t à la Grande -Bre t agne , à la R u s s i e et 
aux E ta t s -Unis , ces t rois gouvernements au ra i en t t rop à 
gagner au nouvel état de choses pour ne pas con t r ibuer 
à la p lus g rande par t ie des dépenses . C'est donc à eux 
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qu ' i l convient de laisser l ' honneur de l 'exécution, si tou
tefois il est démont ré que les hypothèses du professeur 
Shaler s ' appuien t sur un ensemble de documents et de 
relevés sér ieux. 

Bab ine t avait p roposé , dans une pensée analogue à celle 
que vient de formuler le professeur de l 'Univers i té d 'Har
vard , de dé tourne r , p a r des travaux en mer , le courant 
d ' eau chaude du Gul f -S t ream dans l 'Océan vers les côles 
d ' E s p a g n e . C'est ce que Bab ine t appelai t faire naî t re en 
F r a n c e le printemps perpétuel *. Ce projet fut accueilli 
pa r les r i res de l ' incrédul i té . E n sera-t-il de même de 
celui du professeur amér i ca in? 

1 5 

Observat ions m é t é o r o l o g i q u e s faites en mer 
par les n a v i r e s do c o m m e r c e . 

Le Bureau météorologique, ins t i tué pa r les soins de 
l'Association scientifique de France, a réuss i à organiser 
a b o r d des navires de commerce français des observat ions 
en m e r . Les navires des grandes compagnies de naviga
tion à vapeur , de n o m b r e u x voil iers, enfin quelques p ê 
cheurs de morue , t iennent régu l iè rement des regis t res 
d 'observat ions , comprenant t rois observat ions s imul tanées 
par j ou r . 

Les p remie r s j ou rnaux furent envoyés au Bureau cen
tral météorologique au mil ieu de l 'année 1 8 7 9 ; i ls étaient 
tenus sur les paquebots t r ansa t l an t iques . 

P o u r se met t re en rappor t direct avec les capitaines, 
le Bureau central a décidé la création, dans les por ts , 
de bureaux maritimes spéciaux, chargés de d is t r ibuer et 
de recueil l i r les j ou rnaux météorologiques , de comparer 
les i n s t r u m e n t s qui doivent servir aux observat ions , et de 
p v ê t e r , s'il y a l ieu, des i n s t r u m e n t s aux capi taines. 

1. Voir la 1 ? Année &cienli[iquc{l8Ti), p a g e s 178 -180 . 
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Nous emprun t e rons au journa l la Nature l 'histoire des 
progrès de cette u t i le et impor tan te ins t i tu t ion . 

Le B u r e a u m a r i t i m e du Havre , dit la Nature, a été 
le p remie r organisé . I l s'est assuré la collaboration des 
navires des Compagnies t r ansa t l an t iques , des Chargeurs 
réunis Mal le t , Grosos, puis des maisons Honoré , Auger , 
Bostèro, Oriot , Pos te l et fils, etc. Le Bureau de M a r 
seille, créé peu de temps après , concentra ses efforts sur 
les nombreux navires t r ansa t l an t iques , sur les M e s s a 
geries ma r i t imes , la Compagnie Valéry, la Compagnie 
Fra iss ine t . 

L 'année suivante , u n service analogue fut établi à 
Saint-Nazaire , pour se met t re en relation avec les t rans
at lant iques et les divers a rmateurs de Nan tes et de Saint-
Nazaire. Il en a été de même à Bordeaux, dont le port 
présente un in té rê t spécial , à cause des navires qui se 
rendent su r tou t dans l 'Amér ique centrale , aux Antil les 
et dans l 'Amér ique du Sud. Ajoutons que p lus i eu r s voi
liers de D u n k e r q u e font parveni r au Bureau central m é 
téorologique et à celui du Havre des observat ions régu
lières recueill ies dans les parages de l ' I s lande . 

Les capi ta ines des diverses régions mar i t imes ont com
pris combien leur concours pouvait être précieux pour 
les études météorologiques , et le nombre des officiers 
qui par t ic ipent aux observations régul ières va en aug
mentant chaque année , comme on peut en j u g e r par les 
chiffres su ivants : E n 1679 , le Bureau météorologique 
avait reçu 19 j o u r n a u x de b o r d ; il en est revenu 2 8 4 en 
1880 , et 4 0 9 en 1 8 8 1 . L'Association scientifique de 
France, voulant cont inuer les encouragements qu'el le a 
donnés depuis son origine au développement du service 
météorologique, décerne chaque année des médai l les aux 
capitaines qui ont tenu leurs livres de bord avec le p lus 
de soin : qua t r e médai l les ont été d i s t r ibuées en 1 8 8 0 , 
douze en 1 8 8 1 . 

Ces observations sont d 'a i l leurs d 'un g r a n d in térê t , et 
les navires de presque toutes les nations en recueil lent 

L'ANNÉF. S C I E K T I Ï i a U E . I X V I . — ô 
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au jourd 'hu i de s emb lab l e s . C'est le seul moyen qu i soit 
à no t re portée p o u r é tendre et préc iser ce que l 'on con
na î t déjà sur les lois qu i r ég i s sen t la marche des t e m 
pê tes , et sur toutes les ques t ions de météorologie géné 
ra i e . 

N o u s devons , ajoute la Nature,, la connaissance des 
g r a n d s t ra i ts de la circulat ion de l ' a tmosphère aux ob
servat ions n a u t i q u e s : c'est encore à ces mêmes observa
t ions qu ' i l appa r t i end ra de définir assez exac tement les 
p h é n o m è n e s j ou rna l i e r s su r l 'Océan, p o u r que la prévi
sion du t emps dans l 'oues t de l 'Eu rope s 'appuie su r des 
bases p l u s posi t ives et pu i sse embrasse r u n e pér iode de 
t emps p lus é t e n d u e . 

14 

Le m é t é o r o s c o p e du profes seur Celso Forn ion i . 

J u s q u ' à ce j o u r , p o u r observer les étoiles filantes, on a 
fait u sage de car tes l i t hograph iées , su r lesquel les on 
trace au crayon la t rajectoire décr i te s u r la voûte céleste 
p a r le météore . Le l e n d e m a i n , on procède au dépoui l le 
m e n t des observat ions ; p u i s on efface le t racé, p o u r r e 
m e t t r e la carte en état de recevoir les observat ions du 
soir . On conçoit facilement qu 'avec cette man iè re de pro
céder la carte soit vite ho r s de service, sans compter 
d ' au t re s inconvénients que les observa teurs seuls peuvent 
b i en appréc ie r . 

M . F o r n i o n i a i m a g i n é u n appare i l auque l il d o n n e 
le nom de météoroscope, et qu i lu i pa ra î t r épondre à 
tou tes les exigences . L e j o u r n a l les Mondes a donné la 
descr ipt ion su ivan te de cet appare i l , des t iné à r endre de 
réels services : 

Une table de bo i s , de forme hexagonale et à trois p ieds , 
ce qu i évite de la caler, por te à son centre u n e ouver tu re 
circulaire de 60 cen t imèt res de d i amè t r e . Au-dessous de 
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cette ouverture se trouve un entonnoir de zinc, en forme 
de tronc de cône, au fond duquel est placé un miroir in
cliné de 45 degrés, destiné à éclairer par réflexion tout 
l'intérieur de l'appareil. La source de lumière est une 
lampe à huile placée dans une lanterne sourde, que l'on 
place du côté opposé à l'observateur, pour éviter les in
convénients de la chaleur et de la fumée. Un mécanisme 
spécial rend prompte et facile la mise au centre du ré
flecteur et lo réglage de la lumière. 

L'appareil destiné à inscrire les observations d'étoiles 
filantes se complète par douze cartes célestes, peintes à 
l'aquarelle, sur autant de glaces dépolies ; un yernis 
rend ces peintures inaltérables à l'humidité et à la 
chaleur. Ces cartes peintes sur verre sont placées dans 
un casier, disposé de manière que l'on puisse les prendre 
et les replacer avec la plus grande facilité. 

L'appareil étant ainsi disposé, on le place sur la ter
rasse destinée aux observations d'étoiles filantes; puis 
on met dans une feuillure pratiquée à l'ouverture circu
laire do la table la carte céleste' peinte sur verre qui 
correspond à la position actuelle des étoiles sur la voûte 
céleste. On allume la lampe, et on la règle de manière 
que toute la surface du verre soit éclairée. Quand on 
aperçoit une étoile filante, on trace avec un crayon, sur la 
face du verre rude et dépolie, la ligne correspondante 
à la trajectoire du météore. Le lendemain, après le dé
pouillement des observations, on efface, avec une éponge 
légèrement humide, la trace du crayon. De la sorte, un 
instant suffit pour préparer, avec la même carte sur verre, 
l'observation du soir. 

l ô 

Méthode d'observat ion des m é t é o r e s au s o m m e t du P u y de D ô m e . 

Au mois d'octobre 1 8 8 1 , on a commencé à la cime du 
Puy de Dôme un travail dont l'exécution complète de-
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m a n d e r a p l u s i e u r s années . M. Al luard espère que ee 
m ê m e mode d 'opérer sera suivi p l u s tard dans les autres 
observatoires de m o n t a g n e . 

L 'observato i re du P u y de Dôme est su rmon té d 'une 
tour , cons t ru i te p o u r le service mé téo ro log ique , et d'où 
l 'on admi re , sans que la vue soit cachée d ' aucun côté, le 
p a n o r a m a de toute la rég ion m o n t a g n e u s e env i ronnan te . 
Une te r rasse c i rcu la i re , bordée d 'une b a l u s t r a d e de 
1 mè t re de h a u t e u r et de 30 mè t r e s de circonférence, a 
été ménagée au-dessus do cette tour . 

M. Al lua rd a fait diviser cette ba lu s t r ade en 3 6 0 d e 
g rés , et les degrés ont été gravés au ciseau, dans les pierres 
de tai l le qu i la cou ronnen t ; i ls sont d i s tan ts de 9 cen t i 
mè t r e s . Le nord se trouve à la division 0 , et l 'est à 90 de
g r é s ; lo sud à 180 degrés , et l 'ouest à 2 7 0 deg rés . P l u s 
de trois cents localités ont déjà été relevées et r appor tées 
à cette g r adua t ion , faite su r u n e si g rande échelle. De 
cette man iè re , les cimes les p lu s sai l lantes du mont Dore , 
du Cantal , du Forez , et tous les pays volcaniques de la 
chaîne des D ô m e s , se re t rouvent en que lques m i n u t e s . 
Au moyen de lunet tes te r res t res qui peuvent être a m e 
nées sur les divisions de la g radua t ion par deux chariots 
roulant sur des ra i ls , tous les détails cur ieux de cette 
i m m e n s e vue , embrassan t sept dépa r t emen t s , devien
nen t facilement vis ibles . 

Ce qu i a t t i re d ' abord l ' a t ten t ion , c'est, au nord , le 
g roupe d 'une qua ran ta ine de volcans é te in ts , a l ignés sur 
u n e l o n g u e u r de quat re l ieues , d i s tan t s )es u n s des au t res 
de 2 k i lomèt res à 3 k i lomèt res au p l u s , embrassan t un 
arc de 6 0 degrés de la g radua t ion qu i vient d 'ê t re exp l i 
quée , et au sud , u n groupe semblab le de volcans, p lus 
rapprochés les uns des au t r e s , pu i squ ' i l s sont compr is 
dans u n arc de 4 0 deg rés . P l u s lo in , au sud-sud-ouest , 
a p p a r a î t le massif du mont D o r e , ent re les divis ions 195 
et 2 2 0 ; p l u s loin encore , on aperçoit une pa r t i e des 
m o n t a g n e s du Cantal , en t re 190 et 1 9 4 deg rés , enfin le 
P l o m b d u Cantal , au 1 9 2 e deg ré . 
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Les m o n t a g n e s du Forez bo rnen t l 'horizon d u nord -es t 
au sud-es t , ent re 60 et 120 d e g r é s ; mais à la division 8 7 , 
e 'es t -à-di re à l 'est , elles p ré sen ten t u n e échancrure qu i 
laisse voir, à u n e t rès g rande d i s tance , trois pics très 
élevés, pa ra i s san t appa r t en i r à la même m o n t a g n e . Or 
la division 87 tombe jus t e su r le mont Blanc . Le calcul 
apprend qu ' à l ' a l t i tude de 1 4 7 0 mè t res , qui est celle du 
Puy de Dôme, i l est possible d'apercevoir le mont Blanc, 
dont la hau t eu r est 4 8 1 0 mè t res , et la dis tance 2 8 0 k i l o 
mè t re s . C'est su r tou t un peu avant le lever du soleil, 
lorsque le ciel forme à l 'or ient u n fond très éclairé, sur 
lequel les t rois pics se dé tachent parfai tement , que ce 
spectacle est cur ieux et très ne t . 

A l 'oues t -oues t -sud , on voit au loin les monts du L i 
mousin , à l 'ouest-ouest-nord ceux do la Marche , puis , au 
nord, d ' i m m e n s e s pla ines , appar tenan t aux dépar tements 
do la Creuse, du Puy-de-Dôme et de l 'All ier . 

Un vocabulaire fait connaî t re tous les lieux visibles 
du sommet du Puy de D ô m e ; en que lques ins tants on 
apprend tout ce que son i m m e n s e panorama offre d ' in t é 
ressant . 

Pour faciliter et abréger cette é tude , u n e seconde no
tice i nd ique tout ce qu'i l est possible d'apercevoir dans 
lo plan vert ical passant par chaque deg ré . 

Enfin, des cartes géograph iques , su r lesquel les sont 
gravés les a l ignemen t s de la g radua t ion , sous forme de 
rayons d ivergents pa r t an t du sommet du P u y de Dftrne, 
r é sumen t tous les résul ta ts ob t enus . Des circonférences 
concent r iques , d is tan tes les unes des au t res de 4 k i lo 
mètres , et ayant ce sommet pour centre , ind iquen t la 
distance approximat ive , à vol d 'oiseau, de tous les po in t s 
observés. 

Un au t re in térêt que celui de la géodésie a gu idé 
M. Al luard dans ce t ravai l . Qui ne voit tout de sui te , 
dit l ' éminent phys ic ien , tous les avantages qui en r é su l 
tent au point de vue scientifique? Un orage survient- i l , on 
marque le po in t exact où il p rend na i s sance ; on le suit 
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d a n s sa m a r c h e , et l ' o n n o t e a v e c s o i n t o u t e s l e s p a r t i c u 

l a r i t é s q u ' i l p r é s e n t e j u s q u ' a u l i e u o ù i l d i s p a r a î t . D é j à , 

s u r ce s u j e t , b i e n d e s f a i t s c u r i e u x o n t é té r e c u e i l l i s , 

t e l s q u e l a h a u t e u r d e s n u é e s o r a g e u s e s , l e s h a u t e u r s o ù 

e l l e s s e m b l e n t s e f o r m e r de p r é f é r e n c e , etc'. D e s b r o u i l 

l a r d s c o u v r e n t - i l s t e l l e o u t e l l e v a l l é e , l e u r p l a c e et l e u r 

a l t i t u d e s o n t e n r e g i s t r é e s , s a n s e r r e u r p o s s i b l e . T o u t 

m é t é o r e q u i a p p a r a î t d e v i e n t f a c i l e à o b s e r v e r , m ê m e 

p o u r u n e p e r s o n n e q u i n 'a p a s l ' h a b i t u d e d e s e x p é r i e n 

c e s d e p r é c i s i o n . 

16 

L'observatoire météorologique du Pic du Midi, — Leltre de M. Vaiih-
senot sur les travaux de M. de Nansouty. 

L e m i n i s t r e de l ' i n s t r u c t i o n p u b l i q u e a d e m a n d é aux 

C h a m b r e s , e n 1 8 8 2 , u n c r é d i t d e 80 0 0 0 f r a n c s , q u i 

s e r v i r a i t à s o l d e r l e s d é p e n s e s d ' e n t r e t i e n de l ' o b s e r 

v a t o i r e d u P i c d u M i d i , e t à l i q u i d e r c e l l e s q u e l ' in s ta l 

l a t i o n d e cet é t a b l i s s e m e n t m é t é o r o l o g i q u e a n é c e s s i 

t é e s . 

M o y e n n a n t c e t t e s o m m e , M . le g é n é r a l d e N a n s o u t y 

e t M . V a u s s e n o t , q u i , s o u s l e p a t r o n a g e d e la S o c i é t é 

R a m o n d , de B a g n è r e s - d e - B i g o r r e , o n t c r é é c e t é t a b l i s s e 

m e n t , e n f era ient l a c e s s i o n à l ' E t a t . 

L ' o b s e r v a t o i r e d u P i c d u M i d i , d o n t l ' i n s t a l l a t i o n a 

é t é c o m m e n c é e e n 1 8 7 3 e t a é té d é f i n i t i v e m e n t t e r m i n é e 

le l 1 " o c t o b r e 1 8 8 1 , c o m p r e n d d e u x s t a t i o n s : c e l l e d u 

m a m e l o n P l a n t a d e , p r è s d e l ' H ô t e l l e r i e , à 2 3 6 6 m è t r e s , 

e t ce l l e d u p a v i l l o n D a r c e t , a u s o m m e t d u p i c , à 2 8 7 7 m è 

t r e s d ' a l t i t u d e . 

L a s i t u a t i o n e x c e p t i o n n e l l e d e ce t é t a b l i s s e m e n t , l e 

p l u s é l e v é q u i s o i t e n E u r o p e , d a n s u n e c o u c h e a t m o s 

p h é r i q u e s o u s t r a i t e a u x p e r t u r b a t i o n s q u e c a u s e n t l e s 

a c c i d e n t s d u s o l , e n fa i t u n c e n t r e de p r e m i e r ordre p o u r 
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l 'é tude de l a d i s t r ibu t ion des t empé ra tu r e s , des press ions , 
du r ég ime des ven t s , de l a formation des o rages , de la 
t ransparence de l 'air et de toutes les ques t ions qui se 
rat tachent à la p h y s i q u e d u globe . 

L 'observa to i re du Pic du M i d i est pourvu de tous les 
apparei ls t é l ég raph iques nécessai res pour c o m m u n i q u e r 
avec la val lée , ainsi qu 'avec le réseau généra l té légra
ph ique de not re t e r r i to i re . 

Avec l a s ta t ion du P u y de D ô m e , inaugurée au mois 
d'août 1 8 7 6 , celle du P ic du M i d i fournira les indica t ions 
les p lus p réc ieuses pour les p rog rès de la météorologie . 

Envisagées à u n poin t de vue p lu s p ra t ique , les o b 
servations du P i c d u Mid i fourni ront d 'ut i les avert isse-
monts aux popula t ions des r iches vallées dont le r ég ime 
cl imatique est commandé p a r le massif des P y r é n é e s , 
et qui ont eu tan t à souffrir des ter r ib les inondat ions de 
1 8 7 5 . 

Le j o u r n a l la Gironde a pub l i é u n e . l e t t r e in té ressan te 
de M . Vausseno t , le compagnon du généra l de Nansouty 
dans la créat ion de l 'observatoire d u P ic du Mid i : 

« . . . J ' a i passé , comme de coutume , écrit M. Vaussenot , le 
premier jour de l 'année avec le général de Nansouty , au s o m 
met du Fie du Midi. Notre construct ion est complètement 
achevée. Le 1" octobre 1881, n o u s avons définit ivement aban
donné la stat ion Plantade et le col de S e n c o u r s , où se sont 
faits sept h ivernages complets et consécuti fs , et n o u s n o u s 
sommes instal lés dans la confortable construct ion du s o m m e t , 
après l'avoir convenablement outil lée en meub le s , us tens i les 
et provis ions do toutes sor tes . Sur le devant do notre palais 
aérien s'étend la terrasse du Club-Alpin; elle est fort belle et, 
avec son grand m u r de 25 mètre s de long, e l le donne à la 
crête un aspect de forteresse; sa largeur de 12 mètres nous 
.constitue un promenoir et u n d é g a g e m e n t considérable. Une 
autre terrasse presque aussi grande a été établie a l 'est, et 
enfin deux autres t erras se s , mais plus petites , ont été établ ies , 
au nord, sur les précipices d'Arise. 

Nous n o u s s o m m e s ainsi construit un plain-pied de 30 mè
tres de longueur sur 25 mètres de largeur. De p lus , nous 
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avons opéré î) travers les roches , au nord et à l'ouest, des 
d é g a g e m e n t s horizontaux qui facilitent l'accès de l 'habitat ion. 
N o u s avons creusé au devant de chacun des p ignons deux 
excavat ions dans la roche, que n o u s avons revêtues en c iment 
Vient et so l idement voûtées , et nous avons ainsi obtenu deux 
excel lentes citernes do 25 métrés euhos chacune. 

Enfin, fout le sous-so l a été dallé en c iment Vicat. N o u s en 
avons employé 35 000 k i l o g r a m m e s . P u i s , et cela a été notre 
principal travail , nous avons établi , entro l 'habitation et la 
plate-forme des ins t ruments , une longue construct ion servant 
do passage couvert ol renfermant, en outre, un atelier (forge, 
menuiser ie et laboratoire), une écurie et des m a g a s i n s ; elle 
se termine par un escal ier couvert de 24 marches , accédant 
sur la plate-forme où les ins truments sont instal lés et fonc
t ionnent très régu l i èrement . 

Le câble té légraphique souterrain a été amené jusqu'au 
s o m m e t , et nos communicat ions journal ières , ainsi que l'envoi 
des observat ions , n'ont encore été interrompus par aucun des 
orages qui se déchaînent sur les flancs du Pic. N o u s devons 
celte immuni té aux parafoudres instal lés sur les points sus
pects de parcours. Jusqu'à présent , et bien qu'il y ait eu des 
amonce l l ement s de ne ige , il n'y a pas eu d' isolement de notre 
co lon ie ; chaque semaine nos émissa ires y ont m o n t é les let
tres , journaux , brochures , l ivres et v ivres . Le froid n'a pas 
encore été très vif, et n'est pas descendu au-dessous do 22 de
grés sous zéro que nous avons eu fin n o v e m b r e . 

Les observat ions sont exes s ivement intéressantes . Le séjour 
et le travail y sont incomparablement plus agréables qu'à 
S e n c o u r s , m a l g r é l 'excédent de hauteur. La vue est admirable 
et le spectacle varie à chaque m i n u t e du jour. Les nuits y sont 
ét incelantes de lumière et de clartés s te l la ires . » 

1 7 

Nouveaux observatoires météorologiques de montagne, en Amérique, 
en Italie, etc. — L'observatoire du Semnoz (Alpes). 

Voici que ls sont , en dehors des observatoires météoro
logiques du P u y de Dôme et du Pic du M i d i , les p r i n -
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cipaux é tab l i s sements météoro logiques ins ta l lés à de 
grandes a l t i tudes . 

Aux É ta t s -Un i s , l 'observatoire du M o n t - W a s h i n g t o n , 
par 44^16' de la t i tude , est placé à 1916 mè t res au-dessus 
du niveau de Ja mer , c 'est-à-dire près de 5 0 0 mè t res p l u s 
haut que celui d u P u y de D ô m e ; l 'observatoire deSan ta -
Fé est s i tué à 2 0 9 1 mèt res d ' a l t i t ude ; l 'observatoire de 
P i k e s - P e a k , à l 'a l t i tude énorme de 4 3 1 3 m è t r e s . Ces deux 
dernières s ta t ions , placées dans les Montagnes Rocheuses , 
sont pourvues d 'un b u r e a u t é l ég raph ique . 

E n I ta l ie , cinq observatoires de m o n t a g n e sont de
puis longtemps en ple ine activité : au S implon , à 2 0 1 0 m è 
tres d ' a l t i t ude ; au pe t i t Sa in t -Bernard , à 2 1 6 0 m è t r e s ; au 
grand Sa in t -Bernard , à 2 4 7 8 m è t r e s ; à Stelvio, à 2 5 4 3 m è 
t r e s ; au col de Va ldobb ia , à 2 5 4 8 mè t res . 

E n Aut r iche , on t rouve, dans les Alpes , la s ta t ion de 
Fleirs-Golds, qu i est à 2 7 9 8 mè t r e s . 

Mais la p lus impor t an t e et la p lus récente s ta t ion m é 
téorologique établie dans les Alpes françaises est celle 
de la mon tagne du Semnoz, près d 'Annecy. 

Cet observatoire est dû au service du génie de Br ian-
çon ,qu i a eu la bonne idée de créer des s ta t ions m é t é o 
rologiques dans la p l u p a r t des forts qu i dépenden t de 
cette place et dont le p lus élevé, l'Infernet, est à la cote 
de 2 3 6 7 mè t res . .D 'au t res postes d 'observat ion sont actuel
lement en voie d 'o rganisa t ion : au fort qui couronne le 
Ballon de Servance (Vosges), au mon t Ventoux (Vau-
cluse), à l 'Aigoual (Cévenncs), au mont Mézcnc, sur la 
rive droi te et non loin de la source de la Lo i re . 

Nous e m p r u n t e r o n s à M . Ch. Moureaux l a descr ipt ion 
exacte de l 'observatoi re météorologique du Semnoz : 

t La montagne du Semnoz, dit M. Th. Moureaux, est un 
contrefort détaché du massif des Beauges. f resque isolée, 
placée entre les bassins des lacs d'Annecy, du Bourget et du 
Léman, elle domine les vallées du Rhône et de l'Isère, et fait 
face au massif du mont Blanc. Son point culminant est à 
1708 mètres d'altitude; du sommet on découvre un horizon 
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splondide. Le Righi offre sans doute des points de vue admi
rables : depuis le Kulm, le regard se p r o m è n e sur douze can
tons de la Su i s se et sur quatorze de ses lacs , mais une chaîne 
intermédiaire empêche de voir celle qui sépare la Su i s se de 
l ' I ta l ie; le F ins teraarhorn m a s q u e le m o n t Hose, et le B lum-
lisalp cache le mont Blanc . Au S e m n o z , au contraire, les 
s o m m i t é s les plus rapprochées sont à u n e certaine distance ; 
la vue embrasse la grande chaîne des Alpes dans son ensemble , 
et le m o n t Blanc y apparaît dans toute sa g r a n d e u r ; par un 
ciel clair, elle s'étend depuis les Alpes Berno i se s jusqu'aux 
m o n t a g n e s qui vont par delà le m o n t V i so , du côté d'Antibcs. 
On y d i s t ingue parfaitement les s o m m i t é s vo i s ines du grand 
Sa int -Bernard , et, vers les dernières l imi tes de l 'horizon, on 
remarque une pyramide aux reflets cu ivrés , s 'élevant à une 
hauteur immense au-dessus des d ô m e s argenté s qui l ' entou
rent . On trouve h portée la nappe du L é m a n , les r iantes col
l ines qui vont en s 'abaissant du côté do la France , et les flots 
b leus des beaux lacs de la S a v o i e . 

E n 1 8 7 8 , M. Marius Vall in, architecte à Annecy , offrait de 
met tre à la disposi t ion de l 'Etat, pour le service d'un obser
vatoire météoro log ique , une ou p lus ieurs pièces indépendantes 
dans le châlet-hôtel qu'il possède au s o m m e t du Semnoz . Cette 
propos i t ion fit penser à établir une seconde station au vi l lage 
do Leschaux ( 9 2 9 mètres d'altitude), au pied du S e m n o z , et 
confiée à l ' inst i tuteur. Enfin la C o m m i s s i o n météoro log ique 
départementa le se chargeai t de central iser les observat ions , 
l e sque l l e s seraient comparées à ce l les d'une t ro i s i ème s tat ion, 
existant depuis l o n g t e m p s dans le jardin public d'Annecy, à 
l 'alt i tude de 448 mètres . 

Le 2 8 septembre 1 8 8 0 , le Bureau central faisait instal ler 
dans les deux stat ions projetées des ins truments précis , com
parés à ses é ta lons . On a pu se soustraire complè tement à 
l' influence de l 'humidi té . La m a ç o n n e r i e au mi l i eu de laquel le 
se trouvent noyés les poteaux avec s eme l l e s et jambes de force 
qui cons t i tuent la partie principale de la charpente , a été 
faite au moyen de matér iaux secs , de moe l lons calcaires . Le 
p a r e m e n t intérieur a reçu un enduit de mort ier de chaux 
hydraul ique , tandis que la surface extérieure a été revêtue 
d'un lambrissage avec bardeaux (tavillons) en bois de sapin. 
D a n s la salle des ins t ruments , une c lo ison en briques et mor
tier, qui dans la partie supérieure suit la forme de la couver
ture , achève la construct ion du local . On a donné à l'édifice 
u n e base octogonale , et à la couverture une forme sphérique, 
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afin de d iminuer autant que possible l'action des v e n t s ; des 
arêtiers de fer-blanc fixés par des clous recouverts d'une 
calotte étancho ont été placés à tous les ang le s . Comme la 
neige accumulée pendant l'hiver atteint f réquemment plus 
de 2 mètres d'épaisseur, on a é levé le plancher de la salle à 
3 mètres au-dessus du sol . 

Les ins truments de cette station sont : un baromètre Ton-
nelotà large cuvette , un baromètre-enreg i s treur Richard, un 
psychrometre, des thermomètres à m i n i m a et à maxima, un 
pluviomètre, et un a n é m o m è t r e - e n r e g i s t r e u r de M. t lervé-
Mangon. 

La station inférieure se trouve à 3 k i lomètres , à vol d'oi
seau, de la station principale, avec laquel le elle communique 
par un chemin à mulots très praticable . U n fil té légraphique 
relie les deux s tat ions . " 

Les observations sont faites trois fois par jour à la station 
inférieure. Au S e m n o z , les observat ions sont faites é g a l e m e n t 
chaque jour, pendant les m o i s d'été, par le g u i d e attaché à. 
l'hôtel. Les observat ions en hiver sont faites une fois par 
semaine seu lement , en attendant u n crédit qui permette d'in
staller un observatoire à poste fixe au S e m n o z . » 

18 

- L'observatoire météorologique de Douai. 

Un nouvel observatoire météorologique français, fondé 
à Douai par M. Paul Desmarest, a été inauguré le 25 jan
vier 1 8 8 2 . La plupart, des notabilités de la ville ont pris 
part à cette cérémonie; plusieurs savants étrangers y 
avaient été invités. 

La création d'un observatoire météorologique de cette 
importance était devenue nécessaire dans le Nord, qui se 
trouvait dépourvu d'une station d'observations météoro
logiques grandement organisée. L'établissement possède 
déjà les instruments d'étude les plus complets, et il 
augmentera le plus possible le nombre de ses appareils. 

Il établira un poste pour l'observation de l'électricité 
atmosphérique et du magnétisme terrestre. Il s'occupe 
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de former une b ib l io thèque concernant la météorologie 
et les sciences qui s'y r a t t a c h e n t ; cette b ib l io thèque sera 
mise à la d ispos i t ion du p u b l i c . 

Depu i s le 1 e r j anv ie r 1882, cet é tab l i ssement mé téoro 
logique publ ie u n bu l l e t in mensue l t rès comple t et fort 
b i en disposé pour la représen ta t ion des var ia t ions a tmos
phé r iques : à l 'a ide de l ignes courbes , i l en reg i s t re les 
observa t ions faites au cours du mois p récéden t . 

1 9 

I / o b s e r v a t o i r e rie Montevideo. 

Le Congrès géograph ique tenu à Venise avait émis le 
vœu suivant : « I l y aura i t lieu d 'é tabl i r le long du Rio 
K e g r o , en Pa tagon ie , et sur la baie de Sa in t - Joseph , des 
s tat ions météorologiques , d i r igées spécia lement au point 
de vue des observat ions magné t iques . On pour ra i t de
mander la coopération des miss ionnai res i tal iens qui 
sont dans ces pays . » 

L e P . D e n z a , d i rec teur de l 'observatoire de Moncal ior i , 
se mi t i m m é d i a t e m e u t en r appor l avec Don Bosco, fou-
dateur des miss ionna i res Salés iens , et le p r ia d'exécuter 
le vœu de la commiss ion géograph ique . Don Bosco se 
mi t à sa d isposi t ion. Les Pè res Salésiens ont à M o n t é -
vidéo u n collège f lorissant; i ls y ont établi la p remière 
s ta t ion météoro log ique . Une au t re sera placée à Carmen, 
non loin de l ' embouchure de Rio N e g r o , où ces Pères 
ont u n e ma i son . A mesu re qu ' i l s s 'avanceront dans le 
pays , ils créeront de nouveaux observatoi res , de façon à 
t raverser toute la P a t a g o n i e . 

Les j o u r n a u x du pays n 'on t pas cessé de pa r le r avec 
éloges des miss ionnai res et de l eu r s proje ts , si utiles 
p o u r la science. Le hau t pub l i c montévidéen est venu 
les encourager , les féliciter, et le p rés iden t de la R é p u -
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blique Argen t ine leur a p romis l ' appu i de son gouver 

nement . 

2 0 

Création d'un observato ire m é t é o r o l o g i q u e et m a g n é t i q u e en S i b é r i e . 

Par l ' ini t iat ive de la Société impér ia le géograph ique 
do Russ ie , et avec le concours des aut res ins t i tu t ions 
scientifiques de Sa in t -Pé te r sbourg , un observatoire m é 
téorologique et magné t ique va être fondé à l 'extrême 
nord de la S ibér ie , aux bouches de la Lena. M . J u r g h e n s , 
l 'observateur chargé d 'occuper ce pos te , s'est mis en 
route. Pour a t te indre sa s ta t ion, il lui faudra au moins 
cinq mois de voyage ; car, après u n trajet de 6 0 0 0 k i l o 
mètres en t ra îneau, il en parcour ra 3 0 0 0 en canot ou en 
barque, p o u r descendre le fleuve de Kutchouya à O u s t -
Lena. Au bou t d 'une année de séjour à son observatoire , 
il devra, refaire la m ê m e route pour ren t re r en E u r o p e . 

M. j u r g h e n s est pa r t i b ien pourvu d ' in s t rumen t s et 
d'objets ind i spensab les à la v ie ; mais nous n 'en devons 
pas moins r endre h o m m a g e à son dévouement , car il 
aura sans doute à lu t te r contre les difficultés de toute 
espèce pour s 'é tabl i r et vivre aux bords glacés de l 'océan 
septentr ional . 

Q l 

L'observatoire en fer de Bos ton . 

h'Atlantic iron works Society, de Boston, a voté, 
en 1 8 8 2 , les fonds nécessaires pour la construct ion d 'un 
observatoire complè tement en fer, qui sera dest iné aux 
observations as t ronomiques et météorologiques. 

L'édifice offrira l 'aspect d 'une tour, à section en forme 
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de croix, d 'une h a u t e u r de 1 0 0 m è t r e s a u - d e s s u s du n i 
veau de la m e r et d 'un po ids totjil de 2 6 0 tonnes . U n esca
l ier t ou rnan t , du l m , 1 0 de d i amè l r e , occupera l 'axe du 
m o n u m e n t . 

Afin d ' empêcher son r e n v e r s e m e n t p a r les coups de 
vent , la tour sera m a i n t e n u e au sol pa r 16 h a u h a n s en fil 
d 'acier ga lvanisé , de la rés is tance de 4 0 t onnes chacun, 
et de sect ion octogonale , ancrés dans le sol à u n e profon
deur de 3 m è t r e s , sous u n sce l lement t rès fort, en p ier re 
et c iment . 

A deux des ang les opposés de la tour seront p lacés 
deux ascenseurs , m u s p a r des mach ines i n d é p e n d a n t e s . 
Vers le mi l i eu de la tour seront d isposées deux galer ies 
pour les v i s i t eurs , p o u v a n t conteni r chacune 25 ou 30 
p e r s o n n e s ; à la par t ie supér i eu re se t rouvera une rotonde 
de 7 m , 6 8 de d i amè t re , contenant tous les i n s t r u m e n t s , 
l une t t e s et appare i l s ; u n e pla te-forme po r t an t le p a r a 
tonner re couronnera le tout . E n t r e les deux seront étages 
les logements du pe r sonne l . 

Cet observatoi re , de formes et de d imens ions u n i q u e s 
dans l eu r genre , sera rel ié p a r communica t i ons t é l ég ra 
p h i q u e s avec les observato i res de Now-York et de 
W a s h i n g t o n . 

22 

Observato ire m a r i t i m e de Flambourg. 

L ' inaugura t ion de cet é tab l i s sement a eu l ieu en p r é 
sence de l ' e m p e r e u r d 'A l l emagne . U n assez g rand n o m b r e 
d'officiers s'y t rouvaient r é u n i s , a ins i que des mé téoro lo 
gis tes é t r ange r s , p a r m i lesquels on r emarqua i t M M . B u y s -
Bal lot , d i rec teur de l ' I n s t i t u t météoro logique d 'U t r ech t ; 
Iloffmeyer, d i rec teur de l 'observa to i re de Copenhague ; 
B rau l t , chef du service météoro logique au Dépôt de la 
m a r i n e de F rance , etc . 
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JIKTKOnOl.OCIE. 79 

L'observa to i re m a r i t i m e de H a m b o u r g n 'es t p o i n t 
consacré aux é tudes a s t ronomiques . Il a été fondé p a r 
l 'Etat pour l 'uti l i té de la mar ine marchande . I l est seu le 
ment en tendu que la mar ine de guer re se réserve de 
profiter, à l 'occasion, des résu l ta t s scientifiques qu 'on 
pourra en t i re r . 

Lo b â t i m e n t a coûté 6 0 0 0 0 0 francs. I l a été const rui t 
sur un t e r ra in donné par la vil le. Le d i rec teur est 
M . Newmayer , qu i occupe un r ang d i s t ingué p a r m i les 
physiciens et les géologues . Le personne l de l 'observa
toire comprend qua t re sections : 1° la météorologie nau 
t ique, l 'é tude des courants , des vents , des i t inéra i res 
mar i t imes , etc. ; 2° les i n s t r u m e n t s de navigat ion , les 
compas (boussoles de mar ine) , les b a r o m è t r e s , les t h e r 
momètres , e t c . ; 3° les aver t i ssements aux p o r t s , l 'é tude 
des t empê tes , e t c . ; 4° les chronomèt res . 

La quest ion des boussoles est celle s u r laquel le se con
centrera p r inc ipa lement l 'a t tent ion des observa teurs . Tou t 
est disposé dans ce bu t , et comme M . Newmayer p o s 
sède des connaissances t rès approfondies sur le m a g n é 
t isme t e r re s t r e , i l est p r é s u m a b l e que cet observatoire 
rendra des services rée ls . 
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P H Y S I Q U E 

1 

Les réf lecteurs so la ires de MM. Mouchât et Abel Pifre à l 'Exposit ion 
de Bordeaux . — Rapport de M. Crova adres se a» m i n i s t r e des 
t ravaux publ ics sur le réflecteur so la ire de M. Mouchot . 

On désigne sous le nom d'appareils solaires des d is 
posi t i fs dest inés à recuei l l i r l 'énergie rad ian te du soleil, 
et à la convert i r en chaleur t h e r m i q u e , u t i l i sable soit 
d i rec tement , soit en la t r ans formant , avec relat ion d 'é
quiva lence , en l 'une que lconque des formes de l 'énergie , 
telles que le travail mécan ique , é lectr ique ou ch imique . 

Les p lus connus de ces appare i l s sont les réflecteurs 
solaires, qu i ont été l 'objet, depu i s 1 8 7 3 , des é tudes per 
sévérantes de M . M o u c h o t , et dont la const ruct ion a 
reçu de M . A-bel Pifre des 'per fec t ionnements impor t an t s . 

Les opinions les p lus diverses ont été émises au sujet 
de l 'u t i l i té p r a t i que de ces appare i l s . Les u n s n 'y voient 
que le moyeu de faire une expérience in t é res san te , mais 
sans valeur p r a t i q u e ; d 'aut res les considèrent comme 
appelés à un g rand avenir , et les croient dest inés à p ro 
dui re indus t r i e l l ement , dans b ien des cas, l ' énergie que 
nous emprun tons d 'hab i tude à la combust ion du charbon. 

Les réflecteurs solaires de M . Mouchot figuraient à 
l 'Exposi t ion universel le de 1 8 7 8 ; ma is la saison, peu 
favorable, ne p e r m i t pas u n n o m b r e d 'expériences suffi
san t p o u r in té resser la foule et fixer l 'opinion des sa-
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vants sur l 'u t i l i té p ra t ique de ces appare i l s , qu i ob t in ren t 
pour t an t à cette Exposi t ion une médai l le d 'or . 

M . Mouchot s 'é tant associé, en 1878, à M . Abel P i f re , 
ingén ieur de mér i t e , pour le per fec t ionnement et l 'exploi
tation de ses appa re i l s , leur construct ion a p r i s une cer
taine impor t ance , et u n e société s'est formée pour fabr i 
quer et vendre les insolateurs. M . Moucho t avait d ' a i l 
leurs , j u squ ' à cette époque , reçu divers encouragemen t s , 
représentés p a r de nombreuses subvent ions qui lui 
avaient été accordées par quelques sociétés savantes , pa r 
les minis tè res et les conseils géné raux . 

Ajoutons qu ' en 1 8 8 2 un ouvrage très i n t é r e s s a n t , 
mais dont le t i tre dépasse le bu t [La conquête du soleil,, 
par M . de R o y a u m o n t ) , a été consacré à vanter les mér i tes 
variés des appare i l s solaires. 

La Société solaire, qui a son siège à Pa r i s , avait 
envoyé à l 'Exposi t ion générale de Bordeaux les spéci
mens des appare i l s , g r ands et pe t i t s , qu 'el le fabr ique 
pour l 'u t i l i sa t ion de la chaleur solaire. Ces appare i l s 
figuraient dans l 'allée de dro i te du j a rd in qu i en toura i t 
l'édifice. L e r ep résen tan t des inventeurs faisait , toutes 
les fois que le temps le pe rme t t a i t , des expériences, qui 
at t i ra ient u n g rand n o m b r e de cur ieux . 

J 'a i p r i s , p o u r mon compte , g r a n d pla is i r à voir un 
gigot se cuire en un quar t d 'heure au soleil, de l 'eau 
entrer en ébul l i t ion p re sque ins t an tanémen t , des d is t i l 
lations s 'opérer , e tc . Ce qui est le p lus f rappant , c'est 
de voir fonct ionner une pet i te machine à vapeur dont la 
chaudière , occupant le foyer du réflecteur, envoie sa va 
peur dans u n condenseur . L a vapeur , en se liquéfiant, 
ayant échauffé l 'eau du condenseur , cette même eau 
revient à la chaudière pour l ' a l imenter : de sorte que le 
travail est con t inu . 

Le spectacle des expériences dont j ' é t a i s t émoin à 
l 'Exposi t ion de Bordeaux m' in téressa i t donc beaucoup . 
Je me demanda i s seu lement quelle était au ju s t e la 
valeur économique de ce genre d 'appare i l s . I l est b ien 
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évident que dans nos cl imats les inhalateurs de M M . Mou-
chot et Abel Pifre no peuven t être q u ' u n objet de cur io 
sité et d ' a m u s e m e n t , vu les t rop f réquen tes absences du 
soleil à no t re hor izon , ou la t rop faible in t ens i t é de ses 
r a y o n s . Au con t r a i r e , dans les pays secs et chauds i l est 
de toute évidence qu ' i l s p o u r r o n t être u t i l i sés . M a i s quel 
est le d e g r é , la m e s u r e de cette u t i l i t é ? quel le quan t i t é 
de cha leur peuven t fournir exac tement les réflecteurs so
l a i r e s ? 

A celte ques t ion , u n e réponse officielle a été faite en 
1 8 8 2 . Deux commiss ions avaient été créées p a r le m i 
n i s t r e des t ravaux p u b l i c s , l ' une à Montpe l l i e r , l ' au t re à 
Cons tan t ine , p o u r faire des é tudes expér imenta les sur 
deux mi ro i r s , chacun de 5 m è t r e s ca r rés de section no r 
m a l e exposée aux r ayons so la i res , et p o u r évaluer le r e n 
d e m e n t p r a t i que de ces m i r o i r s . 

L a commiss ion de M o n t p e l l i e r é tai t composée de 
M M . Crova, p rofesseur de p h y s i q u e à la Facu l t é des 
sc iences , D u p o n c h e l , i n g é n i e u r en chef des p o n t s et 
chaussées , F u l c r a n d , colonel du gén ie , et Goubi l , ingé
n i e u r des p o n t s et chaussées . 

Le r é su l t a t des expér iences de la commiss ion de 
M o n t p e l l i e r a été r é s u m é p a r M . Grova dans u n r appor t 
au M i n i s t r e , que les Comptes rendus de VAcadémie 
des sciences ont r ep rodu i t . Ce r a p p o r t est loin d 'ê t re 
favorable à Vinsolateur. L a commiss ion de M o n t p e l 
l ier j e t t e u n peu d 'eau froide sur le soleil de M . M o u -
chot . Sa conc lus ion , en effet, c'est que la chaleur 
solaire reçue en u n e h e u r e , su r u n m è t r e carré de s u r 
face de m i r o i r , n e sera i t équiva len te qu ' à 2 4 0 g r a m 
m e s de cha rbon b r û l é dans le m ê m e in terval le de 
t e m p s . 

"Voici, du re s t e , le texte du r a p p o r t de M . Crova. 

a Les expériences, dit M. Crova, ont été faites à Montpellier, 
au polygone du Génie, sur une élévation pariaitemcnt exposée 
dans tous les sens ; elles ont duré du l" r janvier au 31 dé
cembre 1881, et ont été faites d'heure en heure, tous les jours 
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pendant lesquels le soleil a brillé et les observat ions ont été 
poss ib les . 

Les rayons so la ires , concentrés dans la l i gne focale du 
miroir, étaient reçus sur une chaudière noircie qui en occu
pait l 'axe, et qui était entourée d'un m a n c h o n de verre . 
L'eau entrait en ébul l i t ion, et sa vapeur se condensai t dans un 
serpentin refroidi par un courant d'eau. Les formules de Re-
gnault permetta ient de déduire, du poids de l'eau distillée 
par heure , le nombre de calories ut i l isées par l'appareil. 

Des observat ions act inométriques , faites d'heure en heure , 
on déduisait le nombre de calories incidentes pendant chaque 
heure , en prenant la m o y e n n e de l 'actinomètre au c o m m e n 
cement et a la fin de chaque heure . 

On mesura i t en m ê m e temps la température de l'air, son 
état hygrométr ique , et la chaleur du Sole i l , qui permettai t de 
calculer l 'épaisseur atmosphérique traversée , au m o y e n de la 
formule de Laplace. 

Le nombre des calories ut i l i sées et celui des calories inci
dentes é ta ient expr imés en grandes calories (kilogramme-' 
degré), reçues en une heure sur 1 mètre carré de surface nor 
male aux rayons so la ires : leur quot ient donnait le rendement 
économique de l'appareil. 

Voici les principaux résultats obtenus pendant cent soixante-
seize j o u r n é e s , qui ont donné l ieu à neuf cent trente observa
t ions, durant lesquel les on a disti l lé 2725 litres d'eau : 

Chaleur ut i l i sée par l 'apparei l . . . . . 25cS,8 547 ,5 (15 ju in) 

Le rendement n'est pas proport ionnel à l ' intensité calorifique 
des radiat ions so la ires , et no varie presque jamais dans la 
m ê m e s e n s . Les m a x i m a de radiat ions ont l ieu , en effet, à 
Montpell ier, au p r i n t e m p s , époque à laquelle l'air est à son 
m a x i m u m de sécheresse et- de transparence calorifique. La 
quantité absolue de chaleur ut i l i sée depend, au contrairej 
essent ie l l ement de la température de l'air; plus celle-ci est 
é levée, c'est-à-dire plus la chute de température est faible; 
moins le refro id issement a d'influence, et plus la chaleur ut i 
l isée est considérable . Les rendements max ima correspondent 
généra lement aux m i n i m a d'intensité des radiat ions ; par les 
plus fortes in tens i t é s , l es radiat ions obscures , non t ransmis -

Chaleur reçue d irec tement , 
Cal. 

616,1 

Maximum. 
Cal. 

945 ,0 (25 avril) 

Moyenne, d e s r e n d e m e n t s 0,491 0 ,854 (14 ju in) 
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sibles par le verre, sont arrêtées par le manchon, et le rende
ment diminue, quoique la quantité de chaleur utilisée aug
mente. L'inverse a lieu lorsque les radiations incidentes sont 
très affaiblies par leur transmission au travers d'une atmos
phère douée d'une faible transparence calorifique, qui arrêts 
les radiations de grandes longueurs d'onde, et transmet celles 
qui ne subissent qu'une bien faible perte dans leur passage a 
travers le manchon qui enveloppe la chaudière. 

Dans les circonstances les plus favorables, c'est-à-dire en 
admettant que la radiation incidente soit de 1 2 0 0 calories 
par heure et par mètre carré, résultat qui n'a jamais été atteint, 
et que le rendement soit 0 , 8 , on obtiendrait au plus 9 6 0 calo
ries-, ce nombre représenterait à peu près la chaleur pro
duite par 2 ? i 0 grammes de charbon, en admettant que la moi
tié environ de la chaleur qu'il produit en brûlant soit utilisée 
à vaporiser l'eau. En réalité, dans nos climats, on n'arrive 
pas a la moitié de ce nombre. 

Dans nos climats tempérés, le soleil ne brille pas d'une ma
nière assez continue pour que l'on puisse utiliser pratique
ment ces appareils. Dans des climats très secs et, chauds, ,1a 
possibilité de leur utilisation dépend d'un certain nombre de 
circonstances que nous n'avons pas à discuter ici, telles que la 
difficulté plus ou moins grande de s'y procurer du combus
tible, le prix et la facilité de transport des appareils solaires.» 

Il est équitable d'ajouter que le rapport de M. Grova 
s'applique au climat de Montpellier, et que les appareils 
solaires n'ont pas été construits en vue du climat de la 
France. Il faut donc attendre, pour prononcer en dernier 
ressort, le rapport de la commission de Constantine, le
quel, il faut l'espérer, ne se fera pas attendre. 

2 

Les a c c u m u l a t e u r s é l e c t r i q u e s . — l iva lua t ion de leur r e n d e m e n t . —• 
L'accumulateur Faure e m p l o y é pour la p r o d u c t i o n de l 'é lectric i té 
dans 1 éc la irage du théâtre des Variétés à Paris . — Modification 
ut i le apportée par M. Sut ton k l ' accumulateur é l ec t r ique . 

Les physiciens continuent de suivre avec beaucoup 
d'intérêt tout ce qui concerne les appareils nouveaux dits 
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accumulateurs électriques, et qui sont , comme ou le sai t , 
l 'appl icat ion p r a t i que , laite par M . P a u r e , des pi les se 
condaires de M . Gaston P l an t é . 

Le théât re des Varié tés à Pa r i s a donné , depuis le mois 
d 'octobre 1 8 8 2 , le s ignal de l 'emploi généra l et cont inu 
de l 'éclairage électr ique pour la scène et pour la sal le, 
et c'est l ' accumula teur F a u r e qui fournit le courant élec
t r ique . L a pile est chargée dans la j ou rnée qui précède 
la représen ta t ion , et déchargée le soir pour l 'éc la i rage. 

I l ne sera pas sans in térê t de faire connaî t re les d i s 
posi t ions on usage au théâ t re des Variétés pour l ' emploi 
de l 'éclairage électr ique au moyen des accumula teurs . 

Deux cents l ampes Swan, a l imentées par deux cent 
dix accumula teurs F a u r e , chargés eux-mêmes pa r cinq 
machines S i emens , lesquel les sont à leur tour excitées 
par un moteu r à gaz Ot to , composent l 'éclairage du 
théâtre des Var ié tés . 

Dans la salle sont disposées v ing t -qua t r e l ampes 
appl iquées , de six l ampes Swan chacune , placées six aux 
premières loges , douze aux secondes , six aux t ro i s ièmes . 

S u p p r i m é p e n d a n t les r e p r é s e n t a t i o n s , le lus t re se 
ra l lume p e n d a n t les en t r ' ac tes . 

Les accumula teurs et la machine à gaz Otto sont r en 
fermés dans les dessous du théât re et ne gênen t en 
aucune façon les manœuvres . On n 'a conservé sur la scène 
que les i n t e r r u p t e u r s et les bobines de rés is tance , à l 'aide 
desquelles l ' ingén ieur électr icien gouverne toutes les 
par t ies de l 'éclairage. Ges appare i l s fort curieux, et d 'une 
manœuvre t rès s imple , sont placés dans la coulisse à 
gauche du specta teur . L'effet de cette d is t r ibut ion de 
lumière s 'é tend sur toutes les par t ies de l'édifice et l 'on 
p e u t , à tous les b e c s , a u g m e n t e r , d i m i n u e r , s u p p r i m e r 
ou a l lumer in s t an tanémen t les lampes d ' incandescence. 

Les accumula teurs ne sont pas seulement , comme on 
l'a dit , des réservoirs ou des volants pour la l u m i è r e , 
ils sont encore de vér i tables r égu la teurs . 

L ' ins tan tané i t é absolue de l ' appar i t ion , de la g radua -
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t ion et de la suppress ion de la l u m i è r e , voilà u n é lément 
q u ' o n ne connaissai t pas j u s q u ' à ces de rn ie r s t emps , et 
de la cer t i tude duque l on ne peut pas encore j u g e r . 

Ains i , l ' accumula teur F a u r e est en t ré dans la p r a t i q u e ; 
il a reçu une p remiè re et b r i l l an t e appl ica t ion à l ' éc la i 
r age p u b l i c . 

Cette circonstance donne beaucoup d ' in térêt aux r eche r 
ches quant i ta t ives qu i ont été fai tes, en 1 8 8 2 , p a r des phy
siciens compé ten t s , pour dé t e rmine r le r e n d e m e n t exact 
des pi les accumula t r ices en électrici té ou en force u t i le . 

Ces dé te rmina t ions avaient été commencées en 1 8 8 1 , 
p e n d a n t l 'Exposi t ion d 'électr ici té , p a r M M . Al lard , Fél ix 
L e b l a n c , J o u b e r t , P a s t e u r et Tresca . El les ont été re
pr i ses pa r les m ê m e s phys ic i ens au Conservatoire des 
Ar ts et Mé t i e r s , dans la g r a n d e salle des mach ines en 
mouvemen t , p e n d a n t les p r e m i e r s j o u r s de janvier 1 8 8 2 . 

Ne pouvant en t re r dans tous les déta i ls techniques de 
ces impor t an te s m e s u r e s , nous nous con ten te rons d 'en 
exposer le résul ta t , qu i est loin d 'ê t re défavorable aux 
pi les accumula t r ices . 

I l résu l te , en effet, des dé te rmina t ions faites par les 
expér imen ta teu r s dont les n o m s sont cités p lus h a u t , que 
la pi le a recueil l i 66 p o u r 100 du t ravai l mécan ique néces 
saire p o u r p rodu i r e l 'é lectr ic i té . L ' accumula t eu r n ' a donc 
fait pe rd re que 4 0 pour 100 du travai l fourni pa r la m a 
chine à vapeur qui p roduisa i t l 'é lectr ici té , et qu i e m m a 
gas ina i t celte électrici té dans les pi les secondai res , p o u r 
la faire servir à l 'éclairage d 'une l ampe Max im. Ce r é s u l 
tat est encouragean t pour l 'avenir , car le r e n d e m e n t s 'aug
m e n t e r a avec les per fec t ionnements qui seront appor tés 
aux accumula t eu r s . 

E t ces per fec t ionnements ne se feront pas a t t e n d r e . 
M . Su t ton a déc r i t , dans le j o u r n a l les Mondes, 
des expériences qu i l 'ont condui t à donne r u n e forme 
nouvel le et très commode à l ' accumula teur . Voici ces 
expériences . 
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L'oxyde rouge de p lomb est, un t rès mauvais conduc
teur de l 'électrici té et le peroxyde u n bon conduc teu r . 
Si l'on a m a l g a m e la p l aque de p l o m b , on voit les effets 
de polar isa t ion a u g m e n t e r dans une notable propor t ion . 
Les p l aques sont , en effet, peroxydées beaucoup p lus r a 
p idemen t et beaucoup p lu s un i fo rmément q u a n d on les 
emploie comme électrodes pos i t ives . La p laque de p lomb 
ama lgamé devient ainsi le mei l leur é lément électroposi
tif de pi le qu'ion pu isse i m a g i n e r . 

I l res ta i t à chercher à quel é lément électronégatif 
on devait associer la p l aque de p lomb ama lgamé . L ' e x p é 
rience a p rouvé qu 'on ob t ien t un excellent résul ta t en 
p renan t pour électrodes néga t ives le zinc, le fer et le 
cuivre, et faisant p longe r les deux é léments dans une 
dissolut ion du sel du mé ta l que l 'on a p r i s p o u r élec
trode négat ive : avec le zinc, une d isso lu t ion du sulfate 
de z i n c ; avec le fer, u n e d isso lu t ion de sulfate de fe r ; 
avec le cuivre , u n e d isso lu t ion de sulfate de cuivre . L e s 
effets é lec t romoteurs ob t enus de cette man iè re n 'on t pas 
été seu lement p lu s p u i s s a n t s que ceux de toutes les p i les 
connues , i ls ont encore été beaucoup p lu s cons tan ts , la 
polar isa t ion ne se p r o d u i s a n t que beaucoup p lus t a rd . 

D 'après ces obse rva t ions , M . Su t ton donne à l 'accu
mula teu r la forme su ivan te . 

On p r e n d u n e boîte de bois à compar t imen t s , s e m 
blable à celle des p i les à a u g e s o rd ina i r e s , les compar t i 
men t s é tan t s imp lemen t t racés pa r des r a i n u r e s , et l 'on 
fixe dans ces r a inu res des p laques de p lomb ama lgamé . 
On rempl i t les in terval les entre les p laques d 'une solu
tion de sulfate de cuivre , et l 'on fait passer à travers cette 
pile u n couran t é lec t r ique assez énerg ique pour vaincre 
la force éleclromotrice cont ra i re de la sér ie , de sorte que 
les faces posi t ives des p l a q u e s de plomb soient peroxydées 
et que les faces néga t ives reçoivent un dépôt de cuivre. 
Ving t boî tes de 3 3 cen t imères carrés (mesure in tér ieure) 
donnent une pi le de 500 couples d 'un p ied carré do s u r 
face et d 'une g rande éne rg ie . 
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5 

Écla irage é lec tr ique d'un théâtre à Londres . 

Nous avons décrit dans l'article précédent le mode 
d'installation des appareils d'éclairage électrique au 
théâtre des Variétés de Paris. Le même eesai a été fait 
en Angleterre à la même époque. 

Les journaux spéciaux de Londres ont donné quel
ques détails sur l'application de la lumière électrique 
qui a été faite en 1 8 8 2 à l'éclairage d'un théâtre nou
vellement construit, the Savoy Théâtre, situé dans le 
Strand, au centre de Londres. 

Ce sont les lampes à incandescence du système Swan 
qui ont été adoptées par M. d'Oyly-Garte, le directeur de 
ce théâtre. 

Les lampes, au nombre de 1 2 0 0 , sont réparties dans la 
salle, les foyers et les couloirs du théâtre. 

Six machines dynamo-électriques Siemens, à courants 
alternatifs, produisent l'électricité nécessaire, en exigeant 
une force motrice qui varie entre 120 et 150 chevaux-
vapeur. 

~L'Engineering dit que la lumière électrique n'échauffe 
point la salle, que la chaleur qui résulte naturellement 
d'une grande agglomération d'individus, est facilement 
tempérée par la ventilation et qu'en outre on n'a plus 
à subir les émanations délétères du gaz. 

Les couleurs des costumes de la pièce qu'on représente 
ne perdent ni de leur teinte, ni de leur harmonie; mais il 
n'en est pas de même du maquillage des acteurs et des 
actrices, qui ne s'accommode nullement, paraît-il, de ce 
genre de lumière. 
• L'inconvénient est de faible importance et il n'est pas 
impossible de le faire disparaître. Rien de semblable n'a 
été observé au théâtre des Variétés de Paris. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



4 

Recherches s u r les courants é lec tr iques du so l . 

Les premières études sur les courants terrestres entre
prises suivant la théorie du magnétisme imaginée par 
Ampère remontent à trente-six ans. Elles furent exé
cutées par Barlow, en 1 8 4 7 , et plusieurs fois répétées, 
surtout en Angleterre et en Italie. On se servit presque 
toujours des lignes télégraphiques, en interrompant 
la communication avec les piles, et mettant les deux 
extrémités de chaque ligne en contact avec le sol, au 
moyen de plaques métalliques (cuivre, fer ou zinc). On 
obtenait ainsi un courant dérivé ; un galvanomètre in
troduit dans la ligne télégraphique indiquait la direction 
et l'intensité de ce courant. 

Les résultats obtenus furent différents, et souvent con
tradictoires, les conclusions rares et indécises. M. Galli, 
physicien italien, a imaginé une méthode d'observation 
qui paraît donner de meilleurs résultats. Le journal las 
Mondas en donne l'exposé suivant. 

Dans un rez-de-chaussée, bien sec et bien à l'ahri 
du soleil et de la pluie, on choisit trois points formant 
un triangle rectangle isocèle, dont'les côtés de l'angle 
droit, longs de 4 à 6 mètres, tombent, l'un sur le parallèle 
et l'autre sur le méridien. Aux trois endroits désignés 
on creuse autant de trous d'au moins 0 , n , 5 0 , en s'as-
surant que le fond de ces trous se trouve au-dessous 
du plan horizontal sur lequel s'appuient les fondements 
des murs. Au fond de chaque ouverture on place une pla
que de cuivre argenté, de forme carrée, avec un côté de 
0"\20 , et disposée de manière que les diagonales soient 
l'une horizontale et l'autre verticale. A l'angle supérieur 
on doit souder un gros fil de cuivre, qui soit plus long 
que la profondeur des trous. La plaque, la soudure et le 
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iil doivent être couverts d'une forte couche d'argent par 
les procédés galvaniques. On remplit ensuite les ou
vertures avec la terre même qui avait été retirée, en la 
pressant fortement. Enfin à chaque tou t de fil qui sort 
du sol on ajoute, aveu une vis d'attache, uu autre iil de 
cuivre recouvert de gutta-percha, lequel doit être relié 
au galvanomètre, en évitant tout contact avec des objets 
métalliques. Le galvanomètre doit être à long iil et très 
sensible. A l'extrémité libre de chaque fil on pourra 
mettre un numéro ou une lettre de l'alphabet, qui servira 
à reconnaître promptement de quel côté du terrain pro
vient le fil. 

Si on désire explorer le courant entre le sol et l'at
mosphère, on devra placer au sommet do l'édifice un 
cône en cuivre argenté. Un fil de cuivre, semblable aux 
trois autres, mettra la pointe du cône en communication 
avec le galvanomètre. 

On peut obtenir par cette disposition quatre différentes 
mesures, c'est-à-dire : l n entre le sol et l 'atmosphère; 
2° dans la direction du méridien; 3 D dans celle du paral
lèle ; 4° dans une troisième direction intermédiaire. 

Il faut observer que, le sol n'ayaut qu'une très faible 
propriété conductrice, les électrodes métalliques se pola
risent quand le circuit est longtemps fermé. 

L'étude comparative faite, d'après les moyennes jour
nalières des courants terrestres et de tous les faits enre
gistrés à l'observatoire de Velletri a montré que les cou
rants dérivés et mesurés d'après la. méthode indiquée 
ci-dessus ne sont modifiés que par la pression atmos
phérique et par la température. 

Depuis que M. Cralti emploie les plaques argentées, la 
direction des courants s'est toujours manifestée dans le 
même sens; on doit les regarder comme do vrais cou
rants dynamiques, parce qu'ils sont continus et capables 
de produire des effets spéciaux, comme l'électrolysc de 
l'eau, l'action sur le microphone, etc. 

La marche suivie annuellement par les courants ter-
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rostres semble avoir de l 'analogie avec la décl inaison du 
soleil, et i l pa ra î t auss i que son activité é rupt ive , si 
variable, y concourt éne rg iquemen t . 

Mais la conséquence la p lus impor t an t e de ces expé
riences, c'est qu ' au l ieu de p lu s i eu r s courants venant de 
direct ions différentes, i l n 'y en a qu ' un seul , qui se d i r ige 
à peu prés de E . S. E à 0 . N . 0 , et qu i tantôt s 'approche du 
parallèle et t an tô t s'en é loigne. Les osci l lat ions, p r e s q u e 
toujours t rès l en tes et pé r iod iques , se p rodu i sen t parfois 
r ap idemen t , sans que l ' in tens i té absolue du flux é lec
t r ique , c ' es t -à -d i re su ivan t la l igne de d i rec t ion, en soit 
altérée. Ce sont donc des déviat ions m o m e n t a n é e s , qu i 
coïncident le p lus souvent avec les pe r tu rba t ions m a g n é 
t iques . 

Pile vo l ta ïque agissa.nl par l 'act ion de la l u m i è r e . 

Une nouvelle pile qui donne un courant lorsqu 'e l le est 
exposée à la lumière , a été imaginée en Ang le t e r r e pa r 
M . Sau r . 

El le consiste en un vase carré en ver re , contenant une 
dissolution de 15 pa r t i e s de sel mar in et do 7 par t i es 
de sulfate do cuivre dans 100 pa r t i es d 'eau. 

Un vase poreux contenant du mercure est placé dans 
la dissolut ion. Une électrode de p la t ine est in t rodui te 
dans le m e r c u r e , et une au t re en sulfure d 'a rgent dans 
la d issolut ion de sel de cuivre. Les électrodes sont reliées 
par un ga lvanomèt re , et la pi le est placée dans une boî te 
à l 'abri de la l umiè re . La fermeture du circuit déplace 
l 'aiguille du ga lvanomèt re ; on voit alors que le sulfure 
d 'a rgent est le pôle négatif. Lorsque l 'a iguil le est arr ivée 
au repos , si on expose la p i le à la lumière sola i re , la dé 
viation de l 'a igui l le a u g m e n t e . Si on supp r ime la lumière , 
l 'aiguille revient à sa posi t ion pr imi t ive . Si un n u a g e 
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passe devant le soleil p e n d a n t que la pile est exposée 
à la lumière , 1ns var ia t ions de la posi t ion de l 'aiguil le 
i nd iquen t l 'affaiblissement du courant é lect r ique. 

L'effet de cette p i l e est dû à ce que le mercure est at ta
qué p a r le b ich lorure de cuivre, composé qui résul te l u i -
m ê m e du mélange du sel m a r i n et du sulfate de cuivre. 
Le pro tochlorure de cuivre a insi formé rédui t le sulfure 
d ' a rgen t , ma i s cette réduc t ion exige l ' in te rvent ion de la 
lumière sola i re . C'est pour cela que le courant ne s 'établit 
qu ' en présence des rayons l u m i n e u x . 

G 

Nouve l l e l a m p e é lec tr ique . 

M . Sol ignac, électricien à P a r i s , a cons t ru i t une nou
velle lampe électr ique, dont le r égu la t eu r est fondé sur 
les var ia t ions de t e m p é r a t u r e de l 'arc vol ta ïque, lorsque 
la l ongueur de cet arc se modifie. 

T a n t que l ' in tensi té du courant reste la m ê m e , la cha
leur est p ropor t ionne l le à la rés is tance, c 'est-à-dire à la 
l ongueur de l 'arc. Si l ' in tens i té d iminue , p a r le fait de 
l ' augmenta t ion de la r é s i s t ance , la chaleur de l 'arc a u g 
mente avec sa longueur . 

Ce p r inc ipe est la base du fonct ionnement du régu la 
t eu r de la nouvelle l ampe . Les deux por te -charbons , à 
peu p r è s hor izontaux, sont poussés l 'un vers l 'autre par 
des chaînet tes qu i s 'enroulent sur deux bar i l l e t s . I ls sont 
r e t enus par deux bague t t e s de verre sol idaires des char
b o n s , et qui b u t e n t contre deux é t r i e r s . 

Si l 'arc s 'a l longe, la t empé ra tu r e a u g m e n t e , et la ba
gue t t e de verre qu i soutenai t la poussée du ressor t , se 
ramol l i t et cède. Les cha rbons avancent , et l 'arc retrouve 
sa t empéra tu re p récéden te . Le verre para lyse alors de 
nouveau l 'action du ressor t . 

C'est à peu p rè s , on le voit, le p r inc ipe du régula teur 
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Foucaul t , lo p r emie r régu la teur const rui t , celui qui fut 
adopté et modifié p a r M. Ser r in . Seulement , ici ce sont 
les variat ions de chaleur et non d ' in tensi té du courant 
électrique, comme dans le régula teur Se r r in , qu i servent 
à régular iser ledit cou ran t . 

7 

Hétleeteur de lumière é lec tr ique . 

Une des condit ions d u bon emploi d 'une source l umi 
neuse, c'est d ' empêcher la d ispers ion des rayons qu i eu 
émanent , en les proje tant au moyen de réflecteurs, con
caves ou parabo l iques , sur l 'espace ou le lieu qu ' i l s 'agit 
d 'éclairer. 

Ces réflecteurs sont o rd ina i r emen t disposés do m a 
nière à projeter d i rec tement la lumiè re sur cet espace . 
Un indus t r ie l de Mon t réa l (Canada] , M . Craig, emploie 
une disposi t ion qu i nous pa ra î t nouvel le . Au lieu d ' en 
voyer la lumiè re de hau t en b a s , il l 'envoie de bas en 
haut , pour qu 'e l le se réfléchisse sur un miro i r concave, 
qui la renvoie ensui te dans la pièce à éclairer . 

L'effet obtenu est, d i t -on , r e m a r q u a b l e . L a l umiè re , 
après avoir frappé le plafond, re tombe beaucoup p lu s 
douce et p lus ag réab le . Le foyer é lectr ique, qui est si 
fatigant pour la vue quand il est à découvert , est ici ent iè
rement caché. Enfin, les objets non éclairés ne por t en t 
plus ombre : c'est le soleil au zéni th. 

8 

Apparences de l'arc é l ec tr ique dans la vapeur du sulfure dû c a r b o n e . 

M. J a m i n a décrit les modifications que l J arc é lect r ique 
éprouve dans le vide des machines p n e u m a t i q u e s q u a n d 
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Гаге écla i rant est p r o d u i t p a r u n e mach ine G r a m m e , à 
couran ts al ternat i fs de g rande tens ion . L e savant p h y s i 
cien n ' a pas ta rdé à reconna î t re que les apparences se 
modifient si l 'on i n t r o d u i t des gaz ou des vapeu r s dans 
le vaso de verre où br i l l e la l u m i è r e . Ces apparences 
sont t r è s r e m a r q u a b l e s dans la vapeur de sulfure de 
ca rbone , ainsi que cela résu l te des expériences que 
M . J a m i n a faites avec M . M a n e u v r i e r . 

L e brûleur don t ces phys ic i ens ont fait u sage , est 
formé par deux charbons vert icaux para l lè les fixés à leur 
b a s e ; les ext rémités supé r i eu res qu i se r e g a r d e n t peuven t 
ê t re réunies ou séparées p a r u n mécan i sme s imple . L ' a p 
pare i l est p lacé sous u n e g r a n d e cloche de mach ine 
p n e u m a t i q u e où l 'on fait u n vide auss i comple t que p o s 
s ib le . On sai t qu ' a lo r s l 'arc ne se forme pas : i l est 
r emplacé pa r les l ueu r s des tubes de Geiss le r ; mais , 
si l 'on in t rodu i t dans la cloche que lques gout tes de 
sulfure de ca rbone , de m a n i è r e à obteni r u n accroissement 
de 0 m , 0 5 à 0 m , 0 6 de p re s s ion , on voit i 'arc s 'a l lumer 
en t re les po in te s q u a n d elles se touchen t et pe r s i s t e r 
q u a n d on les sépare . 

A ce m o m e n t il y a comme une explosion de lumiè re 
te l lement vive, q u e l 'œil ne p e u t la suppor te r , et qu i est 
i n c o m p a r a b l e m e n t supé r i eu re à l 'éclat hab i tue l de l ' a rc . 
Si on la r ega rde avec des ver res foncés, on voit un arc 
éc la tant , de 0 m , 0 5 à 0 m , 0 6 de h a u t e u r , qu i r e s semble à 
u n fer à cheval ou à u n oméga majuscule . L e s deux extré
mi t é s sont aux deux pointes du c h a r b o n ; on voit , en outre , 
u n e longue flamme, parei l le à celle d 'un foyer, qu i sur
p lombe l 'arc, s 'en échappe et mon te ve r t i ca lement . 

Les po in tes des deux cha rbons pa ra i s sen t rouges et t rès 
b r i l l a n t e s ; m a i s l 'arc est ver t pâ l e , et comme sa lumiè re 
domine celle des cha rbons , tou te la salle est i l luminée de 
cette te inte , com m e elle le sera i t p a r une flamme de Ben
gale au cuivre . L'éclat a u g m e n t e j u s q u ' à devenir in to lé
rab le quand la tens ion de fa vapeur a u g m e n t e \ m a i s , 
comme la rés i s tance du mi l i eu s 'accroît en m ê m e temps* 
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l'are s'éteint souvent et il faut à chaque instant le rallumer, 
en faisant joindre les deux charbons. 

Etudiée au spectroscopc, cette lumière offre toutes les 
raies des gaz carbonés en combustion, mais plus complètes 
et plus nettes. 

Pendant que ces apparences se manifestent, une action 
chimique se produit. S'il est resté de l'air dans la cloche 
et si l'appareil n'est pas bien clos, le sulfure do carbone 
brûle incomplètement; un nuage de soufre remplit l'es
pace et se dépose sur les parois; le charbon brûle seul. 
Si l'air a été bien purgé, ces nuages ne se forment point; 
un dépôt brun se fixe sur les parois, devient noir, se colle 
au verre et le ternit. 

Ce dépôt est volatil; son odeur rappelle colle du sul
fure. C'est évidemment un composé de soufre et de char
bon, peut-être un protosulfure correspondant à l'oxyde 
de carbone, peut-être une modification isomériquo du 
sulfure ordinaire. On ne voit, en effet, aucun dépôt de 
soufre ni de charbon, et les crayons qui brûlent n'ont 
rien perdu ni gagné. Il est probable que le sulfure de 
carbone est dissocié, le soufre volatilisé, le charhon en 
vapeur disséminé dans l'arc, et que ce charbon et ce 
soufre se recombinent dans la flamme, pour reconstituer 
une combinaison dans des conditions différentes; mais 
ce n'est là qu'une conjecture, aucune analyse n'ayant 
encore été faite. 

Cette expérience, dit M. Jamin, est remarquable par 
la quantité extraordinaire de lumière produite, par la 
grandeur de l'arc, par sa couleur, par la composition de 
son spectre et par les actions chimiques qui prennent 
naissance. 

Nous dirons toutefois qu'il n'est pas probable qu'on 
puisse jamais tirer parti de ce phénomène pour l'éclai
rage, à cause de la couleur verte de l'arc, à moins que ce 
ne soit pour des phares ou des signaux envoyés au loin. 
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9 

Le serv ice d e s t é l é p h o n e s à P a r i s . 

Le réseau de la correspondance t é léphonique s'est 
beaucoup accru en 1 8 8 2 . On compte au jourd 'hu i p rès de 
1 8 0 0 abonnés à ce mode de cor respondance . 

On a divisé P a r i s en un cer ta in n o m b r e de ci rconscr ip
t ions , et créé pare i l n o m b r e de bu reaux cen t raux . 

Les bu reaux sont mis en re la t ion p a r des fils, et les 
communica t ions entre abonnés se font d i r ec t emen t dans 
le bureau quand les deux cor respondan ts sont d u même 
quar t i e r , et p a r l ' i n t e rmédia i re de deux bu reaux quand 
ils a p p a r t i e n n e n t à des qua r t i e r s différents. 

L e s câbles sont placés dans les égouts . I ls cont iennent 
quatorze fils isolés , et desservent sept a b o n n é s , car le 
circui t , pour chaque abonné , est formé pa r un conduc
teur doub le . 

L e câble à sept conducteurs doubles est condui t j u s 
qu 'à p rox imi té d 'un groupe d ' abonnés , et là, au moyen 
d 'un seul conducteur double , on rejoint le domici le 
de chacun d 'eux. 

Dans le bu reau centra l , les câbles sont condui t s de 
l 'égout dans une pièce où ils sen t disposés en rosace. 

1 0 

C o m m u n i c a t i o n s t é l é g r a p h i q u e s cuire les navires en mer . 

M . M e n u s i c r a décr i t devant la Société d'encourage
ment un sys tème de son invent ion pour p e r m e t t r e aux 
navires en mer de cor respondre avec le cont inent , ou de 
té légraph ie r de navi re à navi re . 

L a réal isat ion de l ' idée de M . Menus ie r exigera i t , s'il 
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s'agit de l 'Océan, la pose d 'un deuxième câble t r ans 
at lant ique entre Sa in t -Naza i re , Bordeaux et New-York , 
avec e m b r a n c h e m e n t , au mil ieu de l 'Océan, sur P a n a m a . 
De soixante en soixante l i eues , course moyenne d 'un 
s teamer pendan t un jou r , serait greffé sur le câble p r in 
cipal un câble ver t ical , soutenu, au niveau de flottaison, 
par une bouée. A droi te et à gaucho du câble pr incipal 
par t i ra ient deux câb le s -embranchemen t s , d 'une longueur 
de 10 à 20 l ieues chacun, terminés p a r un câble vertical 
soutenu également pa r une bouée. On const i tuerai t ainsi 
une sorte de g rand réseau sous-marin tel , qu ' i l serait 
fort diflicile à un navire de no pas rencont rer une bouée 
par jour . Chaque bouée por te ra i t d 'a i l leurs un numéro , 
et sa posi t ion géographique serai t exactement répétée 
sur des cartes spécia les . L o r s q u ' u n navire passant près 
de la bouée voudrai t t é légraphie r , il met t ra i t les fils de 
son apparei l en communica t ion , l 'un avec le fil de la. 
bouée et l 'autre avec la bouée e l l e -même servant do te r re . 
Le circuit serai t a insi fermé et le navire pourra i t com
munique r avec le poste centra l . 

La difficulté fondamenta le consiste dans la bouée, qui 
doit être très rés i s tan te , l umineuse la nui t , visible dans 
la b r u m e et abordable par tous les t e m p s . M. Menus ie r 
espère avoir résolu ce p rob lème complexe, mais il n'a 
pas expliqué comment il l'a résolu. Une bouée é te rne l 
lement iixe en ple in Océan nous semble appar ten i r 
quelque peu au royaume de l 'u topie . 

1 1 

Photophone pans p i le . 

On n 'en tend plus guère par ler du photophone, cet 
admirable appare i l inventé par M. Graham Bell , dans 
lequel on obt ient la. t ransformation de la lumière en 
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98 L ' A N N É E ^ C I K X T I F r n l E . 

son, où l 'on fait, comme on l'a di t , parler la lumière''. 
M . Kal incl ier vient de simplifier la disposi t ion, s i n g u 
l i è rement t rop compl iquée , du pho tophone dont ont fait 
usage M . Graham Bel l , et après lu i M M . Adams et Davy, 
deux phys ic iens amér i ca ins . 

M . Ka l incher s u p p r i m e la pi le employée dans le pho
tophone au jourd 'hu i connu ; il p rodu i t le courant pa r la 
seule action de la lumière sur le sé lén ium. 

L e photophone sans pile consiste en deux spirales de 
laiton recouvertes de sé lén ium et enroulées sur u n tube 
de verre de 0 " ' , 0 5 de long sur 0"" ,25 de d iamèt re . Les 
rayons solaires tomben t s u r cette p i le , après avoir t r a 
versé u n car ton percé de fentes , et donnen t , dans le té lé
p h o n e , un son, dont la h a u t e u r dépend seulement de la 
vi tesse de rotat ion du d i sque , et dont l ' in tens i té varie 
avec celle de la lumiè re . Si l 'on r emplace le té léphone 
par u n ga lvanomèt re , l 'a igui l le est déviée b r u s q u e m e n t , 
ou revient à zéro, suivant que In. l umiè re passe ou est 
in te rcep tée . 

D ' ap rès l ' au teur , cette action doit être a t t r ibuée aux 
rayons lumineux , car l 'eau, ni l ' a lun , ne la modifient p a s , 
et elle est dét ru i te pa r les verres colorés, excepté les 
ver res j a u n e s ; elle s 'arrête dès que la lumiè re cesse de 
passer . 

La pile de sélénium ne donne de bons résu l ta t s qu 'à 
la condit ion d'être peu r é s i s t a n t e ; tous les échant i l lons 
ne réuss i ssen t p a s . 

M . Kal incher expl ique la product ion des courants pa r 
la p résence , dans un m ê m e échant i l lon , de p lus i eu r s 
variétés ins tables de sé l én ium, se t r ans fo rmant l 'une 
dans l ' au t re . L ' au teur ajoute que la sens ib i l i té de l ' ap
pare i l pour la lumiè re décroît avec le t e m p s . 

1. Voir la H ' Année, scientifique, p a g e s K N - 9 6 . 
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12 

Deux v i c t i m e s de l 'é lectr ic i té . 

Le 6 août 1 8 8 2 , pendant la fête de nuit qui fut donnée à 
Paris, dans le Jardin des Tuileries, par VUnion française 
de la jeunesse, deux hommes furent tués, en touchant 
les fils conducteurs destinés à l'éclairage électrique du 
jardin. L'accident doit être attribué à l'imprudence de 
ces deux hommes qui,pour jouir du coup d'œil de la fête 
sans bourse délier, avaient voulu franchir un saut-de-loup 
dans lequel des conducteurs à fil nu étaient disposés, 
saut-de-loup dont l'accès était rigoureusement interdit au 
public- Les conducteurs étaient traversés par des courants 
alternatifs, dont la tension, calculée d'après le nombre 
de lampes disposées en séries, étaient d'environ 5 0 0 volts. 

La première victime, qui reçut la décharge sur la joue, 
mourut sur le coup, la seconde survécut environ une 
heure et demie. 

Les accidents de cette nature deviennent assez fréquents 
à mesure que les applications industrielles de l'électri
cité se multiplient. Le 21 février 1 8 8 2 , à Pittsburg, un 
homme a été tué par le courant continu provenant d'une 
machine Brusch, alimentant 16 lampes en tension, soi 
800 à 900 volts. 

Il semble donc établi qu'il no faut pas employer ne 
courants électriques, continus ou alternatifs de tensiun 
très élevée, sans prendre des précautions spéciales pour 
l'isolement des conducteurs, c'est-à-dire sans avoir smu 
de mettre ces conducteurs à l'abri du contact des per
sonnes imprudentes, 
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15 

Téléphon ie s o u s - m a r i n e . 

Le b o m b a r d e m e n t d 'Alexandr ie a donné lieu à une 
expérience très cur ieuse do té léphonie sous -mar ine . 

Quand les host i l i tés furent ouvertes contre Arab i , l ' ami 
ra l Seymour donna ordre au Chiltern de relever le câble 
s o u s - m a r i n qu i expédiai t les dépêches d 'Alexandr ie à 
Mal t e , afin d ' empêcher les E g y p t i e n s de le dé t ru i re . 

L 'o rd re ayant été exécuté, le navire de la Compagnie 
orientale avait à son bord le bout, mér id iona l d 'un câble 
re l iant un poin t s i tué p a r 31° de la t i tude et 27° 3 1 ' de 
longi tude à u n a u t r e , s i tué p a r 35" 12 ' do la t i tude et 
12° 1 1 ' de long i tude . Les i ngén i eu r s de la Compagnie 
eurent l ' idée d 'essayer le té léphone sur cette l igne , dont 
le déve loppement total avait une longueur d 'environ 
5 0 0 k i l omè t r e s . 

II fut imposs ib le d ' en t endre les paroles p rononcées à 
cette d i s tance , à cause du pouvoir de condensat ion p r o 
dui t p a r la m e r , et peu t -ê t re auss i parce que les Angla i s 
n 'ava ient po in t à leur d ispos i t ion les té léphones per fec
t ionnés de M . Maiche et de M. Bai l lebache . M a i s lo r s 
que le b o m b a r d e m e n t d 'Alexandr ie commença , le b ru i t 
du canon lu t assez p u i s s a n t p o u r ê t re t r an spo r t é à d i s 
tance p a r le t é léphone . 

A ins i , l ' in tens i té du son s 'é tant accrue , le té léphone a 
fonctionné à la distance de 5 0 0 k i lomèt res . 

Une au t re expérience r e m a r q u a b l e a été faite en rado 
d u Havre , au mois de j u i n 1 8 8 2 . Une communica t ion 
té léphonique a été établ ie ent re la côte et un bâ t imen t à 
l ' ancre , à u n e dis tance de 1 5 0 0 mè t r e s . Le t emps était 
mauva i s , ce qu i n ' empêcha p a s la parfai te réuss i te de 
l ' expér ience . On pensa i t que le mouvemen t des flots 
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troublerait le fonctionnement de l'appareil; rien de sem
blable ne s'est produit : plusieurs habitants du Havre 
ont causé, grâce au téléphone, avec le commandant du 
bâtiment. Les coups de mer qui soulevaient violemment 
le navire n'empêchaient pas la transmission de la parole 
avec toute la netteté désirable. 

14 

Curieuse expér i ence montrant les effets du paratonnerre . 

Faraday a prouvé qu'aucune manifestation électrique 
n'est possible dans une cage à parois métalliques con
tinues ou à mailles métalliques, quand cette cage est 
mise en communication parfaite avec le réservoir com
mun. D'après cela, enfermez un animal quelconque, la
pin, cobaye, oiseau, poisson, grenouille, etc., dans une 
sphère creuse à mailles métalliques plus ou moins ser
rées, et mettez cette sphère en communication avec le 
sol par un conducteur métallique. Essayez de foudroyer 
l'animal par la décharge d'une puissante batterie électri
que. L'animal, loin d'être foudroyé, ne paraîtra éprouver 
aucune action d'une étincelle qui lui donnerait une 
commotion dangereuse ou même mortelle, s'il n'était pas 
protégé par la cage métallique. 

La cage métallique représente le paratonnerre ; l'ani
mal qui y est enfermé représente l'édifice, avec ses habi
tants et les matières inflammables qu'il peut contenir. 

C'est ce que M. Melsens rappelle, pour établir l'effica
cité des paratonnerres en général, et en particulier l 'uti
lité de la disposition nouvelle qu'on lui doit pour les pa
ratonnerres, et qui consiste à terminer la tige par des 
pointes nombreuses, en communication parfaite avec le 
réservoir commun par un ou plusieurs contacts avec la 
terre humide ou un puits. Ces contacts sont, obtenus par 
de larges surfaces métalliques, et si l'on se trouve dan» 
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imo -ville, en me t t an t l ' ex t rémi té du conducteur en con 
tact avec les canal isa t ions d 'eau et de gaz de cette v i l le . 

l o 

C o m m u n i c a t i o n é tabl ie pai' d e s s i g n a u x opt iques entre l' î le Maurice 
et l'île de la R é u n i o n . 

Gomme il n 'exis te pas de câble t é l ég raph ique sous -
m a r i n en t re les deux îles Maur i ce et la R é u n i o n , l ' idée 
est venue d ' é tab l i r en t re ces deux îles une cor respon
dance au moyen de s ignaux op t iques . Les mervei l leux 
t ravaux du colonel Pe r r io r , don t le résul ta t a été la 
jonc t ion , à environ 3 0 0 k i lomèt res de dis tance, des fron
t ières du Maroc à la côte espagnole pa r des s ignaux 
op t iques , ont suggé ré à M . L . A d a m , hab i t an t de l 'île 
de la R é u n i o n , le projet de ce mode de cor respondance . 

M . L . A d a m s'est r e n d u en F rance p o u r p r e n d r e pos
session de deux g r a n d s appare i l s té lescopiques , à mi ro i r s 
de 60 cen t imèt res de d i amè t r e , de l ' invent ion du colonel 
M a n g i n , qu i lui p e r m e t t r o n t de m e t t r e en c o m m u n i c a 
t ion les deux î les . 

L a stat ion p r inc ipa l e , à l ' île M a u r i c e , sera établie sur 
u n p l a t eau q u i a 7 5 0 mè t res d ' a l t i t ude . A l ' î le de la 
R é u n i o n , la seconde s ta t ion sera placée sur le bo rd du cra
tère du bois de Nèfles, à 1 1 3 0 mè t r e s d ' a l t i t u d e ; la dis
tance des deux s ta t ions est d'à peu p rès 2 1 5 k i lomèt res . 

Les expér iences laites à P a r i s , sous la direct ion du 
colonel M a n g i n , donnen t la cer t i tude que les appare i l s 
déjà mis en usage p o u r é tabl i r une cor respondance 
op t ique fourn i ront la parfai te solut ion du p rob lème . I l 
s 'agissai t , dans les expériences faites p a r Je colonel 
M a n g i n , 1° de l ' expédi t ion a u t o m a t i q u e des d é p ê c h e s ; 
2° de leur récept ion m é c a n i q u e . 

L a p r e m i è r e p a r t i e de la ques t ion a été résolue à l 'a ide 
d 'un pet i t appare i l au tomoteu r . Une règle po r t e , à sa 
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partie supérieure, une crémaillère qui engrène avec la 
roue dentée d'un mouvement d'horlogerie; la face supé
rieure de cette règle est percée de trous équidistants, qui 
reçoivent un certain nombre de fiches. Ces fiches sont 
espacées, sur la règle, de manière à produire les éclipses 
longues et brèves qui constituent les lettres de l'alpha
bet Morse. On introduit la règle dans une glissière qui 
l'entraîne d'un mouvement uniforme, et chacune des 
fiches vient à son tour soulever le bras de levier obtura
teur qui passe devant le diaphragme de l'appareil téles-
copique. De sorte que le télégraphiste, ayant l'œil à la 
lunette, n'a plus à se préoccuper de faire fonctionner le 
manipulateur, et s'assure seulement que la station voisine 
reçoit bien les signaux. 

M. L. Adam nomme éolipnmr automatique le petit 
système qui vient d'être décrit. Il peut être adapté aux 
instruments du colonel Mangin sans nécessiter aucune 
modification à leur disposition ordinaire. 

La deuxième partie de la question, et la plus impor
tante, paraît pouvoir être résolue de deux manières : il 
serait possible de faire usage du sélénium et d'employer 
un procédé analogue à celui qui a réussi dans quelques 
observatoires do l'Amérique du Xord ou do l'Angleterre, 
pour l'enregistrement au fil méridien d'une lunette 
méridienne. Un procédé plus simple consiste à recevoir 
l'impression lumineuse sur une bande préparée au géla-
tiuobrornure d'argent, se déroulant en passant unifor
mément au foyer de la lunette de réception ; un mouve
ment d'horlogerie permettra de régler à volonté la vitesse 
de développement de la bande, préparée de manière à 
photographier les dépèches d'une île à l'autre. 

Il résulte des.études faites par M. L. Adam, de con
cert avec le colonel Mangin, que, à 250 kilomètres, le 
point lumineux reste bien visible à l'œil armé de la lu
nette, même après avoir traversé six épaisseurs de verres 
fumés, qui ont amené une diminution considérable d'in
tensité dans l'éclat du foyer lumineux; cette intensité a 
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été r édu i t e au cent ième environ de ce qu 'e l le étai t p r i 
mi t ivement . 

La conclusion est donc qu ' i l est p r e s q u e cer ta in q u e , 
dans les c i rconstances ord ina i res , les s ignaux p r o d u i t s 
à l 'aide d 'une l ampe à pét role à mèche p la te , vue de 
t r anche , placée au foyer de l 'un des g r a n d s appare i l s 
télescopiquos du colonel M a n g i n , seront- perçus d 'une 
île à l ' au t re , ce qui p e r m e t t r a souvent , v i n g t - q u a t r e à 
trente-six h e u r e s avant l 'arr ivée d 'un cyclone sur l ' î le M a u 
rice, d 'en té légraphier l ' approche à l ' î le de la R é u n i o n . 

16 

T h e r m o m è t r e u l t rasens ib le . 

M . Michelson a p résen té à la Société de Physique un 
the rmomè t r e qu i pe rmet de mesu re r un cen t -mi l l i ème de 
degré ! I l est clair q u ' u n i n s t r u m e n t de ce genre a g r a n 
dirai t cons idé rab lement le c h a m p d ' inves t iga t ion des 
p h é n o m è n e s phys iques . 

L e nouvel i n s t r u m e n t appar t i en t au g roupe des ther
momèt res b iméta l l iques , c 'est-à-dire basés sur l ' i n éga 
lité de di la ta t ion de doux métaux , mais avec cette diffé
rence, que l 'un des métaux est remplacé par du caoutchouc 
durc i . Cette dern iè re subs tance est dix fois p lu s di la table 
q u e le p la t ine ; on conçoit donc qu ' en collant ensemble 
une lame de caoutchouc durci et une lame de p la t ine , 
la moindre variat ion de tempéra ture fera recourber les 
deux lames . Une pet i te t ige de verre se t rouve à l 'extré
mi té de l 'arc ; cette t ige , fonct ionnant comme u n levier 
coudé, v ient bu te r contre u n léger miro i r s u s p e n d u à 
un fil de cocon. Dès que le couple de lames se courbe 
ou se redresse , le miro i r dévie à droite ou à gauche , 
et projet te l ' image d 'un foyer l u m i n e u x sur une règle 
divisée. 

E n donnan t aux lames et au levier une t rès g r a n d e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 7 

Nouvel h y g r o m è t r e à absorpt ion . 

Le Bulletin des travaux de la Société de Pharmacie 
de Bordeaux a p u b l i é , en 1 8 8 2 , une Notice sur les in
struments de physique imaginés 'et construits par 
M. Albin Figuier, pharmacien-major de l 1 1' classe, 
chargé de cours à la Faculté de médecine et de phar
macie de Bordeaux. P a r m i les appare i l s décrits dans 
cette Notice p a r mon neveu, je citerai un nouvel hygro 
mètre à absorp t ion , r emarquab le par sa sens ibi l i té . 

Cet i n s t r u m e n t est fondé sur l ' inégale di latat ion de 
deux faces opposées d 'une m ê m e subs tance capable d 'ab
sorber l ' humid i t é , ce qui dé te rmine u n mouvemen t de 
flexion ou de tors ion . I l suffît, pour a t te indre ce b u t , do 
recouvrir l 'une des faces de la subs tance d 'un vernis 
résineux et de laisser l ' au t re face à nu . 

La substance qu i compose cet hyg romè t r e est une 
lame en baleine contournée en hélice, et ma in tenue sur 
un socle par une t ige vert icale qui passe pa r son axe et 
vient se fixer à sa pa r t i e supé r i eu re . 

Cotte lame, b ien net toyée ex té r ieurement , est endui te à 
l ' intérieur d 'un vernis hydrofuge ; son ext rémi té infé
rieure, l ib re , por t e une a igui l le hor izonta le , qu i pa rcour t 
les divisions d 'un cadran , su ivant que l 'hélice s 'enroule 
ou se déroule sous l ' influence de l 'état hyg romé t r ique de 
l'air. 

Cet appare i l , t rès sens ib le et constant dans ses i n d i 
cations, se règle de m ê m e que l ' hygromèt re à cheveu. 
Comme ce dern ie r , il exige une table spéciale pour 
fournir des données précises . 

longueur, on peu t rendre l ' appare i l p rod ig i eusemen t 

sensible. 
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Sur 1RS var ia t ions de la pesanteur . 

Depui s l o n g t e m p s on a émis l ' idée qu ' i l serai t pos
sible de m e s u r e r les var ia t ions de la pe san t eu r , en diffé
rents poin ts du g l o b e l par la h a u t e u r de la colonne de 
m e r c u r e qu i fait équ i l ib re à la p ress ion d 'une m ê m e 
masse de gaz à t e m p é r a t u r e constante . M . Masca r t a 
essayé de me t t r e cette mé thode en p ra t ique , et l ' expé
r ience a mon t r é qu 'e l le est suscept ible de la p l u s g rande 
préc is ion . 

L ' a p p a r e i l dont fait usage le savant professeur du 
Collège de F rance , se compose d 'une sorte de ba romèt re 
à s i phon , dont la courte h r a n c h e est fermée et cont ient 
une cer taine quan t i t é de gaz. P o u r éviter l 'oxydat ion du 
mé'rcure et la per te de press ion qu i en résu l te ra i t , 
M . Mascar t a employé de l 'acide ca rbon ique ; ce gaz était 
i n t rodu i t à une p ress ion assez g r a n d e pour faire équ i 
l ibre à u n e colonne de mercu re de 1 m è t r e , lo rsque le 
t ube est tenu ver t i ca lement . 

Les difficultés p r inc ipa le s que l 'on rencont re dans 
l 'expér ience, cons is tent dans la dé t e rmina t ion de la t e m 
p é r a t u r e et dans la mesu re du niveau du mercure au 
moyen d 'une échelle d ivisée . L ' i n s t r u m e n t est p lacé 
dans un cyl indre méta l l ique p le in d 'eau, que l 'on agi te 
en y insufflant de l 'air p a r u n e poire de caoutchouc. Un 
t h e r m o m è t r e divisé en c inquan t i èmes de degré p e r m e t 
d 'évaluer la t e m p é r a t u r e , au moins en valeurs relat ives , 
à moins do 1/100 do deg ré . L 'échel le divisée est collée 
sur le tube b a r o m é t r i q u e l u i - m ê m e ; on la voit par r é 
flexion sur uno surface dorée , qu i renvoie l ' image vir
tuel le dans l'axe m ê m e du tube , et le mercure s 'observe 
au t ravers de la couche d 'or , comme dans les p r i s m e s de 
M . Grovi. Un peu t a ins i , pa r u n seul microscope, viser en 
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même temps le niveau du mercure et la division corres
pondante de l ' échel le , ce qui é l imine toute e r reur de 
parallaxe. Cette échelle est divisée en dixièmes de mil l i 
mètre, et q u a n d l 'éclairage est convenablement réglé par 
des réflecteurs, il est t rès facile d 'es t imer le centième de 
mil l imètre . 
. Pour soumet t re cette mé thode à une épreuve décisive, 
M. Mascar t a d é t e r m i n é , par une série d 'observat ions au 
Collège de F rance , la relat ion empir ique qu i existe entre 
1ns hauteurs appa ren t e s du mercure et la t empé ra tu r e ; 
il a t ranspor té ensui te l ' i n s t rumen t a P l e s s i s - P i q u e t , 
sur un pavil lon dont l ' a l t i tude est de 180 mèt res en
viron ; pu i s on l'a r appor t é dans le laboratoire du Col-
lige de France . L a différence moyenne des lectures a été 
de 0 r a r a , 0 2 7 ; le calcul mon t re , en effet, qu ' en t r e ces 
deux s ta t ions , dont la différence d 'a l t i tude n ' a t t e in t pas 
150 mèt res , le c h a n g e m e n t de la hau t eu r du mercure 
devait être de 2 / 1 0 0 à 3 / 1 0 0 de mi l l imè t re , c 'es t-à-dire 
une quantité à pe ine supér ieure à la l imi te d 'exact i tude 
que comporte l ' expér ience . 

Sans doute , l ' i n s t rumen t est assez incommode à t r ans 
porter, parce qu ' i l faut éviter la rentrée d u gaz dans la 
chambre b a r o m é t r i q u e ; mais îa difficulté n 'es t pas insur
montable. 

Au point do vue de la sens ib i l i té , cette méthode ne 
paraît pas inférieure à l 'observat ion la p lus soignée des 
oscillations d 'un p e n d u l e . Si l 'on dé te rmine à 1/100 do 
millimètre p r è s la h a u t e u r de la colonne de mercu re , la 
variation cor respondan te de la l ongueur du pendule 
serait aussi 'de 1 /100 de mi l l imè t re , ce qui p rodui ra i t u n 
changement inférieur à une demi-seconde p a r jour , 
ou 1/50 de seconde p e n d a n t u n e h e u r e . C'est là u n degré 
de précision que l 'on a dû r a r emen t a t te indre dans les 
observations du p e n d u l e . 
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N o u v e l l e dé terminat ion de la d e n s i t é de la Terre . 

Le professeur Von Jo l ly , de M u n i c h , a cherché à d é 
t e rmine r la dens i té moyenne de la T e r r e pa r la m é 
thode su ivan te . 

M . Von Jol ly plaça u n e balance au sommet d 'une tour , 
et de chacun des p la teaux il fit descendre un iil méta l 
l ique (contenu lu i -même dans u n tube de zinc) j u s q u ' à 
21 mè t r e s p lu s bas . Aux extrémités de ces fils, de nou
veaux p la teaux furent s u s p e n d u s ; ceux-ci se t rouva ien t 
à u n peu p l u s d 'un m è t r e du sol. Sous l ' un d 'eux il plaça 
u n e sphère de p l o m b de 1 mè t re de d i amèt re . Or on 
sait q u ' u n corps placé à u n e certaine élévation a u g m e n t e 
de poids lorsqu 'on le r approche de la te r re , pu i squ ' i l se 
t rouve alors p lu s près du centre de celle-ci. C'est ce que 
l ' au t eu r a pu vérifier, en pesant successivement un corps 
que lconque dans l ' un des bass ins supé r i eu r s de la b a 
lance et dans l 'un des bass ins infér ieurs . 

D ' a u t r e par t , ce m ê m e corps, placé dans le bass in in
fér ieur , a un poids var iable suivant que la masse de 
p l o m b se t rouve au-dessous du bass in ou est re t i rée de 
cette pos i t ion . La différence de ces poids i n d i q u e le degré 
d 'a t t rac t ion de cette masse . La valeur que l 'on obt ient 
ainsi , comparée à l ' a t t r a c t i o n seule de la T e r r e , fournit le 
moyen , d 'après les lois de la grav i ta t ion , d 'é tabl i r un 
r appor t en t re la dens i té de la Te r re et celle du p l o m b , 
et, connaissant cette de rn iè re , de dé te rmine r la densi té 
m o y e n n e de not re g lobe . 

Les expériences de M . Von Jol ly ont ass igné à la 
densi té de no t re globe le chiffre 5 , 6 9 2 , avec u n e e r r eu r 
p robab le de -+- 0 , 0 6 8 . Ce n o m b r e s 'accorde p l u s ou 
moins avec d 'autres dé t e rmina t ions , n o t a m m e n t avec 
colles de Baily, qui ont donné le chiffre 5 . 6 7 . 
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I.a t rempe fie l 'acier o b t e n u e par la c o m p r e s s i o n . 

M . Clémandot a, découvert ce fait cur ieux, que la 
trempe, c'est-à-dire le du rc i s semen t de l 'acier, peu t être 
obtenue pa r la s imple compress ion du méta l por té au 
rouge. Tou t le t r a i t ement consiste à chauffer l 'acier à la 
température du rouge-cer ise , à le compi imor fortement 
par la presse hyd rau l ique , et à le ma in ten i r sous cetle 
pression j u s q u ' à son complet ref roidissement . 

Cette opérat ion donne u n résu l ta t te l lement ana logue 
à celui que fournit la t r e m p e par ref ro id issement , que le 
nom de trempe par compression se t rouve l ég i t imé . 

Le métal a insi c o m p r i m é a acquis une dure té exces
sive, un r e s se r r emen t molécula i re et une finesse de gra in 
tels, que le pol issage lu i donne l 'aspect du nickel pol i . 

L'acier t r empé pa r la. compress ion a p r i s u n e force 
coercitive qui lui donne la facilité d ' acquér i r le m a g n é 
tisme. Cette p ropr ié té r emarquab le a besoin d 'être é tu
diée au point de vue de la du re t é , mais il est certain 
que des pièces des té léphones G-over et Ader compr imées 
et aimantées avaient conservé au bout de trois mois 
leur a imantat ion d ' une façon abso lue . 

La compression, effectuée dans les condi t ions q u i 
viennent d'être énumérées , est une opéra t ion qu i n 'a 
d'analogue que la t r e m p e . Le mar te lage et l 'êcrouissage 
modifient bien l 'é tat molécula i re du méta l , su r tou t lorsque 
ces opérations sont p ra t iquées sur le métal p re sque f roid; 
mais l'effet do compress ion par Ja presse hydrau l ique est 
bien plus considérable . 

Les phénomènes qui se p rodu i sen t , soit sous l 'action 
de la t rempe ord ina i re , soit sous celle de la t r e m p e pa r 
compression, peuvent être d iversement in te rpré tés , mais 
on peut supposer que , d a n s l 'un comme dans l ' au t re cas, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il se p rodu i t u n r e s se r r emen t molécu la i re , u n amor-
phisme, d 'où résul te l ' homogéné i té due à l 'absence de 
tuute cr is ta l l i sa t ion . 

L e s avantages de cette mé thode sont faciles à sa is i r . 
La compress ion , é tant u n e opérat ion qu i peu t se me
su re r , p o u r r a ê t re g r aduée , m a i n t e n u e dans des l i 
mi tes p révues à l ' avance ; on dira tremper à telle pres
sion, comme on dit marcher sous telle pression de va
peur. 

M . Clémandot a opéré sur divers aciers : au poin t do 
vue magné t ique , les aciers d 'Al levard se sont toujours 
mon t ré s de beaucoup supé r i eu r s aux a u t r e s . 

Dans une deuxième communica t ion à l 'Académie des 
sciences, M . Clémandot a fait connaî t re des résu l ta t s nou
veaux et in té ressan t s concernan t l 'acier qu i a sub i la 
compress ion . 

L a t r empe ord ina i re consis te , on le sa i t , dit M . Clé
mando t , à chauffer l 'acier au rouge -ce r i se , et à le refroidir 
b r u s q u e m e n t en le t r e m p a n t dans un b a i n d 'eau , d 'hu i le 
ou de tout aut re l iquide : le méta l est durc i , trempé, il a 
acquis la force coercitive. M a i s qu ' a r r i ve - t - i l si l 'on r é 
chauffe de nouveau cet acier , si on le r ecu i t ? On dit que le 
métal se détrempe; sa force coercit ive d i spa ra î t ; il n 'es t 
p lus a imantesc ib le . Que se passera- t - i l , au cont ra i re , p o u r 
u n acier t r e m p é pa r compress ion , c ' e s t -à -d i re refroidi 
sous press ion , après le ref ro id issement b r u s q u e obtenu en 
par t i e par la compress ion ? La p rop r i é t é coercitive aura 
été maintenue, ma lg ré le réchauffage, le forgeage même 
de cet acier . A u t r e m e n t di t , au l ieu d 'être éphémère , 
i n s t ab l e , comme l 'est la p ropr i é t é coercitive due à la 
t r e m p e ob tenue p a r les b a i n s , celle qu i est i m p r i m é e à 
l 'acier pa r la compress ion est permanente, indélébile, 
quelles q u e soient les opéra t ions successives auxquel les 
il sera s o u m i s . C'est à l 'homogénéi té la p l u s absolue que 
donnen t la compress ion et le ref ro id issement sous p r e s 
sion qu ' i l faut a t t r i bue r ce r é su l t a t . 
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Il y a là u n fait i n t é res san t au poin t de vue scient i 
fique, comme au poin t de vue mé ta l l u rg ique . 

M . Glémandot ins is te sur les phénomènes que nous 
avons rappor tés p lus h a u t . I l a p r i s p lu s i eu r s lames d 'un 
faisceau de mach ine magnéto-é lec t r ique ; il les a b r i s é e s ; 
il les a forgées pour en faire u n paque t , qui a été soudé 
à la forge pour en former un ba r r eau . Ce ba r reau a été 
comprimé, les lames reconst i tuées ont été réairnanlées, 
et la même force d ' a imanta t ion a été re t rouvée . 

La même opérat ion a été faite sur u n g rand n o m b r e 
de téléphones. Non seu lement la force magné t ique s'est 
conservée, mais encore elle s'est accrue pa r les diverses 
transformations et opéra t ions subies par l 'acier. 

La compression et le refroidissement sous press ion 
viennent donc cons t i tuer u n nouveau mode de t r a i t e 
ment méta l lu rg ique . L e méta l ainsi t ra i té p résen te dans 
la pra t ique de g r a n d s avantages : tandis que l 'acier 
trempé par les ba ins est imposs ib le à t ravai l ler et sou
vent déformé, l 'acier soumis à la compress ion et retra
vaillé ensuite est doux; il peut se l imer , se percer, e tc . , 
ce qui est inappréc iable pour les cons t ruc teurs d 'a i 
mants, e tc . , qu i p e r d e n t souvent un t emps précieux en 
travaillant sur des a i m a n t s qu i se b r i s en t au de rn ie r 
moment. 

2 1 

Soudure et a g g l o m é r a t i o n des m é t a u x par la c o m p r e s s i o n , 

Faraday observa, en 1 8 5 0 , que deux morceaux de 
glace mis en contact et for tement pressés l 'un contre 
l 'autre, se soudent ensemble , de façon à former un seul 
bloc homogène . Cette soudure , qui était d ' au tan t p lu s 
complète que les morceaux de glace étaient p lus p r è s de 
fondre, fut regardée p a r F a r a d a y comme cons t i tuant u n e 
propriété spéciale de l 'eau sol ide . 
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Or M . W . S p r i n g a en t repr i s une série d 'expériences 
mé thod iques sur u n e g rande variété de corps , d 'où il 
résu l te que cette p ropr i é t é d ' agg loméra t ion p a r press ion 
serai t c o m m u n e à u n g r a n d n o m b r e de corps . 

Le Technaloyiste analyse comme i l suit le t ravai l de 
M . S p r i n g , publ ié dans un recueil amér ica in , The popular 
science, do New-York . 

Après avoir rédui t en poudre les subs tances à sou
me t t r e aux expér iences , M . S p r i n g leur a fait sub i r , dans 
un moule en acier , des p ress ions var ian t en t re 2 0 0 0 et 
7 0 0 0 a t m o s p h è r e s . A 2 0 0 0 a tmosphè res , la pouss iè re de 
p l o m b s'est t rouvée convert ie en un bloc sol ide, ne p r é 
sen tan t aucune t race de granu la t ion , même à l 'examen 
microscopique , et possédan t une densi té l égèrement 
supér ieure à celle du p lomb ord ina i re . A 5 0 0 0 a t m o s 
phè res , le méta l devenai t comme l iqu ide et se répanda i t 
dans tous les in ters t ices de l ' appare i l . 

A la press ion de 5 0 0 0 a t m o s p h è r e s , les poudre s do 
zinc et de b i s m u t h fournirent des blocs sol ides à cassure 
cr is ta l l ine , et à 6 0 0 0 a tmosphères le zinc et l 'é ta in sem
bla ien t se liquéfier. 

La poudre de soufre p r i sma t ique fut facilement con
vertie, en un bloc solide p résen tan t la s t ruc ture octaé-
d r iquo , et des pouss ières de soufre amorphe et de soufre 
octaédr ique donnèren t le m ê m e résu l ta t . Quant au phos
phore rouge , il passa , pa r la compress ion , à l 'état , p lus 
dense , de soufre no i r . 

On voit donc que des corps s imples peuvent sub i r , en 
que lque sorte, ' des actions ch imiques par la s imple p r e s 
s ion . La t ransformat ion de poudre s a m o r p h e s , comme 
colle de zinc, en masse cr is ta l l ine , const i tue un vér i 
table c h a n g e m e n t d 'é ta t . Il en est de m ê m e d e s p o u s 
sières de bioxyde de m a n g a n è s e et de sulfures do zinc 
et de p l o m b , qu i , agg lomérées par de fortes press ions , 
p r é s e n t e n t l ' aspect de la pyrolus i te cr is tal l ine nature l le , 
de la b lende et de la ga lène . 

Néanmoins , que lques -uns des métaux les plus dur s ne 
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peuvent jamais perdre la structure granuleuse, à quelque 
pression qu'on les soumette. 1 1 faut citer, comme étant 
dans le même cas, des oxydes, la silice, et des sulfures 
(sulfure d'arsenic) qui ne souffrent aucune espèce d'ag
glomération. 

Par contre, certains sels hydratés, comme le sulfate 
de soude,par exemple, peuvent être complètement liqué
fiés par l'effet d'une haute pression; enfin, certaines sub
stances organiques, telles que les acides gras, le coton 
humide et l'amidon, étant comprimés à la presse hydraiv-
lique, changent tout à fait d'apparence, et perdent leur 
structure naturelle, en subissant un tassement molécu
laire très apparent. 

L'AKNLE SCIENT1K1QI ÈI U :. - 8 
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MÉGANIQUE 

1 

Le transport de la force à d i s tance par l ' é lec tr ic i té . 

Les expériences qu i ont été faites j u squ ' i c i sur le 
t r anspor t de la force pa r l 'é lectr ici té , ont toujours eu lieu 
à de courtes d i s tances . Dans des essais faits à Noiziel en 
1 8 8 1 , la d is tance n 'excédai t pas 3 k i lomèt res , les deux 
s ta t ions é tant réunies pa r des câbles dont la rés is tance 
étai t faible. D a n s les au t re s appl ica t ions connues , on n ' a 
j a m a i s t r anspo r t é une force de 6 à 8 c h e v a u x - v a p e u r 
à p lus de 5 k i lomèt res de d i s tance , avec des machines 
pesan t environ 5 0 0 k i l o g r a m m e s . 

On a souvent affirmé que le t r anspor t de la force à de 
1 r e s g r andes dis tances par l 'électrici té était impra t i cab le . 
I l efst donc in té ressan t de s igna le r l 'expérience q u ' u n sa 
vant i n g é n i e u r f rançais , M . Marce l D e p r e z . a réal isée, an 
mois de février 1 8 8 2 , à l 'Expos i t ion d 'électr ici té de Mu-^ 
n i c h . 

Avec des mach ines G r a m m e du pet i t type , pesan t e n 
viron 100 k i l o g r a m m e s , modifiées suivant les d i spos i 
t i o n s qu ' i l a imag inées , M . Marce l Deprez a obtenu un 
t ravai l ut i le de 37 k i l o g r a m m è t r e s , la rés is tance in terpo
sée entre le moteur et le récepteur étant de 7 8 6 ohms, ce 
qu i représen te une dis tance de 7 8 6 k i lomètres de fil 
t é légraphique o rd ina i re . 

Afin de met t re ce résultat] mieux en relief, M . Marce l 
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Deprez a plané les divers éléments de cette expérience 
en regard de ceux d'une expérience analogue, faite par 
M. Fontaine, avec des machines plus grosses : 

Travai l T r a v a i l R e n d e - R é s i s t a n r e 

V i t e s s e ut i l e par tour m e u t i n t e r p o s é e 

Expérience de 
M. l'ontaine. . . . 1570 tours 2 1 . 5 0 , 8 0 , 3 8 4 6 5 

Expérience de 
M. Marcel Deprez. 2 3 0 0 — 3 8 . 0 1,0 0 , 2 5 786 

Ce transport s'opère sans qu'il y ait aucune étincelle 
aux commutateurs, la machine restant parfaitement 
froide, et sans que l'on ait à prendre de précautions 
spéciales pour l'isolement des conducteurs. 

Le rondement de 0 , 2 5 obtenu n'est que le résultat 
d'une première expérience; les meilleures conditions de 
vitesse, d'effort statique et de force électromotrice n'ont 
pas encore été étudiées. Rien ne s'oppose théoriquement 
à ce qu'un rendement meilleur soit atteint, et M. Marcel 
Deprez est certain d'arriver promptement à le réaliser. 

Le transport de la force par l'électricité étant la ques
tion qui intéresse le plus en ce moment les physiciens et 
les mécaniciens, le résultat numérique obtenu par l'ingé
nieur français était important à consigner ici. 

Nous ajouterons que l'expérience faite à l'Exposition de 
Munich, au mois de février 1 8 8 2 , en employant une résis
tance au passage du courant, a été répétée, au mois d'oc
tobre de la même année, sur une ligne télégraphique, en 
remplaçant la résistance au passage du courant par la 
distance, ce qui place le phénomène dans les conditions ha
bituelles où l'on doit en faire usage. L'expérience a été 
fuite sur une ligne télégraphique dont la longueur était 
de 57 kilomètres, et comme on faisait usage d'un fil 
de retour pour le courant, la distance totale était de 
114 kilomètres. 

C'est ce que M. Marcel Deprez fait connaître dans la 
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l e t t r e q u e l 'on va l i r e , q u i a été a d r e s s é e par l'auteur, le 

9 octobre 1882, à l'Académie des sciences. 

« Le Comité è lectrotechniquo de l 'Exposi t ion d'électricité de 
Munich m'ayant demandé de répéter sur une l igne té légra
phique les expériences de t r a n s m i s s i o n de force que j'avais 
déjà faites à travers de g r a n d e s r é s i s t a n c e s , j'ai dû faire 
transporter à Munich et à Miesbach les machines à fil fin 
qui m'avaient servi jusqu'alors dans m e s expér iences de labo
ratoire. 

La l igne t é l égraphique m i s e à m a dispos i t ion par l 'Admi
nistration des l i gnes té légraphiques a l l emandes a une lon 
gueur de 57 k i lomètres . Le fil conducteur est en for ga lvanisé 
fie 4""°,5 do d iamètre , et c o m m e , par m e s u r e de prudence , je 
n'ai pas cru devoir employer la terre, j'ai dû demander l'au
tor isat ion d'employer un fil de retour identique au premier. 
La l o n g u e u r totale de la l i gne parcourue par le contact est 
donc de 1 1 4 k i lomètres , et sa rés istance mesurée , de 9 5 0 o h m s . 
L ' i so lement est bon , m a i s ne diffère en rien de celui qui est 
un iverse l l ement employé sur toutes les l i gnes t é l é g r a p h i q u e s . 
Les deux m a c h i n e s , s i tuées l'une à Miesbach, l'autre à Munich, 
sont a b s o l u m e n t ident iques et présentent chacune une r é s i s 
tance de 4 7 0 o h m s . 

La rés is tance totale du circuit est donc de près de 1 9 0 0 ohms . 
Dans la première expérience qui ait été faite, on a obtenu 

i m m é d i a t e m e n t , à Munich, un travai l , m e s u r é au frein, de 
3 8 k i l o g r a m m è t r e s par seconde 'soit 1 /2 cheval) avec une v i 
tesse de 15C0 tours par minute . La machine génératr ice , s i tuée 
à Miesbach, tournait à la v i l e s sc de 2 2 0 0 tours . Les deux 
mach ines é tant ident iques , le rapport du travail récupéré à 
Munich au travail dépensé à Miesbach était, abstraction faite 
des rés i s tances pass ives de toute nature , égal à 1 5 0 0 / 2 2 0 0 , 
soit plus de 6 0 pour 1 0 0 . Les mach ines employées sont du 
modè le Gramme dit type d'atelier, modifié su ivant mes calculs . 

Une forte pluie est tombée pendant presque toute la durée 
des expériences . 

La machine réceptrice sert, ac tue l lement à a l imenter uno 
cascade de 1 mètre de largeur et de 3 mètres de hauteur , au 
moyen d'une pompe 'centr i fuge . Les col lecteurs des deux m a 
chines présentent dos ét incel les à peine visibles. L'échauffe-
ment des machines est à peine appréciable, après deux heures 
de marche . » 
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Uti l i sat ion des chutes du Niagara . 

On va s 'occuper aux É t a t s - U n i s d 'exploiter le pouvoir 
hydraul ique des chu tes du Niagara . Il y aura trois turbi 
nes, chacune de 1m,22 de d iamèt re , desservant une chute 
de 24 mèt res , pa r l ' in te rmédia i re d 'un tuyau de 3 r a , 1 3 de 
diamètre . Chacune des trois tu rb ines aura une force de 
1000 che vaux-vapeur , et pu i sque c'est des g rands lacs et 
du Niagara qu 'e l les t i reront l 'eau, l 'a l imentat ion sera à 
peu près i népu i sab l e . 

Les ingén ieurs -mécan ic iens suivront avec beaucoup 
d'intérêt l 'expérience qui se fera avec des tu rb ines de 
dimensions auss i considérables Voici, du res te , le ta
bleau des forces que l 'on re t i re des chutes des pr incipales 
rivières des É ta t s -Unis : le Passa ic , à Pa te r son , 1 0 0 0 
chevaux-vapeur; — le M e r r i m a c , à Lowell , 10 0 0 0 che 
vaux-vapeur; — — le Mohawk, à Cahoes, 14 0 0 0 che
vaux; — le Connect icut , à Hadley, 17 0 0 0 chevaux; — 
l 'Androscoggrin, à Lewis ton , 11 0 0 0 chevaux; — le 
I lousatonic, à Canaan Fa l l s , 3 0 0 0 ; — le Miss i ss ip i , aux 
chutes Sa in t -An thony , 15 0 0 0 chevaux; à Oswego, 4 0 0 0 
chevaux-vapeur. 

La force totale de ces chutes s'élève à 75 0 0 0 chevaux-
vapeur, dont chacun sert au moins à deux repr ises , ce 
qui représente u n total de 2 2 5 0 0 0 chevaux-vapeur. Dans 
la partie montagneuse du Cont inent , les pet i tes r ivières 
abondent éga lement , et leur force totale n 'est guère a u -
dessous de 2 2 5 0 0 0 chevaux-vapeur. 

Ainsi, il y a dans cette par t ie des É ta t s -Un i s une force 
hydraul ique de 5 0 0 0 0 0 chevaux-vapeur, desservant u n e 
population d 'environ 50 mil l ions d ' individus . 

Mais ce ne sont là, pour ainsi d i re , que les forces se 
condaires des m o n t a g n e s et des vallées. Le Niagara est 
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tou jours la pu i ssance pr inc ipa le qu i semble absorber 
toutes les au t res et qui en renferme qua t re fois la force. 
Les données publ iées pa r le Bureau des relevés géomé
triques des États-U'tris en 1875 démon t r en t qu ' i l coule 
env i ron u n e quant i té de 285 0 0 0 mèt res cubes d 'eau par 
m i n u t e au-dessus des chu tes . En mul t ip l i an t ce chiffre 
pa r 64 mè t r e s , hau teu r de la chute moyenne , on arr ive à 
une force totale 3 0 0 0 0 0 0 de chevaux-vapeur , force i m 
m e n s e , qu i suffirait aux besoins économiques d 'une popu
la t ion de 2 0 0 0 0 0 000 d ' âmes . 

N o u v e a u m o d e de d i s tr ibut ion de la force h y d r a u l i q u e . 

U n e canal isat ion d 'eau à haute pression, à l'effet de dis
t r i bue r la force à d i s tance , v ient d 'ê t re exécutée à L o n d r e s . 
P a r acte du p a r l e m e n t , une Compagnie est autor isée à 
d i s t r i b u e r de l 'eau, sous une p ress ion suffisante pour a c 
compl i r divers t ravaux, en r emplacemen t de la vapeur . 

Cet excès de press ion est ob tenu pa r des mach ines qu i 
mu l t i p l i en t la p re s s ion p r imi t ive en refoulant dans les 
condu i t e s d'eau de l 'air fortement, c o m p r i m é . Dès lors , 
en m a n œ u v r a n t u n robine t , u n chef d 'atel ier pour ra , en 
d o n n a n t issue à l 'a ir compr imé , act ionner toute espèce de 
m a c h i n e s , g rues , a scenseurs , tour s , machines-out i l s , ma
chines à i m p r i m e r , etc. 

L a force a insi d i s t r ibuée p e r m e t t r a de m e t t r e en mou
vemen t , avec économie, des machines dynamo-électr iques 
des t inées à p rodu i re l 'éclairage é lec t r ique . L 'eau a l lu
m e r a le feu. 

Fa i sons r e m a r q u e r qu ' i l y a u n e d is t inc t ion impor t an t e 
à faire entre ce sys tème et l 'u t i l i sa t ion de la p ress ion de 
l 'eau telle qu 'on l ' appl ique dans les condi t ions ord ina i res 
des d i s t r ibu t ions d'eau dans les vi l les . Sauf que lques cas 
except ionnels , comme dans cer ta ines villes de la Suisse , 
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où la p ress ion va j u squ ' à une colonne de 60 à 8 0 m è 
tres de h a u t e u r , on ne peu t guère compter dans les vil les 
que sur u n e p ress ion moyenne u t i le de 25 à 3 0 mè t r e s . 
C'est la p re s s ion dont on d ispose à P a r i s . L a product ion 
d'un cheval-vapeur p e n d a n t u n e heure demande donc un 
volume d 'eau théor ique de 9 mè t r e s cubes , et , en tenant 
compte des pe r t e s , de 12 mè t res cubes . Dans le système 
qui vient d 'être app l iqué à L o n d r e s , la press ion est de 
50 k i log rammes pa r cent imèt re car ré , c 'est-à-dire que la 
product ion d 'un cheval-vapeur p e n d a n t une heure ne 
demande théo r iquemen t q u ' u n vo lume d 'eau de 540 l i 
t res , et, avec u n r endemen t équivalent , u n volume réel 
de 720 l i t res . 

Ainsi , p o u r d i s t r i bue r u n e force donnée , il faudra de 
16 à 17 fois moins d 'eau avec ce sys tème que dans les 
conditions o rd ina i res de d i s t r i bu t ion d 'eau des villes. 
L'économie po r t e r a sur le vo lume d 'eau nécessai re , sur 
les d imens ions des appa re i l s h y d r a u l i q u e s et sur le dia
mètre des condui tes . 

Ma lg ré l ' augmen ta t ion de p r e s s i o n , le pr ix des con
duites sera moins élevé que dans le sys tème de d i s t r i 
bution d 'eau à basse p r e s s i o n ; car, en raison de la d i m i 
nution du d i amè t re de la condui te , l ' épa isseur des tuyaux 
sera la m ê m e dans u n cas q u e dans l 'aut re , mais les 
tuyaux p o u r la hau t e p r e s s ion seront de p lu s faible 
diamètre , et , pa r su i t e , moins lourds , moins encombran ts 
et d 'un p r ix moins élevé. 

Après L o n d r e s , la ville de W a l l a adopté ce nouvel 
agent de force. 

\ 

Le lourbilltm, n o u v e a u moteur a e r i n i . 

Le moteur aér ien que nous al lons faire conna î t re , et 
qui est de l ' invent ion de M . T u r p e r , diffère du moul in à 
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vent o rd ina i re , en ce qu ' i l n 'es t pas nécessaire de le régler 
su ivant la direction q u e p rend le vent . Au contra i re , 
son bu t est d 'u t i l i ser le ven t quel le que soit sa di rect ion. 

M . P u r p e r dispose h u i t écrans suivant les rayons pro
longés des qua t r e po in t s cardinaux de la boussole et les 
quat re pos i t ions i n t e rméd ia i r e s à ceux-ci . Ces h u i t d iv i 
sions r é p o n d e n t donc aux hu i t d i rect ions que l 'on peu t 
adme t t r e p o u r tous les vents qui souillent su r no t re 
g lobe . Ces écrans , ou contre-vents, ont pour effet de con
cent rer la force du vent , dn dévier les pa r t i e s ex t rêmes 
dii courant qui pour ra ien t donner une c o n t r e - p r e s s i o n 
nu i s ib le au m o u v e m e n t des pa r t i e s mob i l e s , et de les 
faire concourir à l'effet u t i le . Au centre de l 'espace la issé 
l ibre p a r ces écrans , tourne u n a rb re vert ical , qui por te 
q u a t r e , six ou h u i t châssis en fer, sur lesquels on dispose 
des toiles, sans les t endre t rop , de façon à leur faire u t i 
liser le p lu s poss ible le vent d i r igé pa r les écrans . A u -
dessous des ai le t tes , l ' a rb re est gu idé pa r la sellet te sur 
laquelle il t o u r n e ; les pale t tes incl inées r a m è n e n t le vent 
sur les ai let tes et a u g m e n t e n t l'effet u t i l e . Les con t re 
vents d i rec teurs doivent être, b ien en tendu , auss i déve
loppés que poss ib le , et d ' au tan t p l u s que leur n o m b r e 
est p lu s r es t re in t . L a force t r ansmise dépend de la su r 
face et du po ids des a i le t tes , mais s u r t o u t d c l eu r l a rgcu r . 

I l n ' e s t p a s nécessaire de disposer d ' un endroi t élevé 
p o u r ins ta l le r ce m o t e u r , pourvu qu ' i l ne soit pas t rop 
p rès des b â t i m e n t s . On p e u t par fa i t ement l 'é tabl ir su r le 
toit d 'une u s i n e . 

D 'après M . P u r p e r , l o r sque , en t e m p s calme ou p re sque 
ca lme, on fait tourner les ai let tes à l 'a ide d 'une m a n i 
velle, lp tourbillon p rovoque la na issance de courants 
dont l'effet, s 'ajoutant à l'effort in i t ia l , l ' augmen te dans 
une très g r a n d e p ropor t ion . 

Le p r emie r modèle de l ' appare i l de M . P u r p e r a été 
expér imenté à l 'Exposi t ion de F ranc fo r t , où il faisait 
fonctionner à la fois u n e mach ine à ba t t r e les ge rbes , uno 
p o m p e à eau et un moul in à g ra ins 
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Les aileLtes de ce mo teu r ont 5 mè t res de hau t eu r et 
4 mètres de l a rg eu r . Le po ids de la cage mobi le est de 
1 9 0 0 k i l o g r a m m e s , m a i s , comme elle est parfa i tement 
équil ibrée, elle tourne au mo ind re vent . 

3 

A n é m o m è t r e mul t ip l i ca teur . 

M. de Comberousse a présen té à la Société tVen
couragement un appare i l r emarquab le , que l ' inventeur , 
M. Eugène Bourdon , dés igne sous le nom d :'anémomètre 
multiplicateur. 

Il y a près d 'un siècle que V e n t u r i , en é tudiant l 'écou
lement d 'un fluide pa r un ajutage cy l indr ique ou conique , 
a montré qu' i l y avait dans l 'écoulement de l 'eau par ce 
tube un moyen de p rodu i r e une aspi ra t ion notab le dans 
un tube qui envelopperai t le p r e m i e r . 

C'est sur ce p r i n c i p e , c ' o s t - à - d i r e sur le vide relatif 
produit pa r u n é t r ang lemen t dans u n a ju t age , que 
AI. Hourdon s'est appuyé pour créer , pa r u n s imple e m 
boîtement de tubes , un anémomèt re qu i peut s 'appl iquer 
au contrôle de l 'aérage dans les mines , à l 'é tude des cou
rants de l ' a tmosphère , à l a - m e s u r e des vitesses dans les 
cours d'eau. 

Cet apparei l se compose d 'un tube formé de deux t roncs 
de cône, réun is pa r leur pet i te base . I l est m u n i , à l 'entrée 
du cône convergent , d 'un m a n o m è t r e à eau qui pe rme t de 
lire la hau teu r généra t r ice de la vi tesse. Les deux pet i tes 
bases ne sont pas tout à fait en contact . D a ns l ' interval le 
qu'elles p résen ten t , elles sont réunies par u n manchon 
creux, et c'est là qu 'on fixe un tube en U, qui commu
nique d 'une part avec la section ré t récie , et d ' au t re par t 
avec l 'air ambian t , de man iè re que la h a u t e u r d'eau sou
levée permet de lire le degré de vide p r o d u i t pa r l ' ent ra î 
nement de l 'air . . 
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Si , dans l ' in té r ieur du tube convergent -d ivergent , on 
en pla.ee un second, tout pa re i l , mais de d imens ions 
r é d u i t e s , dont la base soit, placée dans la section rétrécie 
du p r e m i e r t ube , on a r r ivera à amplif ier la h a u t e u r sous 
laquel le s'effectue le mouvemen t de l 'air , h a u t e u r faible 
et difficile à m e s u r e r . E n mul t i p l i an t le n o m b r e des tubes , 
on amplif iera, au tan t qu 'on le voudra , cette h a u t e u r . 
Alors la mesu re de la h a u t e u r d 'eau soulevée dans le der
n i e r m a n o m è t r e condui t à la d é t e r m i n a t i o n de la valeur 
de la h a u t e u r généra t r ice du mouvemen t de l 'a i r . On en 
dédui t la vitesse du couran t et le vo lume d 'air cor respon
dan t . 

Indicateur de n i v e a u d'eau pour les chaud ières à vapeur . 

Les appare i l s de sûre té employés dans la construct ion 
des chaudiè res à vapeur ne sont pas exempts d ' inconvé
n ien t s . Les flotteurs, pa r exemple , sont généra lement 
d 'une const ruct ion lourde et e n c o m b r a n t e , et l eu r j eu 
n 'es t j a m a i s b ien sûr , par su i te de l 'oxydat ion de l 'ar t i 
culat ion du levier coudé, ou de la déformation de la boule 
f lot tante, ce qu i modifie son vo lume . 

M . Kenyon , de Manches t e r , a i m a g i n é de remplacer les 
flotteurs pa r un appare i l p lus s imple , qu i t ient peu de 
p lace , et dont le fonc t ionnement est sûr . C'est une espèce 
d ' auge , ou cuvette cy l ind r ique , en fer ou en fonte, s u s 
p e n d u e dans la chaud iè re , et complè tement noyée q u a n d 
l 'eau est à son niveau n o r m a l . La t ige de suspens ion de 
la cuvette s ' assemble avec la t ige à soupape d 'un sifflet 
fixé sur la chaud iè re . 

Quand l 'eau descend au-dessous d 'un certain n iveau, 
la cuvet te , qu i res te r emp l i e d 'eau, émerge en totalité 
ou en p a r t i e . 

Généra lement l ' apparei l est calculé pour que le niveau 
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minimum cor responde au fond de la cuvette. Dans tous 
les cas, il vient u n m o m e n t où, par sui te de l ' a u g m e n 
tation de po ids qu i se p rodu i t , la soupape du sifflet 
s'abaisse de m a n i è r e à pe rme t t r e à la vapeur do s 'échapper 
et de faire fonct ionner le sifflet. 

La cuvette cy l indr ique a environ 6 cent imètres de pro
fondeur sur 0 m , 3 0 de d i amè t r e . 

7 

Pommunica l ions t é l é g r a p h i q u e s entre deux trains de c h e m i n de fer 

en m a r c h e . 

La Société d'encouragement a reçu de M . Menus i e r 
communicat ion d 'un sys tème qu i permet, de rel ier télé-
graphiquement u n t ra in en marche avec un autre t rain et 
avec les gares de la l i gne . 

On a déjà proposé p lu s i eu r s d isposi t ions mécaniques 
permet tant de r é soudre ce p r o b l è m e . L ' i ngén i eu r i ta l ien 
Bonelli, en 1 8 5 5 , fit, sur u n e de nos l ignes de chemins de 
fer, des expériences qui exci tèrent une vive curiosité 
et où l 'on vit deux t ra ins courant dans un sens opposé 
échanger entre eux des s ignaux et des communica t ions 
té légraphiques . C'est ce que Bonell i appelai t le télégraphe 
des locomotives. 

Plus ieurs mécanic iens et électr iciens ont résolu le 
même prob lème pa r l 'emploi des moyens en r appor t avec 
les progrès que la science de l 'électricité a faits depuis 
Bonel l i ; mais aucun des sys tèmes proposés n 'es t ent ré 
dans la p r a t i que , vu le p e u d'occasions où u n parei l 
échange de s ignaux peu t avoir de l 'u t i l i té . 

Nous ne croyons pas que le sys tème proposé par 
M. Menus ie r ait p lus de chance d 'être adopté que ceux 
qui l 'ont précédé . Cependant il ne sera pas sans ut i l i té 
d'en donner la descr ip t ion. 

Sur la voie, en t re les ra i l s , on place u n lil télégra-
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p l a q u e tendu par les moyens o rd ina i r e s , et soutenu à 
une h a u t e u r de 15 à 20 cen t imèt res pa r de pet i ts poteaux 
isola teurs , fixés sur les t raverses . Sur l 'essieu du fourgon 
est u n e brosse à fils mé ta l l iques en forme do roue , 
placée de manière à se t rouver toujours en contact avec 
le fil é lec t r ique . Cette brosse rotative, qui tourne en 
même temps que les roues du fourgon, res te constam
ment posée sur le fil, et é tabl i t , pa r conséquent , un cou-
z'ant constant , soit que le t rain marche , soit qu ' i l res te sla-
t ionna i re , et cela m a l g r é les b o n d s , les osci l lat ions, les 
mouvemen t s en lacet de la locomotive dans les courbes . 

Cette brosse est rel iée à l 'un des pôles d 'un appare i l 
t é l ég raph ique placé dans chaque fourgon ; l ' au t re pôle 
c o m m u n i q u e avec la t e r re , pa r les roues et les ra i l s . Le 
circui t est donc parfai t . On conçoit ma in t enan t q u ' u n 
couran t envoyé du fourgon dans la b rosse passera dans Je 
fil de la voie, mon te ra dans le fourgon do tous les t ra ins 
éga lement pa r la b rosse , y fera fonct ionner le t é l ég raphe , 
et sera ainsi en rappor t avec toutes les gares et s ta t ions 
de la l igne , c 'es t -à-dire q u ' u n chef de t ra in pourra, à tout 
ins tan t se me t t r e en rappor t direct avec tous les t ra ins 
en marche qu i le précéderont ou le su ivron t . Bien p lus , 
un s imple can tonnie r , m u n i d 'une peti te bo î te , pou r r a , 
s'il surv ien t que lque obstacle su r la voie, en avert ir 
i m m é d i a t e m e n t les t ra ins et les gares . Pour cela, il n ' aura 
qu 'à accrocher u n fil au fil de la voie, et à p lan te r un clou 
en terre pour é tab l i r en t re lui et tous les t r a ins et toutes 
les gares une communica t ion directe et ins tan tanée . 

8 

Apparei l m é c a n i q u e pour la product ion a u t o m a t i q u e 
des s i g n a u x de c h e m i n s de fer. 

C'est à la main que se m a n œ u v r e n t toujours les 
s ignaux des t inés à s igna ler l 'é ta t de la voie d 'un chemin 
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de fer. Le cantonnier et l'aiguilleur produisent à la force 
du i ras ce genre de signaux. Seuls des signaux déto
nants partent sous le poids du wagon ; encore les pétards 
sont-ils jetés sur les rails par le cantonnier. 

La Compagnie du chemin de fer Paris-Lyon-Méditer
ranée fait étudier en ce moment un appareil hydrodyna
mique, imaginé par l'un des sous-chefs de sa gare de 
Paris, M. A. Simontrez, destiné à la manœuvre automa
tique des signaux fixes et détonants. 

Cet appareil, qui est placé sous la voie, consiste en deux 
pédales, portées par de solides lames de ressort à l'extré
mité supérieure de deux tiges de pistons qui se meuvent 
dans deux corps de pompe remplis de glycérine et com
muniquent entre eux par les soupapes. 

Lorsqu'un train passe sur ces deux pédales, qui sont 
latérales au rail, il se produit exactement comme le mou
vement des plateaux d'une balance qui cherche à prendre 
son équilibre. 

C'est la dernière roue du train qui agit seule. En exer
çant sa pression sur la deuxième pédale qu'elle a touchée, 
elle refoule le liquide dans l'autre corps de pompe. 

On conçoit que, si le piston de ce cylindre porte des 
barres coudées supportant soit un disque, soit des 
pétards, ces barres s'élèveront avec le piston en même 
temps que le liquide soulevé, et le disque-signal sera mis 
et maintenu d'une manière automatique. 

Un siphon muni d'un robinet de réglage ramène le 
liquide d'un corps de pompe à l'autre, dans l'intervalle 
prescrit par les règlements. 

L'inventeur a imaginé, en outre, pour le cas où les 
pétards seraient écrasés, une sorte de roue dentée pouvant 
porter soixante pétards, par exemple. Les pétards, qui 
sont à percussion centrale, se remplacent automatique
ment par une simple disposition mécanique. 
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L o c o m o t i v e fa isant 130 k i l o m è t r e s à l 'heure . 

Une locomotive d 'une d ispos i t ion tout à fait or ig inale 

a été r écemmen t cons t ru i te aux É ta t s -Un i s , pa r M . Fon

ta ine . Cette locomotive, crue. M . L. Bâclé a décrite dans la 

Nature, est d i sposée p o u r u n e marche t rès r ap ide . Elle 

peu t a t t e indre faci lement u n e vi tesse de 130 k i lomèt res à 
l ' heure , tout en ayant des roues motr ices d 'un d iamèt re 

r édu i t , qu i res te l imité à l m , 7 7 , t and is qu ' en F rance on 

a donné j u squ ' à 2 m , 10 aux roues motr ices des machines 

Crampton et à celles des t ra ins express à deux essieux 

accouplés, des types les p lu s r écen t s . 

M . Fon ta ine , pour vaincre les difficultés q u i se p ré 

sen ta ien t , a relevé, au -dessus de la chaud iè re , la roue 

d i rec tement ac t ionnée pa r le p i s t on , qu i dès lors ne 

repose p lus sur les rai ls , comme dans les mach ines o r d i 

na i res , mais c o m m a n d e seu lement la roue adhéren te aux 

rai ls par l ' i n te rmédia i re d 'une seconde roue à friction, 

d 'un d i amè t re p lu s pe t i t , calée sur l 'essieu de celle-ci. 

L a vitesse de la roue à friction supér i eu re se trouve 

augmentée dans le r appor t des rayons des deux roues 

infér ieures concent r iques , ce qui donne une marche beau

coup p lus rap ide . La roue supé r i eu re en t ra îne , pa r fric

t ion , la roue motr ice p a r adhé rence , dans les mêmes 

condi t ions que celle-ci en t ra îne le t r a in en tou rnan t au 

contact des ra i l s . 

Ou a disposé u n compresseur spécial a s su ran t con

t inue l l emen t sur les roues u n f rot tement suffisant pour 

l ' en t ra înement . La mach ine est m u n i e , à cet effet, d 'une 

p o m p e à air placée sous la ma in du mécanicien, et qui 

commande l 'essieu supér ieur par l ' in te rmédia i re d 'une 

série de leviers . On règle l ' adhérence d 'après l'effort à 
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développer suivant les circonstances, et on arrive à éviter 
sûrement tout patinage. Les cylindres sont, reportés avec 
leurs glissières au niveau de l'axe de la chaudière, sui
vant une disposition qui rappelle celle des premiers 
types de'locomotives, et ils sont inclinés sur l'horizon
tale, pour diminuer l'espace ainsi occupé. 

Les pistons ont une courbe de 6 0 centimètres et un 
diamètre de 40 centimètres; le volume des cylindres est 
donc peu différent de celui des cylindres des machines 
express. Le cylindre à vapeur a I a 1 , 2 0 de diamètre et 
seulement 3 m , 5 0 de longueur. La surface totale du foyer 
est de l m , 2 0 . 

10 

Chemin de fer de m o n t a g n e mû par le p o i d s de l ' eau . 

Il existe en Suisse un chemin de fer de montagne d'un 
système fort curieux, qui a été imaginé et construit par 
M. Abet, ingénieur d'Aarau. Cette voie est destinée à 
conduire les touristes sur le plateau de Giersbach, d'où 
s'échappe la magnifique cascade qui porte ce nom. 

La longueur de cette ligne n'est que do 3 5 0 mètres, 
dont 150 remontent la pente de la montagne. Le reste 
traverse la vallée sur cinq ponts en for, ayant chacun une 
portée de 3 8 mètres. 

Ce chemin de fer est funiculaire, c'est-à-dire que les 
wagons sont fixés par un câble allant de la station de 
départ à celle d'arrivée. Deux wagons sont attachés aux 
extrémités d'un câble en acier, qui s'enroule sur un 
treuil. Pendant qu'un wagon monte, l'autre descend, 
sans le secours d'aucune machine motrice. 

Voici la disposition ingénieuse et simple employée 
par M. Abet pour produire le mouvement. Chaque wagon 
contient un réservoir, que l'on remplit d'eau au moment 
du départ de la station supérieure ; ce poids additionnel fait 
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descendre u n wagon et remonte r l ' au t re , dont le réservoir 
d 'eau a été vidé à la s ta t ion infér ieure . 

Quoique les wagons m a r c h e n t en sens cont ra i re , il 
n 'y a q u ' u n e seule voie sur 3 0 0 mè t res de l o n g u e u r . 
C'est au mil ieu de la distance qu i sépare les deux sta
tions q u e la voie est double sur u n e longueur de 50 m è 
t res , et c'est sur cet espace que s 'opère le c ro i sement des 
deux wagons . 

J 1 

Les tra ins b l i n d é s . 

Les Angla i s se sont servis de trains blindés pondant 
l eur campagne e n É g y p t c . Une pièce de siège est montée 
sur u n wagon ord ina i re , que l 'on a en touré , à l 'avant , de 
p laques méta l l iques , dest inées à pro téger les a r t i l l eurs 
se rvants . U n fourgon p le in de project i les sui t le wagon 
b l i ndé . Pu i s v iennent une série d 'au t res wagons fermés, 
contenant des soldats a rmés de fusi ls ; enfin la locomo
tive, l aque l le , dans u n t ra in b l indé , se t rouve toujours 
à l ' a r r iè re . 

P a r le fait de sa mise sur roues , u n e pièce de siège 
est t ransformée en pièce de campagne . P a r sa mobi l i té , 
par son va-et-vient incessant , elle me t les ba t te r ies en
nemies dans l ' impossibi l i té de rectifier leur t i r . 

Les ba t t e r ies attelées dont on se sert en campagne , 
sont obl igées de res ter s ta t ionnai res p e n d a n t le t i r , et 
dès que les po in t eu r s ennemis ont trouvé leur d is tance , 
ces ba t t e r i e s sont forcées de changer de p lace . I l faut 
r eme t t r e les p ro longes et p r e n d r e une au t re posi t ion. 
C'est là u n e per te de t emps très fâcheuse au p lu s fort 
do l ' a t taque . Ce grave inconvénient , i n sépa rab le des b a t 
teries a t te lées , d i spara î t avec u n e ba t te r ie por tée sur dos 
ra i l s , qu i est toujours en mouvemen t , 

Le 1rain b l indé abr i te un pet i t dé tachement d'infan-
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terie, destiaé à soutenir l'attaque. Ce détachement est 
placé, comme nous l'avons dit, dans les fourgons fermés, 
lesquels sont percés de meurtrières, qui deviennent de 
véritables casemates roulantes. Des employés de che
mins de fer, tirés de l'armée, accompagnent le train, 
qui porte, des rails de rechange. 

Les rails que l'ennemi a enlevés sont d'ailleurs beau
coup plus faciles à remplacer qu'on ne le croyait. L'ex
périence l'a bien prouvé à Kafr-Dawar. Toutes les nuits, 
la voie ferrée était endommagée par les soldats d 'Arabi, 
et l e lendemain la voie était réparée par les ajusteurs 
de rails au service du général Wood. 

Les pièces de l'artillerie blindée sont d'un calibre au 
moins double de celui des pièces ordinaires de campagne. 

C 'est à tort que l'on a attribué au général Wolseley 
l'invention des trains blindés. C'est également sans au
cune raison qu'on a fait a u x Allemands l'honneur de l a 
même découverte. Cette invention est française. En 
1 8 7 0 - 1 8 7 1 , un ancien ingénieur du chemin de fer 
d'Orléans, M. Delaunay, fut cité avec éloges par le gou
vernement de la Défense nationale pour ses travaux 

sur le blindage des wagons-pendant le siège de Paris. 

Mais il paraît q u e le véritable i n v e n t e u T de ce sys
tème serait M. Alexandre Prevel, qui, pendant le siège 
et la Commune, était chef de la gare des marchandises 
de la Compagnie d'Orléans à Ivry. C'est sur les conseils 
et d'après les idées de M. Alexandre Prevel q u e furent 
construits, en 1 8 7 0 , les d e u x trains blindés q u i prirent 
part à la bataille de Ghampigny, et q u i , plus tard, saisis 
par les insurgés, leur servirent de batteries mobiles 
e n t r e Asnières et Paris. 

L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. XXVI. — i 
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Le cu irassé a n g l a i s L'Inflexible. 

N o u s e m p r u n t e r o n s au j o u r n a l la Nature, la descr ip
t ion de ce magnif ique vaisseau cu i r a s sé . 

L7Inflexible, a p p a r t e n a n t à la mar ine ang la i se , est do 
tous les cuirassés ac tue l l ement en mer celui sur lequel 
se t rouvent réunis le p lus de per fec t ionnements . 

La l ongueu r de l'Inflexible, dit la Nature, est de 
9 7 m , 5 4 et 2 2 m , 8 7 de l a rgeu r au fort. I l déplace 1 1 5 9 0 
t onneaux . Sa cuirasse p résen te 6 1 0 mi l l imè t res à la ba t te r ie 
et 4 5 7 aux tourelles, 6 1 0 aux cloisons do cale avant et 5 5 9 
aux cloisons de cale ar r iè re ; son pont est b l indé à 76 
mi l l imè t r e s . I l e m b a r q u e 1 5 0 0 tonnes de charbon et o b 
t ient u n e force eliective de 8 5 0 0 chevaux avec deux hél ices . 

L e s deux tourel les r e s semb len t à deux g igan tesques 
f romages . Le g r a n d mâ t mesure 5 2 m , 7 0 , et le mâ t de 
misa ine 3 3 m , 5 0 ; ces m â t s ne servent que p o u r l 'exercice, 
car le g réemen t tou t en t ie r , à l 'except ion des bas mâ t s , 
doi t d i spara î t r e p e n d a n t le combat . 

Une t ro is ième toure l le , placée au-dessus de la s u p e r 
s t r u c t u r e , servira d 'abr i au c o m m a n d a n t et à son second 
p e n d a n t le comba t ; elle est b l indée i n t é r i e u r e m e n t par 
u n e cuirasse en croix, composée de deux p laques de 
3 0 cen t imèt res d ' épa isseur , se coupant à ang le droi t . Ces 
deux officiers peuvent se ten i r dans l ' un ou l ' aut re des 
q u a t r e ang les formés pa r la croix, et ils peuven t g o u 
ve rne r , faire i v o l u e r les t o u r s , exécuter le t i r des grosses 
p ièces , et lancer les torp i l les s u b m e r g é e s , soit en tou r 
n a n t u n e pet i te roue , soit en p r e s s a n t u n bou ton é lec
t r i q u e . A l 'aide du porte-voix, i ls peuvent c o m m u n i q u e r 
avec toutes les par t i es du b â t i m e n t . P o u r survei l ler 
l 'horizon, de pe t i tes e m b r a s u r e s sont p ra t iquées dans la 
croix, à hau t eu r des yeux . 
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Pour modére r lu rou l i s , on a app l ique u n e inven
tion t rès heu reuse . U n compar t iment s i tué a u - d e s s o u s 
de la surface de la m e r , et dont la par t ie inférieure est 
à 6 mèt res sous la qu i l l e , s 'étend, vers le mil ieu du n a 
vire, d 'un bord à l ' au t re . Cet emplacemen t est divisé en 
deux par t i es , don t l 'une peut recevoir 60 tonnes d 'eau, 
l 'autre r es tan t vide. On suppose que le navire roulera 
plus vite que la masse d 'eau, qu i agi ra d 'abord comme 
contrepoids, p u i s comme tampon, lorsque le navire se 
redressera, ce qu i l ' empêchera de trop rouler de l 'autre 
bord. L!'Inflexible sera protégé au-dessous de l 'eau contre 
les torpi l les p a r des filets en acier . 

La puissance des appare i l s d ' épu i sement est considé
rable. E n ajoutant au travai l des mach ines celui des 
pompes à b r a s , on pour ra i t rejeter hors du navire 5 0 0 0 
tonnes d 'eau à l ' heu re . 

Pour p e r m e t t r e de lancer les torpi l les W h i t e h e a d , u n 
nouveau sys tème a été i m a g i n é . U n t rép ied en fer est fixé 
sur la forteresse pa r deux de ses b r a n c h e s ; à la t ro is ième 
branche est su spendue la torpi l le . A u n s igna l d o n n é , 
l 'appareil bascu le , et au m ê m e m o m e n t la torpil le s 'é
chappe a u t o m a t i q u e m e n t et se d i r ige su r le b u t qui lu i 
est ass igné , on s 'enfonçant à une profondeur dé te rminée 
à l 'avance. 

Le sys tème h y d r a u l i q u e sert à la manœuvre des 4 ca
nons de 4 0 cen t imè t res , qu i pèsen t 8 2 tonnes . L a vapeur 
ne sert qu 'à faire fonctionner les pompes d 'accumula t ion ; 
les tourelles et les canons sont manœuvres pa r la force 
hydraul ique . 

Les tourelles sont d isposées en qu inconce , en sorte 
que tous les canons peuvent ê t re t i rés ensemble en chasse 
ou en ret ra i te , sans q u e le feu d 'une des tourel les soit gêné 
par l ' au t re . Les canons l ancen t l eu r s project i les sous u n 
angle négatif de 6" 3 0 ' ; de cette man iè re ils peuvent a t 
teindre l ' ennemi auss i b i en à pet i te d i s tance , au -dessous 
de la l igne de ) flottaison, que sur son pon t , s'il passe 
toutefois à une proximi té suffisante. 
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L a Nature t e rmine en ces t e rmes la descr ipt ion de 
Y Inflexible : 

P o u r éclairer l ' in tér ieur du nav i re , la lumiè re élec
t r ique est instal lée pa r tou t à profusion. 

A l 'avant et à l ' a r r iè re , sous le pont b l i ndé , sont des 
plates-formes qu i suppor ten t les diverses mach ines . A 
l 'avant , c'est d 'abord la machine hydrau l ique et son accu
m u l a t e u r ; celle du cabes tan ; celles qu i ac t ionnent les 
tubes dest inés au l ancement des torpi l les au-dessous de 
l 'eau (ces tubes se meuvent l 'un dans l ' au t re au moyen 
d'air compr imé) ; les machines (pompes de compress ion 
et accumula teurs ) servant au cha rgement des torpi l les 
lancées au-dessus et au-dessous de l ' eau ; les mach ines 
dis t i l la to i res p r o d u i s a n t de l 'eau douce ; la mach ine se r 
vant à la d i s t r ibu t ion de l 'eau dans les diverses par t i es 
du b â t i m e n t , enfin l ' injecteur , dont la miss ion consiste 
à a sp i re r l 'eau des compar t imen t s é tanchos. 

Su r la plate-forme ar r iè re se t rouvent ; 1° la deuxième 
mach ine h y d r a u l i q u e et son a c c u m u l a t e u r ; 2° la mach ine 
à vapeur pour le se rvo-motour du g o u v e r n a i l ; 3° la 
pompe h y d r a u l i q u e à m a i n ; 4° la ba r re de gouvernai l et 
l ' a t t i ra i l qui s'y r a p p o r t e ; 5° une mach ine é lect r ique de 
B r u s h act ionnée pa r une machine Bro the rhood ; 6° une 
mach ine G r a m m e p rodu i san t de la lumière é lec t r ique , 
qui éclairera la m e r à g rande dis tance et pe rmet t ra de 
déjouer les a t t aques des torpi l leurs p e n d a n t la nu i t . 

Nous ajouterons ma in tenan t que le conseil de l ' ami
rau té angla ise a donné l 'o rdre , eu 1 8 8 2 , de commencer 
la cons t ruc t ion de deux nouveaux cui rassés . La mar ine 
angla ise sera désormais armée do nouveaux canons po
sant 4 3 t onnes , qui p o u r r o n t t raverser la cuirasse de, 
n ' impor t e que l vaisseau : on a constaté , en effet, qu 'à 
une dis tance de 1 0 0 0 mè t r e s le boulet de celte énorme 
pièce pénè t r e do 22 pouces dans le fer et de 19 dans 
l 'acier. 
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Les n o u v e l l e s torpi l les r u s s e s . 

Le petit ba teau torpi l leur construi t par l ' i ngén ieur 
russe Dgevetzki a fait beaucoup de b ru i t dans la m a 
rine é t rangère . Ce nouveau torpil leur n 'a que 4 à 6 m è 
tres de long et ne pèse que 2 5 0 0 k i l og rammes . I l a la 
forme d 'un c iga re , et por t e ù sa par t ie supér ieure u n 
dôme vitré, q u i p e r m e t au commandan t de rectifier sa 
direction. 

Des expériences satisfaisantes ont été faites avec le 
bateau torpi l leur Dgevetzki pa r l ' amirau té russe , d 'abord 
dans la mer No i r e , pu i s à Gronstadt . 

Ces torpi l leurs sont des min ia tu re s , mais des min ia 
tures fort dange reuses . E n raison même de l eu r s dimen
sions ex t rêmement r édu i t e s , i ls filent ent re deux eaux, 
invisibles et .si lencieux. L e u r faible poids pe rme t à un 
navire de gue r re d 'en empor te r p lus ieurs le long de s e s 
bastingages, à la façon des canots ordinai res . Une fois 
à l'eau, grâce à leur exiguïté i ls passent , sans être vus , 
dans le creux des l ames . Us ne laissent appara î t r e a u -
dessus de l 'eau q u ' u n pe t i t dôme v i t r é ; encore tout 
disparaît-il sous la mer , quand la direction qu ' i l faut 
suivre a été b i e n dé t e rminée . 

Ils ont encore l 'avantage d 'ê t re toujours prêts à l ' a t t aque . 
N'ayant n i moteur , n i mach ine à vapeur , ils sont t o u 
jours prêts à courir sur l ' ennemi . Quatre h o m m e s font 
le service, sous les ordres d 'un officier. Ces qua t re 
hommes travail lent , quand il le faut, à faire tou rne r 
l'hélice. 

Le torpi l leur avance de 130 mètres par m i n u t e . L e 
gouvernail est t enu p a r l e commandan t . Les cinq h o m m e s 
sont logés au centre du ba t eau , dans la cabine su rmon tée 
de l 'observatoire v i t ré . L ' équ ipage peu t voir au loin, en 
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m ê m e t e m p s qu ' i l travaille à faire avancer le ba t eau . Les 
au t re s compar t imen t s renferment de l 'air sous press ion 
q u ' u n r égu l a t eu r débi te l e n t e m e n t au mi l i eu de la ca
b i n e . L ' app rov i s ionnemen t d 'a i r est calculé p o u r une 
s ta t ion p ro longée sous l 'eau de v ing t -qua t r e h e u r e s . 
L ' a i r vicié est débar rassé de son gaz acide ca rbonique pa r 
u n composé c h i m i q u e . 

Le mécan i sme qu i fait m o n t e r ou descendre le ba t eau 
sous l 'eau, est r e m a r q u a b l e de s impl ic i t é . Deux t iges de 
fer p ro longen t l 'axe du to rp i l l eur . Sur chacune d'elles est 
embroché u n poids , qu 'on peu t déplacer de l ' in té r ieur , au 
moyen de cha înes . Le poids est a insi r amené à volonté 
vers le cent re de l ' embarca t ion . L o r s q u ' i l s 'agit de faire 
p longe r le ba teau , on pousse le po ids à l ' ext rémité de 
la b a r r e d 'avant ; l 'avant s 'enfonce. On me t l 'hélice en 
mouvemen t , et tout le sys tème p rog res se avec u n e cer
ta ine inc l ina i son . Lor squ 'on est pa rvenu à u n e profon
deur convenable , ce q u ' u n m a n o m è t r e révèle facilement 
aux yeux, on r a m è n e le po ids dans sa pos i t ion p r e m i è r e , 
le ba t eau r e p r e n d son horizontal i té et iilo en droi te l igne 
j u s q u ' a u navi re e n n e m i . P o u r r emon te r , on éloigne le 
po ids d ' a r r iè re , ce qu i obl ige l 'avant à se relever , et le 
ba teau se dir ige ob l iquement vers la surface. R ien de plus 
s imple ni de p lus ingén ieux . 

Les torpi l les sont d isposées le long des flancs du ba
teau ; u n mécan i sme in t é r i eu r p e r m e t de les dégager de 
l eu r s l iens au m o m e n t u t i l e . 

L a manœuvre du torpi l leur Dgevetzki est facile. Quand 
l ' ennemi a été r econnu , et qu ' on s'en est approché suf
f i samment , le ba t eau p longe et va se placer au-dessous 
de la qui l le du n a v i r e ; l ' équ ipage lâche les t o rp i l l e s ; 
celles-ci m o n t e n t à t ravers l 'eau et vont se coller, comme 
des p ieuvres , à la coque du bâ t imen t . E l les sont , en effet, 
mun ies de g r a n d e s ventouses en caoutchouc, qu i s 'appl i 
quen t contre la mura i l l e du vaisseau ennemi . Le to rp i l 
l eur s 'éloigne doucement en dévidant les fils électr iques 
dont les torpi l les sont mun ie s ; p u i s , pa rvenu à quelques 
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dizaines de m è t r e s , il provoque l 'explosion. M a l h e u r au 
bât iment , dépourvu de filets p ro tec teurs , qui se sera laissé 
surprendre ! 

Les p r e m i e r s ba teaux sous -mar ins Dgevetzki ont été 
expérimentés à Cronsladt , dit la Science pour tous, à. l a 
quelle nous avons e m p r u n t é ces in té ressants dé ta i l s . Les 
essais ont p a r u si sat isfaisants , que l ' amirau té russe fait 
construire en ce m o m e n t p lu s de c inquante de ces pe t i t s 
torpil leurs p o u r les escadres de la Bal t ique et de la m e r 
Noire . 

14 

P e r f e c t i o n n e m e n t apporté au scaphandre . 

On se rappe l le qu ' i l y a quelque temps le vapeur fran
çais la Provence, à la sui te d 'une collision, sombra dans 
le Bosphore. A propos du renflouement de ce navire on 
a apporté aux scaphandres un excellent perfec t ionne
ment. 

Une des glaces du casque est remplacée p a r une plaque 
en cuivre, dans laquel le est enchâssé un té léphone, de 
sorte que le scaphandr ie r n 'a qu 'à lever un peu la tête 
pour recevoir des ins t ruct ions de l 'extérieur et p o u r dire 
ce qu'il veut . 

On conçoit combien cette innovat ion évitera de pe r te 
de temps . Autrefois , lorsque les p longeurs vis i ta ient un 
navire sombré , on était forcé de les r a m e n e r h o r s de l 'eau, 
manœuvre toujours difficile, pour qu ' i l s rend issen t compte 
de leur inspec t ion ; et l'on devait leur donner des ins t ruc
tions longues et détai l lées , qu ' i l fallait confier à leur 
mémoire et à leur in te l l igence . A u j o u r d ' h u i , u n i n g é 
nieur ou le capi taine du bord pour ra d i r iger les i n 
vestigations du scaphandr ie r en en t re tenant avec lu i 
une véritable conversat ion de la surface au fond de la 
mer. 
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Ajoutons que le p longeur , en cas de d a n g e r ou d ' i n 
d ispos i t ion , n 'avai t autrefois , pour appe le r , qu ' une cloche 
d ' a la rme, express ion un ique et t rop souvent insuffisante 
de ses impress ions et de ses beso ins . Avec le té léphone , 
tout ma len t endu d i spara î t , tout danger est s igna lé , tout 
appe l de secours est b i en compr i s . Le scaphandr i e r ne 
se contente p lu s de voir, de marche r , de resp i re r au 
fond de la m e r : il par le et il en tend . 

N o u v e a u s t e a m e r rapide . 

Un i n g é n i e u r suédois , le capi ta ine L u n d b e r g , vient de 

conclure un marché avec une maison de New-York pour 

la construct ion d 'une flotte de s teamers d 'un nouveau 

modèle , des t inée à faire le service entre New-York et L i -

verpool . 

L ' i nven t eu r p r é t e n d avoir découvert une nouvelle base 

p o u r la const ruct ion des s t eamers à marche r ap ide . Il 

assure q u ' u n navire de son type peu t facilement pa rcour i r 

p lus de 21 n œ u d s , c ' es t -à -d i re effectuer la t raversée de 

l 'At lant ique en cinq jours et d e m i . 

Les d imens ions du nouveau navire sont les suivantes : 

l ongueur , 350 p ieds ; p lus g r a n d e l a rgeur , 66 p i eds ; 

t i r an t d 'eau en cha rge , 2 3 p i eds . Son poids total est do 

10 8 8 1 tonnes , et il sera mis en m o u v c m e n t p a r q u a 1 . r o 

mach ines de la forée de 4 5 0 0 chevaux-vapeur chacune, 

m e t t a n t en action deux p ropu l seu r s . 

Ce navire sera construi t en t i è remen t en acier ; il au ra ' 

u n double fond et des compar t imen t s é tanches d 'un nou

veau modèle ; le r appor t de la l ongueu r est de 7 à 1 au 

l ieu de 10 ou 11 à 1, comme cela a lieu dans les s teamers 

ac tue l lement en usage , ce qu i , d 'après l ' inventeur , devra 

accroître sa force. 

Au-dessus de la l igne de flottaison, le nouveau navire 
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ne présen te ra r ien de r emarquab le ; mais la par t ie i m 
mergée de la coque diffère essent ie l lement , quan t à la 
construction, de tout ce qu i a été tenté j u squ ' à ce j o u r . 
La par t ie la p lu s large ( 5 mèt res ) se t rouve , en effet, 
bien au-dessous de la l igne de flottaison, et se t e rmine 
horizontalement à l ' a r r iè re . Les p ropu l seu r s se meuven t 
dans la cale du nav i re , et non pas , comme cela a lieu 
d 'ordinaire, en d e h o r s , sur des arbres de couche. 

Un aut re t ra i t dist inctif du nouveau s teamer se t rouve 
dans l 'avant, qu i a sa par t ie la p lu s a igué à la l igne de 
flottaison — le contra i re de ce qui se p ra t ique dans les 
navires ac tue l lement en usage — et qui va s 'é largissant 
en descendant j u s q u ' à la qu i l l e . Cette par t icu lar i té doit , 
selon l ' inventeur , ajouter à la s tabi l i té du navire . 

Il y a deux gouvernai l s ag issan t s imu l t anémen t , et 
les propulseurs se t rouven t fixés derr ière eux. 

On a commencé à W a s h i n g t o n la construct ion du p r e 
mier de ces s t eamer s . I l est d isposé p o u r recevoir 
600 passagers de p r e m i è r e classe et 1 0 0 0 de seconde et 
de troisième classe, outre un cha rgemen t de 2 7 0 0 t o n 
neaux de charbon et de 5 5 0 tonnes de marchand i s e s . 

1G 

Le bateau « Phosphore-Bronze 

On a lancé sur la T a m i s e , en 1 8 8 2 , u n pet i t bâ t imen t 

entièrement const rui t en bronze phosphoreux . Ce b â t i 

ment, qui appar t i en t à la PIioaphor-Bronze Company de 

Londres, n 'a pas p lu s de 10 mèt res 50 de long et une 

largeur de l m , 8 0 . Il a marche à la vitesse de 2 0 k i l o 

mètres à l 'heure , ce qui est r emarquab l e , vu les faibles 

dimensions du ba teau . 

Le but de la Compagnie a été , avant d ' en t r ep rendre la 

construction de bateaux p lus i m p o r t a n t s , de faire un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



essai, pour s 'assurer de la façon dont se comportera ient 
en service les d iverses pa r t i e s de la c o n s t r u c t i o n , 
faites en bronze phospho reux , telles que les tôles et les 
cornières . 

Los épreuves ont , pa ra î t - i l , p l e i n e m e n t r épondu aux 
espérances de la Compagnie , p o u r la r ig id i té et l 'absence 
de v ib ra t ions . Auss i , m a l g r é le p r ix de revient de la 
mat iè re p r emiè re , on espère a r r iver , en employan t un 
méta l qu i n 'es t p a s sujet à s 'oxyder comme le fer ou 
l 'acier, à t rouver des avantages p o u r la construct ion des 
s teamers , des ba teaux- torpi l les et au t re s b â t i m e n t s . 

17 

Nouveau m o d è l e de c a n o n fabriqué en A m é r i q u e . Canon et o b u s 
cons tru i t s par M. Krupp pour l 'attaque d e s nav ires c u i r as s é s . — I,c 
canon de 100 t o n n e s adopté en A n g l e t e r r e . 

On fabrique en Amér ique u n e pièce d 'ar t i l ler ie d 'un 
modèle en t i è rement nouveau . Dans tous les canons connus 
et employés ju squ ' i c i , la charge a toujours élé placée au 
fond de la pièce et de r r iè re le project i le . Dans la nouvelle 
bouche à feu, la charge est r épa r t i e depu i s la culasse 
j u s q u ' à la bouche , p a r por t ions égales , dont la déflagra
t ion successive a u g m e n t e no tab lemen t la vitesse du p r o 
ject i le , d ' après l ' i nven teur . La charge totale étant de 
128 l ivres de poud re , il n ' en place que 18 l ivres au fond 
de l ' âme ; le res te est r épa r t i dans qua t r e chambres , con
tenant chacune 27 l ivres . La p o u d r e de la culasse n 'est 
pas la m ê m e que celle qu i est disposée le long du tube 
Ce tube l u i - m ê m e n 'a pas moins de 25 p i eds , ce qui r a p 
proche cet engin de la d imens ion du canon primitif . L a 
por tée dépassera i t 15 k i l omè t r e s . 

E n Al lemagne , on ne se lasse pas de perfect ionner le 
matér ie l de l ' a r t i l ler ie . La lu t t e ent re le canon et la cui-
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rasse s'est t e rminée par la victoire du p r emie r : quel le 
que soit l ' épa isseur de la cu i rasse , on p o u r r a toujours 
faire uii canon qu i la t raverse . M. K r u p p , qu i a le p r emie r 
in t rodui t l 'acier dans la fabricat ion des canons de cam
pagne , s 'occupe depu i s l ong t emps de la création de 
canons de mar ine des t inés à percer la cuirasse métal
lique des navi res . 

Dans ce b u t , il a imag iné u n nouveau type de canon et 
d 'obus. L e canon est du sys tème à pivot, avec c h a r g e 
ment par la bouche ; l 'obus est des t iné à éclater à l ' i n t é 
rieur do la cui rasse , en p rodu i san t des effets comparables 
à ceux d 'une torp i l le . 

Les expériences faites à M e p p e n ayant donné de bons 
résul ta ts , M . K r u p p se propose d ' en t reprendre la fabr i 
cation de canons et d 'obus encore p lus pu i s san t s , d 'après 
le même type . 

11 est difficile de concevoir où M . K r u p p s 'arrêtera dans 
cette voie, car le canon expér imenté était du cal ibre, fort 
respectable, de 21 cen t imèt res , et l 'obus , de taille peu or
dinaire , contenai t u n e charge de poudre en rappor t avec 
l'effet à p r o d u i r e , le tou t combiné de manière à r e t a r 
der l 'explosion j u s q u ' à ce que le projectile ait péné t ré 
dans le b l i n d a g e . Le pivot du canon est a r r imé dans un 
support so l idement re l ié à la m e m b r u r e de la cale, 
pour s u p p r i m e r tout recul , m ê m e avec les p lus fortes 
charges. 

Le type ac tue l lement à l ' é tude serai t installé sur des 
canonnières capables de recevoir j u squ ' à des pièces de 
40 cent imèt res . Ces canonnières r éun i ra ien t les avantages 
d'un faible t i ran t d 'eau , d 'une g rande vitesse et d 'une 
certaine facilité d 'évolut ion. 

Des navires a insi a rmés sera ient , pour les cuirasses des 
navires, des ennemis fort désagréables . Les mar ines m i 
litaires ont d 'au tan t p lus à s ' inquié ter de cette invent ion , 
que le pr ix de revient d 'une canonnière du type const rui t 
par M . K r u p p est à pe ine le hu i t i ème de celui d 'un 
vaisseau b l indé de p r e m i e r r a n g . 
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E n Ang le t e r r e , s i r W . A r m s t r o n g a reçu du g o u v e r n e 
ment angla is une i m p o r t a n t e c o m m a n d e de canons de 
1 0 0 t onnes , des t inés aux p laces l'ortes de Ma l t e et de G i 
b ra l t a r . 

Les m e m b r e s du comité d 'ar t i l ler ie angla i s v iennent de 
p rocéde r à la récept ion de ces formidables e n g i n s . Yoici 
les résu l ta t s des expér iences faites pour l ' admiss ion de 
ces p ièces . 

L e canon du p^ ids de 100 t onnes a t i ré t rois coups 
et l 'expérience totale a d e m a n d é u n e h e u r e , savoir : 
v ing t - c inq m i n u t e s pour le p r e m i e r c o u p , v ing t p o u r 
le second et quinze p o u r lo d e r n i e r . On p e u t t o u t e 
fois activer le tir et manœuvre r qua t re fois p lus r a p i d e 
m e n t . 

L a charge de poudre , p o u r chaque coup, a été de 
4 4 8 l ivres ( 203 k i logrammes) de p o u d r e p r i s m a t i q u e . 
Cette charge était divisée en q u a t r e car touches , de po ids 
égal . Elle i m p r i m a i t au projecti le pesan t 2 0 0 0 l ivres 
(907 k i log rammes) u n e vitesse ini t ia le de 1 5 7 0 p ieds 
(475 mè t re s ) . L a force ini t ia le qu i en résu l te est de 
38 5 0 0 tonnes-pieds (10 2 7 8 t o n n e s - m è t r e s ) , ce qu i p e r m e t 
de démol i r u n e cuirasse épaisse de 3 pouces (76 m i l l i 
mètres) à 1 mil le ( 1 6 0 9 mètres) de d is tance . 

Dans ces expér iences , en comptan t le pr ix des appare i l s 
dest inés à ces mesu re s , chaque coup de canon est revenu 
à la s o m m e de 7 5 0 f rancs. 

La gue r r e va devenir p o u r les peup les u n objet de 
g r a n d luxe. C'est ce qu i fait espérer qu ' i l s se le p e r m e t 
t ront r a r emen t . 
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Ext inc teurs a u t o m a t i q u e s d ' incendie . 

Au nombre des moyens employés pour comba t t r e d i 
rectement l ' incendie dans les théàLres, en cherchan t à 
l'étouffer dès sa na i ssance , se t rouve celui de M . M a x i m , 
dont la Nature a donné la descr ipt ion et qu ' on ne s a u 
rait trop faire connaî t re . 

C'est p r inc ipa lement su r la scène que doivent être 
installés les moyens d 'ext inct ion les p lus éne rg iques . I l 
importe aussi de r end re l 'action rap ide , et c'est pour y 
parvenir que M . Maxim a fait appel à des moyens auto
matiques. Il a voulu é tab l i r u n sys tème de protect ion tel, 
que, lo rsqu 'un commencemen t d ' incendie se déclare en 
un point donné de la scène, l 'accident provoque pa r lui-
même, au toma t iquemen t et ins tan tanément , la série de 
manœuvres nécessai res pour inonder le point menacé et 
arrêter la p ropaga t ion du feu. 

Les manœuvres sont produi tes tantôt par des actions 
mécaniques, tantôt p a r des act ions é lec t r iques . 

Système mécanique. — La par t ie supér i eu re de la 
scène, les côtés, les sous-sols et les frises sont t raversés 
par une canalisat ion d 'eau, composée de tuyaux de diffé
rents d iamèt res d i s t r ibués convenablement . Tous ces 
tuyaux se b ranchen t sur un tuyau commun , relié avec la 
canalisation d'eau sous la press ion de la ville. E n t emps 
ordinaire , un rob ine t placé p rès du b r anchemen t 
est f e rmé , et la canal isat ion établie sur la scène se 
trouve rempl ie d 'air l égè rement compr imé . Des rob ine ts 
sont placés de dis tance en d i s t ance ; ils sont éga lement 
fermés et ma in t enus dans cette posit ion par de pe t i t s en -
clanchements . Ceux-ci sont rel iés à des cordelet tes t endues 
et à proximité des rob ine t s . Lorsque l ' incendie se d é 
clare en u n poin t , u n e ou p lus i eu r s cordelettes b r û l e n t 
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et déclanchent les rob ine t s co r respondan t s , q u i dès lors 
s 'ouvrent et la issent échapper l 'air . Cette dépress ion do 
l 'air fait abaisser u n e soupape qu i déclanche u n pou l s . 
Ce poids , en tomban t , ouvre le robinet du b r a n c h e m e n t ; 
l 'eau, sous la press ion de la ville, envahi t la canal isat ion 
et se répand auss i tô t par les ouver tures cor respondant 
aux cordelet tes b rû l ée s . 

P o u r ouvrir une bouche de p r i se d 'eau en u n po in t 
donné, des cordelet tes pendantes sont disposées de m a 
nière à s 'enflammer et met t re le feu à du co ton-poudre 
placé dans un petit, couvercle, qu i ferme la bouche de 
pr i se d 'eau. L 'explosion fait sau te r le couvercle , l 'air 
s 'échappe, les manœuvres dont il vient d 'être ques t ion 
se p rodu i sen t , et l 'eau vient sort ir pa r l 'ouver ture que 
l 'explosion a débouchée . 

Système électrique. — Dans cet appare i l , le réseau de 
canalisat ion est établi comme dans le sys tème précédent , 
mais il n 'est pas r empl i d'air compr imé . 

L ' ensemble du système comprend t rois par t i es dis t inctes : 
1° U n appare i l qu i ferme un circuit é l ec t r ique , sous 

l 'action de l 'élévation de t empéra tu re développée par l ' in
cend ie ; 

2° U n robinet au tomat ique qui envoie l 'eau sous la 
press ion de la vil le, dans la canal isat ion de la scène ; 

3° Un système p o u r ouvri r les bouches d 'écoulement 
d 'eau aux poin ts dange reux . 

Lor squ 'on ne dispose pas d 'eau sous p ress ion , 
M . Maxim ut i l ise le déc lanchement p rodu i t pa r le cou
ran t é lec t r ique . 

19 

Nouvel aver t i s seur d ' incendie . 

Les Mémoires de la Société de Pharmacie de Bordeaux 
cont iennent , p a r m i d 'au t res descr ipt ions d 'appare i l s n o u -

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



veaux de phys ique i m a g i n é s et cons t ru i t s pa r mon n e 
veu, M . Albin F i g u i e r , pha rmac i en -ma jo r de l ' a rmée, 
chargé de cours à la Facu l té dè médecine et de p h a r 
macie de Bordeaux , la descr ipt ion et le dess in d 'un 
nouvel avertisseur d'incendie, qu i a l 'avantage de fonc
tionner avec uno régula r i té parfai te , et de pouvoir être 
réglé pour faire entendre, la sonnet te d 'appel à une 
tempéra ture que l conque . 

Cet apparei l est u n e sorte de the rmomèt re à air , d 'une 
disposition toute pa r t i cu l i è re . U n volume d 'air l imité est 
renfermé dans une pet i te capacité, consis tant en une 
éprouvette en ver re , qu i cont ient du mercure et dans la
quelle p longe u n tube de verre ouvert à ses deux bouts 
et plongeant en part ie dans le mercure . Ce tube , m a i n 
tenu par le bouchon servant d 'ob tu ra teur à l 'ôprouvette, 
donne passage à deux lils en p la t ine ou en fer, isolés , 
communiquant avec les bo rnes , et pouvant gl isser , à 
frottement d u r , à t ravers le bouchon qui les sout ient , 
lequel est perforé de façon à laisser u n l ibre accès à l'air 
extérieur. 

Si la t empéra tu re extér ieure vient à s'élever par l'effet 
d'un commencement d ' incendie , l 'air confiné d a n s l ' é p r o u -
vette, ne t rouvant pas d ' issue au dehors , refoule, en su 
dilatant,par l 'action de la chaleur , le mercure , dont le n i 
veau s'élèvera p ropor t ionne l l emen t dans le t ube in té r i eu r . 

Au moment précis où le mercure soulevé dans le tube 
viendra toucher les extrémités des lils qu i y about i ssent , 
le circuit é lectr ique se t rouvera fermé, et la sonner ie , 
placée à une distance que lconque , donnera aussi tôt le 
signal d ' a la rme. 

Yoici m a i n t e n a n t comment on procède au réglage de 
l'appareil pour u n e t empé ra tu r e donnée . 

L 'éprouvet te , détachée du socle où elle est ma in tenue 
par des crochets mobi les , est placée dans u n e enceinte , 
dont on élève success ivement la température ; ou, p lu s 
simplement, dans u n vase contenant de l 'eau dans la
quelle plonge u n t h e r m o m è t r e ordinaire . L a t empé ra tu r e 
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étant por tée à -f- 4 5 deg rés , si l 'on veut ( t empéra ture 
supé r i eu re à celle que peuvent a t te indre dans les con
di t ions normales u n e salle d 'hôpi ta l , les caves, les 
magas ins ou les dépendances d 'un théâ t r e ) , on fait a r r i 
ver les extrémités l ib res des fils pola i res j u s q u ' a u contact 
du mercure soulevé dans le t u b e ; l 'éprouvet te est alors 
replacée sur son socle. 

Si l ' ensemble du sys tème est b ien d isposé , la sonner ie 
se t rouvera act ionnée à -j- 45 degrés , et se taira seule
men t dès que la t empé ra tu r e s 'abaissera d 'une fraction 
de deg ré . El le sera mise en b ran le si la t empéra tu re at
te int de nouveau ou dépasse - | - 45 degrés , pour ne s 'a r 
rê te r qu ' au m o m e n t où l ' appare i l aver t i sseur , a t te int 
d i rec tement l u i - m ê m e p a r les effets do l ' incendie , sera 
mis hors de service. Cette nouvel le phase se t rouvera 
donc ind iquée à son tou r . 

! 2 0 

Aeros la t d i r igeab le . 

M M . B a u m g a r t e n et Wal fe r t ont fai t , en 1 8 3 2 , à Char-
l o t t e n h u r g (Éta ts -Unis) l 'essai d 'un nouveau sys tème de 
ba l lon d i r igeab le . B ien que gonflé par le gaz h y d r o 
gène , le nouvel aérostat a une force ascensionnel le nu l l e , 
ou p lu tô t il pèse un p e u p lus que l 'air . I l ne peu t 
donc s'élever que pa r l 'action d 'un p ropu l seu r hél icoïdal , 
placé dans la nacel le . Cette disposi t ion pe rme t de monte r 
sans je ter de les t et de descendre sans pe rd re de gaz. 

Le p r o p u l s e u r est d o u b l e ; une des hél ices a son axe 
vert ical : c'est celle qui sert à monte r ou à descendre ; 
l ' au t re , dont l 'axe est hor izonta l , a pour objet d 'obtenir 
un mouvement de t rans la t ion . Le mo teu r a une force de 
qua t re chevaux-vapeur envi ron. 

On conçoit même qu ' i l soit poss ible , dans la descente , 
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d'uti l iser l 'action de la pesan teu r au moyen de p lans i n -
ç l i rés , p o u r dé t e rmine r un déplacement horizontal . 

Une au t re d i spos i t ion mér i t e d 'être s ignalée . La nacel le 
est reliée au bal lon par u n sys tème de t iges r i g i d e s . 
L : inconvénient du mode d 'a t tache des ba l lons p a r d e s 
cordes— mode d 'a t tache qu i n ' a pas varié depuis M o n t -
golfier — réside en ce q u e , au m o m e n t où l 'aérostat touche 
la terre, la nacel le , ne pesant p lu s sur le ba l lon , ce lu i -c i 
se relève b r u s q u e m e n t et a le t emps d ' acquér i r u n e v i 
tesse très notable avant que les cordes a ient r ecouvré 
leur t ens ion ; de là une série de sau ts et de b o n d s 
désagréables et m ê m e dangereux pour les aé ronau tes . 

Suivant le Scientific American, l 'expérience de C h a r -
lot tenburg aura i t t rès b i en réuss i , par u n t emps excep
t ionnellement ca lme, i l est vra i . 

2 1 

Traversée de la Manche e n b a l l o n , par le co lonel a n g l a i s B n r n a b y . 

Le colonel B u r n a b y a réuss i à t raverser la mer en 
ballon, de Douvres à D ieppe , comme en 1 7 8 4 B l a n c h a r d 
franchit en ba l lon l ' interval le de Douvres à Calais . 

Un autre colonel ang la i s , M . F . Br ine , avait p r e c é d e l e 
colonel Burnaby dans la même tentat ive, mais i l avai t 
échoué. 

C'est au mois de m a r s 1 8 8 2 que le colonel F . B r i n e 
résolut de t raverser la M a n c h e dans la nacelle d ' u n 
aérostat, avec le concours d ' un de ses compa t r io tes , 
M. Joseph S i m m o n s , aé ronau te . 

Quand le vent p a r u t favorable, le bal lon, tout d i sposé 
à l'avance, fut gonflé à Can te rbury . L e s voyageurs s 'é le
vèrent, en présence de nombreux spec ta teurs , et on les 
vit prendre la d i rec t ion du P a s de Calais . I ls s ' engagè ren t 
au-dessus de la m e r , mais i ls reconnurent q u e , non lo in 
du r ivage, les couran ts aér ions n 'avaient p l u s la m ê m e 
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direc t ion, et les en t ra îna ien t vers la m e r du N o r d . I l s 
duren t opérer leur descente en m e r , où le ba t eau à 
vapeur de Douvres à Calais les recuei l l i t , eux et leur 
aéros ta t . 

C'est ap rès l 'échec de son compatr io te et collègue que 
le colonel angla i s B u r n a b y résolu t de t en te r la t raversée 
de la Manche dans un bal lon lancé de Douvres . 

I l pa r t i t seul , dans l 'aérostat Y Eclipse. Dès le début 
tout alla p o u r l e mieux : u n vent favorable l ' empor ta i t 
dans la direct ion de la F r a n c e ; mais vers m i d i la 
s i tuat ion devint mauvaise : le vent changea , dévia, et 
p e n d a n t p lus i eu r s heu res le voyageur se trouva sans 
cesse au -des sus de la mer , ent ra îné tan tô t dans une di
rec t ion , tantôt dans u n e a u t r e . M a i s , peu ap rè s , le vent 
s 'apaisa, u n calme p la t se p rodu i s i t , et l'Éclipsé p l ana , 
i m m o b i l e , à une a l t i tude de 3 0 0 à 4 0 0 mè t res au-dessus 
de la surface des flots. 

L a s i tua t ion était g rave . L e colonel B u r n a b y eut l 'heu
reuse insp i r a t ion de s'élever dans les régions supér ieures 
de l ' a tmosphère , afin d'y chercher u n vent favorable. I l 
je ta du lest et mon ta peu à peu ju squ ' à 3 0 0 0 mèt res en
viron. Là il eut la bonne fortune de rencont re r u n courant 
d 'a i r qu i le t r anspor t a vers les côtes de la N o r m a n d i e . 
I l p a s s a a u - d e s s u s de D i e p p e , et descendi t à u n e cer
taine dis tance de la côte, après être res té h u i t h e u r e s 
consécut ives dans l ' a tmosphère . 

A p ropos de la courageuse et heureuse expédit ion 
aéros ta t ique du colonel B u r n a b y , M . Gas ton T i s s a n d i e r 
a donné , dans le recuei l YAéronaute, un r é s u m é h is to
r i q u e des tentat ives faites d e p u i s B lancha rd j u s q u ' à nos 
jours p o u r t raverser en ba l lon la mer qui sépare l 'An
gle te r re de la F r a n c e . N o u s r ep rodu i sons cet in té ressan t 
exposé : 

« Le premier ballon qui traversa la Manche, dit M. Gaston 
Tissandier, fut lancé à Sandwich, dans le Kent, le vendredi 
22 février 1784. C'était un ballon libre de l m , 5 0 de dia
mètre et gonflé de gaz hydrogène pur. Il portait une simple 
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lettre de son propriétaire , M. Wi l l iam Boys , qui priait de lui 
écrire le lieu de l 'at terr issage . Le petit ballon fui lancé à 
midi et demi, il s'éleva rapidement et ne tarda pas a être 
porlé sur la mer . Il fut trouvé lu m ô m e jour, à trois heures de 
l'après-midi, dans une prairie vois ine do Warncton , dans la 
Flandre française, à 3 l i eues de Lil le . La distance, en l igne 
droite, do Sandwich a W a r n c t o n est de 120 ki lomètres e n 
viron. Le ballon avait fait à peu près 48 k i lomètres à l 'heure. 

Le 7 janvier 1785, un célèbre aéronaute français, Blanchard, 
réussit à traverser le détroit en bal lon, en compagnie d'un 
Anglais, le D r Jeffries. Les deux voyageurs s'élevèrent, à une 
heure de l'après-midi, non loin du vieux château de Douvres ; 
le temps était très beau et assez chaud. On les vit , non sans 
émotion, s'éloigner vers les côtes françaises . Ils passèrent au-
dessus de plusieurs va i s seaux , et, d'après l 'expression d'un de 
leurs his toriographes du t e m p s , « jouirent d'une perspective 
peut-être la plus é tendue et la plus belle de tout ce qui s'est 
offert jusqu'à présent à la vue des h o m m e s ». A deux heures 
vingt-cinq minutes , ils étaient environ aux trois quarts du 
chemin, les côtes do France leur offraient un coup d'oeil e n 
chanteur, mais la machine descendait , et i ls étaient bien in
certains do jamais toucher cotte terre si désirée. Ils je tèrent 
successivement à la mer leurs provis ions de bouche , les 
ancres, les cordages , une partie de leurs v ê t e m e n t s m ê m e ; 
grâce à ce dé les tage , i ls remontèrent l é g è r e m e n t , a t te ignirent 
enfin les côtes de France , et descendirent près de Calais , au 
milieu des arbres de la forêt de Guines. 

f.e lendemain on célébra a Calais cet événement par u n e 
fête magnifique. On présenta a Blanchard, dans une boîte 

, d'or, des lettres de c i toyen de cette vi l le , et le corps munic i 
pal écrivit au minis tre pour demander la permis s ion d'ache
ter le ballon et de le déposer dans l 'égl ise principale , c o m m e 
un monument de cette expérience . 

L'éclatant succès de l 'entreprise de Blanchard fut indirecte
ment la. cause de l'une des plus terribles catastrophes qui 
aient marqué, l 'histoire des aérostats . Bien avant le voyage 
de Blanchard, Pi lâtre de Bozier avait annoncé qu'il franchirait 
la mer, de B o u l o g n e a Londres , dans une aéromontgolf ière 
de son invention. Pi lâtre de Rozicr et Romain s'élevèrent de 
Boulogne, le 15 juin 1785; par suite d'un accident encore mal 
expliqué, leur aérostat s'ouvrit en l'air, ils furent précipités 
sur le r ivage, où les deux premiers martyrs de l 'aérostation 
trouvèrent la mort . 
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Lo 7 novembre 1836, l 'aéronaute angla i s Green réuss i t à 
traverser la Manche en bal lon , dans des condit ions tout à fait 
remarquables . 11 partit de L o n d r e s . d a n s un aérostat de 
2500 mètres cubes , ayant pour c o m p a g n o n s de voyage MM. Ro
bert l l o l l o n d et Monk-Mason. 11 était une heure trente minutes 
de l 'après-midi . Les voyageurs traversèrent l 'Angleterre et la 
Manche , après une série d'aventures dont nous ne saurions 
donner le récit sans dépasser outre m e s u r e l e s l imites d'un 
s imple r é s u m é h is tor ique . Quant la nui t arriva, ils passèrent 
au-dessus de la France et de la B e l g i q u e , franchirent le Rhin , 
traversèrent une partie de la P r u s s e et descendirent à sept 
heures trente m i n u t e s du mal in près de la v i l le de Wei lberg , 
dans le duché de N a s s a u . 

Les voyageurs étaient res tés seize h e u r e s consécut ives en 
bal lon. 

Depuis cette époque déjà lo inta ine , aucune traversée du dé
troit n'a eu l ieu par la voie des airs . Quelques ascens ions m a 
rit imes ont été exécutées cependant , non plus en Angleterre , 
mais en France , et n o t a m m e n t k Calais. Le 17 août 1868, 
Duruof et M. Tissandier ont réussi à s'aventurer à deux re 
prises différentes, dans la nacel le du bal lon le Neptune, au -
dessus de la m e r du Nord et à revenir deux fois sur le r ivage , 
en profitant des contre-courants aériens superposés . Quelques 
années auparavant , un aéronaute n o m m é Deschamps était 
t o m b é sur lo r ivage m ê m e de Calais . 

L'n peu plus tard, le 31 août 1874, Duruof et sa f emme par
taient encore de Calais pour entreprendre ce voyage aérien 
qui eut un grand re tent i s sement , et qui devait se terminer par 
un dramatique traînage au mil ieu de la m e r du Nord , et un 
sauvetage presque merve i l l eux . 

Le 21 août 1876, l ' intrépide Duruof partit de Cherbourg 
dans le ballon la ville de Calais et descendit encore en mer , au 
large de Harfleur. 

Tel les sont, jusqu'à la tentat ive de M M . B r i n e et S i m m o n s , 
et au remarquable voyage do M. l îurnaby , l es différentes ex
pédi t ions aérostat iques qui ont eu la Manche ou le détroit du 
P a s de Calais pour théâtre . On voit que l'on a réuss i k fran
chir la mer pour aller d'Angleterre en France , mais que jamais 
aucun ballon n'a exécuté le trajet inverse , de France en An
gleterre . De Calais, ou de B o u l o g n e , ce trajet est très difficile, 
car les vents sont presque toujours contraires , et à Calais 
n o t a m m e n t , l e s vents d'est favorables ne régnent presque 
jamais . On réussirait plus faci lement en partant de Cherbourg ; 
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MÉCANIQUE Í49 

la traversée serait assurément beaucoup plus longue, mais la 
chance de succès beaucoup plus grande. Il suffirait de gonfler 
un ballon bien confectionné, de part ir par une bonne brise du 
sud, et en quelques heures on apercevrait les côtes anglaises. 
En jetant les yeux sur une carte d'Europe, on peut voir qu'en 
partant de ce point les vents favorables sont fréquents, pu is 
qu'ils sont compris entre l'E. S . 0 . et l'O. S. 0 . Il y aurait la 
une belle expédition à tenter . » 

22 

Mort de M. Powef l , m e m b r e d e la Chambre des C o m m u n e s , 
dans u n e a s c e n s i o n aéros ta t ique . 

Nous avons trop souvent à en reg i s t r e r que lque ca tas 
trophe survenue dans les ascens ions aé ros ta t iques : GeLte 
année, c'est la mor t d 'un pe r sonuage occupant u n cer 
tain rang dans l 'é tat pol i t ique de l 'Angle te r re , celle de 
M. Powell, m e m b r e de la Chambre des Communes , que 
nous avons à raconte r . 

M Powell était pa r t i dans le bal lon le Saladin, le 
10 décembre 1 8 8 1 , de B a t h (Ecosse) près de B r e d p o r t . 
Au bout de que lques heu re s , ses compagnons de voyage 
descendirent et la i ssèrent M . Powel l , qui repar t i t seul , 
vers six heures de l ' après -midi . Le bal lon se d i r igea 
rapidement vers la mer . L 'obscur i té vint et le bal lon 
disparut. 

On n 'eut aucune nouvel le de lui p e n d a n t p lus ieurs 
jours ; seu lement , u n t h e r m o m è t r e b r i s é , appar tenan t au 
Saladin, fut repêché p r è s de W e y m o u t h . 

Le 19, c 'es t -à-di re neuf j ou r s ap rès le dépar t , des dé
pêches de M a d r i d annonça ien t que l 'aérostat avait été 
vu, passant d 'abord sur le por t de Loredo , près S a n 
tander, et ensui te à deux k i lomèt res de Bi lbao . 

M. Powell était-il vivant ou mor t lo rsque le ballon a 
été vu pour la dern ière fois? Ce mystère res tera p roba
blement i m p é n é t r a b l e . Ce qu i est cer ta in , c'est que le 
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ba l lon le Saladin qu i por ta i t M . Powel l , fui t rouvé, à la 
fin de d é c e m b r e , dans une des m o n t a g n e s do la Galice, 
en E s p a g n e . Ces mon tagnes sont sauvages et t rès peu 
habi tées : ce qu i expl ique q u ' u n cadavre ait p u y séjour
ner auss i l o n g t e m p s sans être s igna lé . 

Après avoir été vu à Bi lbao, le bal lon le Saladin s 'était 
de nouveau di r igé vers la mer . I l doit donc avoir flotté 
p e n d a n t p l u s i e u r s j ou r s encore, avant d'avoir finalement 
a t t e r r i en Galice, où l 'on a re t rouvé le corps de l 'infor
tuné voyageur . 
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CHIMIE 

1 

Préparat ion du caesium et du r u b i d i u m m é t a l l i q u e s . 

La découverte des composés du csesium et du r u b i 
dium fut une des p r e m i è r e s conquêtes de l 'analyse spec 
trale; mais le radical méta l l ique de ces composés n 'ava i t 
pas encore été isolé. C'est que le caesium et le r u b i d i u m 
sont les plus électropositifs des corps s imples connus^ 
Leur affinité pour l 'oxygène est si g r a n d e , qu ' i l avait été 
impossible j u s q u ' à p r é s e n t d 'en t r i omphe r . Ce p r o b l è m e 
a été résolu p a r M. S e t t e n b e r g , en é lect rolysant un m é 
lange fondu de cyanure de caesium et de cyanure de 
baryum, et grâce à la g r a n d e quan t i t é de ces subs tances 
que ce chimiste a p u se p rocu re r , ma lg ré leur p r i x 
excessif. 

Le ctrsium est en t i è remen t semblab le aux au t res m é 
taux alcal ins. Il est d 'un blanc d ' a rgen t , t rès mou et t rès 
ductile. I l fond à + 2 5 ° , 3 et son poids spécifique est 
de 1 ,88. Il « 'enflamme spon t anémen t à l 'air . Proje té su r 
l'eau, il se condui t ab so lumen t comme le sodium et le 
potassium. 

Le rub id ium avai t déjà été entrevu à l 'état méta l l ique . 
M. Set tenberg l'a isolé p lu s facilement q u e le c tesium. 
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2 

Propriétés de l'iridium. 

L ' i r i d i u m est u n des mé taux qu i accompagnen t le 
p la t ine dans ses m i n e r a i s . On l 'a peu observé encore, ' 
vu la difficulté qu ' i l y avait à l ' ob ten i r en quan t i t é s n o 
tab les . 

M . J. Ho l l and , de Cinc inna t i , i nd ique la mé thode s u i 
van te p o u r obteni r l ' i r i d i u m . On po r t e le mine ra i a la 
t e m p é r a t u r e rouge-b lanc ; on ajoute du p h o s p h o r e , qui 
se combine avec l ' i r i d i u m . On enlève ensu i te le p h o s 
p h o r e , en t ra i tan t la combina ison p a r la chaux, à une 
hau te t e m p é r a t u r e . 

L ' i r i d i u m ainsi ob tenu a l 'aspect de l 'acier , mais i l 
est beaucoup p lus du r . I l ne s 'oxyde pas à l 'a i r et 
rés is te aux ac ides . 

D ' ap rès le professeur Dud ley , u n e b a g u e t t e d ' i r id ium 
a été employée avec succès dans une l ampe é lect r ique, à 
la place du cha rbon négatif . E l le a servi 60 heures , sans 
sub i r aucune pe r te de p o i d s , n i aucune t r ans format ion . 

L ' i r i d i u m ne peu t être mar te lé à chaud , n i l imé. I l 
se moule faci lement , et il peu t ê t re scié au moyen de 
d i sques de cuivre Tecouverts d 'émer i et arrosés p a r u n 
filet d ' eau . 

Ce mé ta l est suscept ib le de recevoir de n o m b r e u s e s 
appl ica t ions . E n dehors de l 'éc la i rage é lect r ique, il serai t 
u t i l emen t employé dans les appare i l s t é l ég raph iques , 
p o u r lesquels il sera i t s u p é r i e u r au p l a t i n e . 

On fabr ique éga lement avec l ' i r i d i u m un noir d'irri-
dium, qui es t ut i l isé dans la cé r amique et pa r les 
émai l l eurs . M a l h e u r e u s e m e n t , son p r ix t rès élevé en 
r e s t r e i n t cons idé rab lement l ' u sage . 
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Liquéfact ion de l 'ozone . 

M M . Hautefeuil le et Chappu i s ont rédui t l 'ozone à 
l'état de gout tes , d 'un b leu ind igo foncé. Ce l iqu ide a p u 
être conservé p rès de t ren te m i n u t e s , sous u n e press ion 
de 75 a tmosphères . 

La liquéfaction a été ob tenue en c o m p r i m a n t à 
1 2 5 a tmosphères environ u n mé lange d 'oxygène et d 'o
zone, contenu dans l ' éprouvet te de l ' appare i l de M . Cail-
letet, éprouvette t e rminée par un tube capi l la i re recourbé 
à sa par t ie supé r i eu re , ce qui a p e r m i s de p longer la 
branche descendante dans u n je t d ' é thy lène l iqu ide et 
d'en abaisser la t empé ra tu r e p r o b a b l e m e n t j u s q u ' à — 1 0 0 ° . 
Lorsqu'on opère avec u n gaz ne con tenan t pas p lus 
de 10 pour 1 0 0 d'ozone en po ids , le gaz compr imé à 
1 2 5 a tmosphères n ' e s t pas sens ib l emen t coloré dans la 
hrancho ascendante , tandis que la coloration b leue est t rès 
nette dans toute la por t ion refroidie du t ube capi l la i re . 
' Cette coloration t i en t -e l le à la p résence d 'un l iqu ide 
mixte, formé d'ozone et d 'oxygène, ou à celle d 'une couche 
mince d'ozone l iqu ide sur les paro i s in t é r i eu res du tube 
capillaire? L 'absence d 'un mén i sque bien net laisse cette 
question indécise . Les au teurs notent cependan t , en faveur 
de la p remiè re hypo thèse , que la coloration n 'é ta i t pas p lus 
intense dans le bas que dans le hau t du tube refroidi , et 
qu'une détente b r u s q u e ne dé te rmine pas la formation du 
brouil lard, qui i nd ique si b i en le passage de l 'é tat gazeux 
à l'état l iquide dans les expériences de M . Cailletet. 

Le tube devient i n s t a n t a n é m e n t incolore pa r sui te de 
la détente, et il cont ient , comme nous l 'avons di t , dans 
la partie effilée qu i le t e rmine , une gout te l iquide d 'un 
bleu indigo foncé. L'ozone contenu dans le mé lange gazeux 
est presque to ta lement condensé dans la pa r t i e déclive. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



car une nouvelle compress ion à 150 a tmosphères ne com
m u n i q u e p lus au tube refroidi u n e coloration appréciable . 

Une fois l'ozone liquéfié dans le tube capi l la i re , il 
conserve cet état assez l o n g t e m p s , m ê m e sous la s imple 
press ion a tmosphér ique , pour qu 'on pu i s se l ' examiner en 
re t i r an t u n ins tan t le tube du l iquide . L e l iquide bleu 
d iminue peu à peu de vo lume . L a vapor isa t ion de l'ozone 
est assez lente pour que le gaz para isse incolore. Ce n 'es t 
qu ' au moment où les de rn iè res t races du l iqu ide d i s p a 
ra i ssen t qu ' i l se p rodu i t un gaz bleu d 'azur. 

4 

I.e phosphore noir. 

L 'existence du phosphore noir est contestée pa r b e a u 
coup de ch imis tes . P o u r eux, ce qu ' on appel le p h o s 
phore noir n 'est q u ' u n mé lange de p h o s p h o r e ordinai re 
avec des traces d 'un phosphure méta l l ique , qui lui donne 
sa couleur . 

Sans n ie r q u ' e n beaucoup de c i rconstances il en soit 
a ins i , u n e expérience récente de M . P a u l ï h é n a r d e m 
pêche de généra l i ser cette op in ion . 

P o u r les besoins d 'une expér ience, M . P a u l T h é n a r d 
moula i t du phosphore à la man iè re ord ina i re , et déjà il 
avait ob tenu une douzaine de bague t t e s environ, qui 
toutes p résen ta ien t la teinte o rd ina i re , quand tout à 
coup la treizième noirci t sub i t emen t , au m o m e n t de sa 
solidification. 

L e même fait se reproduis i t dans le cours de la même 
prépara t ion , mais par t ie l lement : sur 3 à 4 cent imètres 
par le bas , la bague t t e , qu i avai t 20 cen t imèt res environ, 
devint sub i t ement noire comme la p remiè re fois, mais eu 
p r enan t uu ton encore plus foncé, tandis que le reste ne 
changea pas de te in te . 
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M. Pau l T h é n a r d s 'est assuré quo ces deux bâtons de 
phosphore sont te in tés dans toute la masse . 

M. Pau l T h é n a r d s'est en t re tenu avec M M . Quet et 
Pictet de ce hasa rd , qui se reprodu i t pour la seconde 
fois et à p lus de q u a r a n t e ans de d is tance . I l est con
venu avec M . P ic te t q u e l 'on essayera si du phosphore 
surfusionné j u squ ' à — 10° ne noirc i ra i t pas au contact 
du phosphore noi r . 

S 

Préparation des charhons purs d e s t i n é s à l 'éc la irage é lec tr ique 

Pour les appl ica t ions d u charbon pu r à la p roduc t ion 
de la lumière é lec t r ique , on d e m a n d e depu i s long temps 
aux chimistes de p r é p a r e r un charbon p l u s conduc teur 
que le charbon de bois calciné, et s inon tout à fait p u r 
d 'hydrogène, au moins exempt de mat iè res m i n é r a l e s . 

Trois moyens pa ra i s sen t pouvoir être employés pour 
atteindre ce b u t : I o l 'action du chlore sec, d i r igé sur le 
carbone por té à la t e m p é r a t u r e du r o u g e b lanc ; 2° l 'ac
tion de la potasse ou de la soude caus t ique en fus ion ; 
3 U l 'action de l 'acide f luorhydrique sur les crayons ta i l l és , 
en opérant à froid et pa rvo i e d ' immers ion plus ou moins 
prolongée. 

L'action du chlore agissant sur le charbon t rès divisé 
convient pa r fa i t ement . M . Jacque la in l 'a employé avec 
un plein succès pour p r é p a r e r le carbone pu r , qui a été 
utilisé par M . D u m a s dans son remarquab le travail sur 
la dé terminat ion do l ' équivalent du carbone. P a r la 
double influence du chlore et d 'une t empéra tu re élevée, 
la silice, l ' a lumine , la magnés ie , les oxydes alcalins et les 
oxydes méta l l iques sont r édu i t s , t ransformés en ch lo
rures volatils, et l ' hydrogène resté dans le carbone se 
transforme en acide ch lo rhydr ique , qu i est empor té avec 
les chlorures. 
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Cependant ce procédé dev iendra i t p é n i b l e si l 'on se 
proposa i t de purif ier de g randes masses de charbon 
des cornues à gaz. Le moyen i m a g i n é p a r M . J a c q u e -
lain p o u r simplifier le t ravai l consiste à d i r iger d 'abord 
u n courant de chlore s ec , p e n d a n t t r en te heu res au 
m o i n s , sur que lques k i l o g r a m m e s de cha rbon de cornue 
m a i n t e n u s à la t e m p é r a t u r e du rouge b lanc , et taillés 
d 'avance en crayons p r i s m a t i q u e s . 

Cette p r e m i è r e opéra t ion laisse dans le carbone des 
vides n o m b r e u x , qu ' i l faut comble r , afin de res t i tue r , a u 
tan t que poss ib le , aux cha rbons l eu r compaci té , leur 
conduc t ib i l i t é et l eur faible combus t ib i l i t é p r imi t ives . 
On y parv ien t en s o u m e t t a n t les crayons qu i ont subi la 
purif icat ion p a r le chlore à l 'ac t ion ca rburan te d 'un car
b u r e d 'hydrogène , dont la vapeur circule l en t emen t sur 
les crayons chauffés au rouge b l a n c , p e n d a n t cinq à six 
h e u r e s , dans u n cyl indre en te r re réf rac ta i re . La réduc
t ion en vapeur du ca rbure d 'hydrogène (huile lourde de 
houil le) doit se faire avec l en teu r , afin que la décompo
si t ion se p rodu i se à la t empé ra tu r e la p lus élevée, et de 
man iè re à faire na î t re u n dépôt de carbone peu abondan t ; 
a u t r e m e n t , tous les crayons se couvr i ra ient d 'une couche 
de charbon dur , assez épaisse p o u r les souder en u n 
seul bloc, qu ' i l ne sera i t p lus poss ib le d 'u t i l i ser . 

L a soude caus t ique à t ro is équivalents d 'eau, fondue 
dans des vases en tôle ou en fonte, donne un effet p lus 
p r o m p t ; elle convert i t la silice et l ' a lumine en sil icate 
et a lumina te alcal in. P a r des lavages à l 'eau dist i l lée 
chaude , on en t ra îne l 'alcali d ' imbib i t ion avec les silicates 
et a lumina tes ; ensu i te , p a r des lavages à l 'eau chlorhy-
d r ique faible et chaude , on enlève tout l 'oxyde de fer 
avec les bases t e r reuses ; enfin que lques lavages à l 'eau 
dist i l lée chaude font d i spara î t r e l 'acide ch lorhydr ique 
r e s t an t . 

Le t ro is ièmeprocédé , c 'est-à-dire la purification du char
bon de cornue par l 'acide fluorhydrique, est une opérat ion 
des p lu s s imples . Une i m m e r s i o n des crayons tail lés 
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dans de l 'acide f luorhydr ique é t endu de deux fois son 
poids d 'eau, et mi s à réag i r p e n d a n t v ing t -qua t r e ou 
quarante-huit heu re s , pa r une t empéra tu re de 1 5 deg rés 
à 25 degrés , dans u n vase r ec tangu la i r e en p l o m b , 
muni de son couvercle, amène au résul ta t cherché . I l 
reste à laver à g rande eau, pu i s à l 'eau dist i l lée, à sécher 
et à soumett re le ca rbone , ainsi purifié, à u n e ca rbura t ion 
de trois à qua t re heu re s , si les mat ières ter reuses enlevées 
par l 'acide f luorhydrique sont en faible p ropor t ion . 

Mais l 'emploi de cet acide, même é tendu de deux fois 
son poids d 'eau, réc lame beaucoup de précaut ions , si l'on 
veut é c h a p p e r a des b rû lu re s de la peau qui occasionnent 
des ampoules p u r u l e n t e s , suivies de dou leurs a iguës et 
d'une fièvre assez v io lente . L 'opé ra t eu r doit su r tou t g a 
rantir sa vue et ne manie r ce corps qu 'avec une p r u 
dence ext rême. 

Tels sont les t rois p rocédés q u e M Jacque la in a 
réussi à r endre appl icables , soit au charbon des cornues 
à gaz, soit au g raph i t e de R u s s i e . 

Enfin, M . Jacque la in s 'est occupé spéc ia lement de 
la préparat ion directe du carbone p u r g raph i to ïde . 

On démont re , dans les cours de ch imie , q u e toute 
substance organique volatile peu t fournir , en se d é c o m 
posant pa r la cha l eu r , du carbone en petits" feuillets 
miroitants et t rès minces . C'est ce mode de p répa ra t ion 
du carbone qu i a été ut i l i sé , à l 'a ide d 'un pe t i t appare i l 
qui a été établ i à l 'École cent ra le . 

Tous les ca rbures d 'hydrogène fournis p a r la décom
position en vase clos de la houil le , des tourbes , des schis
tes, dos rés ines , des végétaux e u x - m ê m e s , se p r ê t e n t à 
cette décomposi t ion, a ins i que l 'essence de t é r é b e n t h i n e , 
la naphta l ine . Ceux dont le po in t d 'ébul l i t ion est le p lu s 
élevé sont préférables , à cause de leur p lus bas p r ix , de 
leur plus fort r e n d e m e n t en carbone dur , qu i s'élève en
viron au t iers du l iqu ide employé . 

Le goudron l u i - m ê m e , tou t auss i exempt de ma t i è r e s 
salines que les carbures p récédents , p u i s q u e c'est le 
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p r e m i e r p rodu i t brut de la d is t i l la t ion de la houi l l e , a 
p e r m i s d 'obteni r , dès la p remière opéra t ion , du carbone 
br i l l an t , sonore, à cassure h o m o g è n e , ayan t le g ra in de 
l 'acier fondu. 

D 'après les résu l ta t s d 'essais pho tomé t r i ques e n t r e p r i s 
avec les différents charbons dont nous venons de p a r l e r , 
le pouvoir lumineux et la fixité de l 'arc vol ta ïque s 'ac
croissent en m ê m e t e m p s que la densi té du ca rbone , sa 
d u r e t é , sa p u r e t é . 

M . Jacquela in ajoute que le carbone graphi to ïde n a t u 
rel de la Sibér ie , dont le Conservatoire de P a r i s possède 
une riche collection, donnée pa r M . Al iber t , jou i t de 
cotte propr ié té s ingul ière et i na t t endue , d 'acquér i r pa r 
la purif ication un pouvoir l u m i n e u x double de celui qu ' i l 
p résen ta i t à l 'état n a t u r e l , pouvoir qu i su rpasse d 'un 
sixième celui m ê m e des carbones p u r s artificiels. 

« 

Kludes sur le gaz ac ide carbonique de l'air. — Rapport de M. D u m a s 
sur les e x p é r i e n c e s de M. Re i se t . 

A l'occasion des longues et be l les r eche rches de M . Rei
set sur la quan t i t é de gaz acide ca rbonique contenue dans 
l 'a ir des différents pays , et dans toutes sortes de condi 
t ions phys io log iques , normales et anorma les , M . D u m a s 
a lu à l 'Académie des sciences un r appor t con tenan t 
beaucoup d 'aperçus nouveaux et i n t é re s san t s . C'est ce qui 
nous engage à r e p r o d u i r e ici le t ravai l de l ' i l lus t re ch i 
m i s t e . 

« Parmi les gaz que renferme l'air atmosphérique, il en est 
un, dit M. Dumas, qui présente un intérêt particulier, en ra i 
son du rôle qu'on lui attribue, soit dans l'équilibre des deux 
règnes organisés, soit dans les rapports qui s'observent a son 
égard entre la terre, l'air et les eaux: c'est l'acide carbonique. 

« Depuis qu'il a été constaté que les animaux consomment 
de l'oxygène et exhalent de l'acide carbonique comme produit 
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de leur respiration, tandis que l e s plan.'es, en présence de la 
lumière solaire, c o n s o m m e n t de l'acide carbonique et exhalent 
de l 'oxygène, on s'est s o u v e n t demandé si la proportion 
d'acide carbonique contenue dans l'air ne représentait pas 
une sorte de réserve a l imenta ire dans cette mise à profit par 
les plantes, sans cosse reconst i tuée par les animaux et depuis 
longtemps sans donfo a m e n é e , par cette double influence, a 
un état permanent . 

« D'un autre côté , c o m m e l'a démontré depuis l o n g t e m p s 
M. Bouss ingaul t , l e s terra ins vo lcaniques , par leurs fissures 
cl par leurs bouebes d'éruption, exhalent c o n s t a m m e n t de l'a
cide carbonique en quant i tés é n o r m e s . Les dépôts de carbo
nate de chaux qui se forment cont inuel lement au fond des 
mers en fixent au contraire des quantités dont l ' importance 
des couches calcaires exis tant à la surface du g lobe nous 
donne une juste idée. Il est permis de penser qu'à côté des 
grands vo lumes d'acide carbonique que les terrains vo l ca 
niques, m ê m e les plus anc iens , répandent dans l'air, et des 
niasses de carbonate de chaux qui so précipitent au fond des 
mers, les résultats attribués à l'action des animaux et à celle 
des plantes, so i t pour fournir, soit pour enlever à l'air l'acide 
carbonique phys io log ique , n'ont pas une importance compa
rable à ceux que représentent les p h é n o m è n e s qui se rappor
tent a ces é c h a n g e s p u r e m e n t g é o l o g i q u e s . 

» Dans ces derniers t e m p s , par une heureuse application du 
principe de la dissociat ion, M. S c h l œ s i n g a montré que la pro
portion d'acide carbonique contenue dans l'air était en rap
port avec celle de bicarbonate de chaux tenue en dissolution 
dans l'eau des m e r s . Quand la dose d'acide carbonique dimi
nue, le bicarbonate de chaux marin se d i ssoc ie , la moitié de 
son acide carbonique passe dans l 'atmosphère et le carbonate 
neutre de chaux se d é p o s e . La vapeur aqueuse , en se conden
sant dans l'air, entraîne à son tour une partie de l'acide car-
honique qui s'y t rouve et , en tombant en phiin sur le sol , y 
reprend la chaux nécessaire à la formation du bicarbonate 
qui se rend au mi l ieu des m e r s . 

« Le rôle phys io log ique de l'acide carbonique, son influence 
geagnosique et s e s rapports avec les phénomènes météorolo
giques les plus habituels à la surface de la terre, tout conduit 
à attribuer une importance particulière aux études qui ont 
pour objet la déterminat ion de la proport ion normale d'acide 
carbonique contenue dans l'air. 

« Mais cette détermination offre de grandes difficultés. I ln 'es t 
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pas donné à tout le m o n d e de toucher a des ques t ions de cette 
nature , et t o u s les procédés n'y sont pas bons . La pensée qui 
se présenterai t la première à l'esprit consis terai t à confiner 
dans un vase un v o l u m e d'air connu et à m e s u r e r ou à peser 
l'acide carbonique qui s'y trouve . On aurai t ainsi pour un 
l ieu et pour un m o m e n t donnés le rapport exact entre le v o 
l u m e de l'air et celui de l'acide carbonique qu'il contient . 

« Mais si l'on opère avec un bal lon de 10 l i tres , par exemple , 
il ne renfermera que 3 cent imètres cubes d'acide carbonique, 
c'est-à-dire 6 m i l l i g r a m m e s , et , so i t qu'on les m e s u r e , soit 
qu'on les pèse , l 'erreur s 'é lèvera fac i lement à 10 pour 100 de 
la valeur à apprécier. On ne pourra donc r ien conclure des 
résu l ta ts observés . 

« On a été conduit , en conséquence , a a u g m e n t e r le v o l u m e 
d'air, c'est-à-dire à diriger à travers des condenseurs propres 
à arrêter l'acide carbonique un filet d'air dont on apprécie le 
v o l u m e exact par les procédés c o n n u s . 

tt Mais , en ce cas , le p a s s a g e doit être l e n t ; l 'opération se 
pro longe pendant p lus ieurs heures , e t , c o m m e l'air est agité 
sans cosse par des m o u v e m e n t s dans le sens vert ical ou dans 
le sens horizontal , l 'expérience c o m m e n c é e avec l'air d'un 
l ieu peut se t erminer r é e l l e m e n t avec de l'air venant d'un 
autre l ieu fort é lo igné . D a n s une expérience effectuée a P a r i s , 
se pro longeant pendant v i n g t - q u a t r e heures , par un air se 
déplaçant seu lement à raison de 4 mètre s à la seconde, on 
pourrait commencer avec l'air du département de la Sei'ne et 
finir avec celui du département du l t h ô n e ou des confins de la 
B e l g i q u e , selon la direct ion du vent . 

« Tant qu'on n'aura pas trouvé de procédés d'analyse 
assez délicats pour apprécier avec cert i tude des cent ièmes ou 
au m o i n s des d ix ièmes de m i l l i g r a m m e d'acide carbonique, 
il sera donc très difficile de déterminer sa proportion dans 
l'air, pour un lieu ou pour un m o m e n t donnés . On sera sou
vent dans le cas d'opérer en plaine sur de l'air descendu des 
hauteurs et d'analyser en ple in jour de l'air ayant subi au 
loin l'influence de la n u i t . 

« D'autres difficultés s e présentent dans les é tudes de cette 
nature . 11 semblo très facile de recuei l l ir l'acide carbonique 
dans des tubes garn i s de potasse et d'en apprécier la quantité 
par la différence de poids de ces tubes avant et après l 'ab
sorption du g a z ; mais à combien de causes d'erreur ne s'est-
on pas trouvé exposé en su ivant cette m é t h o d e ? La potasse 
a-t-el le eu le contact de que lque mat ière organ ique , elle 
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absorbera de l 'oxygène . La pierre ponce , qui sert à diviser la 
solution de potasse , cont iont-e l le du protoxyde de fer, e l l e 
absorbera é g a l e m e n t de l 'oxygène . Dans les deux cas , cet 
oxygène ajoutera son poids a celui de l'acide carbonique . 

« Tout expér imentateur qui s'est t rouvé forcé de peser deux 
fois des appareils un peu compl iqués , à que lques h e u r e s de 
distance, sait à combien d'incertitudes on est exposé q u a n d 
il faut tenir compte des variat ions de température ou de p r e s 
sion de l'air et des c h a n g e m e n t s d'état h y g r o m é t r i q u e de la 
surface des apparei ls . Après avoir lut té , et s o u v e n t s a n s 
succès, contre les difficultés que présentent dos d é t e r m i n a 
tions de cotte nature , on en vient à se défier de toute a p p r é 
ciation qui ne repose que sur des différences de poids et a 
préférer les méthodes qui, met tant a nu la mat ière dont il 
s'agit d'évaluer la proport ion, permettent de la voir , de la 
toucher, de la peser ou de la m e s u r e r , à l'état libre et sous s a 
forme naturel le . 

« Tout le monde connaît les expér iences c lass iques de T h è -
nard, de Th. de S a u s s u r e , de notre confrère M. B o u s s i n g a u l t , 
relativement à la proport ion de l 'acide carbonique c o n t e n u 
dans l'air; e l les ne demanda ient qu'à être régu lar i sée s et 
multipl iées . 

« M. J. Reiset , en se consacrant , à ce sujet , à des é tudes 
longues et pénib les , et se pénétrant des cons idérat ions 
auxquelles leur d i scuss ion conduit , s'est arrêté à un procédé 
qui présente toute s les garant ies d 'exact i tude . 

« L'air qui fournit l'acide carbonique est appelé à t ravers l e s 
appareils d'absorption au moyen de deux aspirateurs de 
600 litres de capacité. La température de cet air et sa pres 
sion sont mesurées avec préc is ion. 

« L'acide carbonique es t absorbé par l'eau de baryte conte
nue dans trois barboteurs . Le dernier , servant de t émoin , de
meure l impide et d é m o n t r e , par c o n s é q u e n t , qu'il ne se forme 
pas de. bioxyda de baryum. Le t i tre do l'eau de baryle e m 
ployée étant connu, on dé termine par l'acide sul furique celui 
de l'eau de baryte surnageant le carbonate formé et on e n 
déduit la quantité de carbonate obtenue , et par suite cel le d e 
l'acide carbonique. 

« Ces expériences laborieuses , dont la durée a v a r i é , q u a n t 
au temps employé au passage de l'air, entre s ix h e u r e s e t 
v ingt-c inq heures , ex igent au m o i n s deux journées d'un t r a 
vail ass idu. 

« El les ont été répétées 193 fois par M. J. Re i se t , e n 1872 , 
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1873 et 1879. El les ont eu l ieu par des t e m p s ca lmes , par des 
vents v io lents et au mi l i eu des t e m p ê t e s . L'air a été puisé sur 
les bords de la m e r , au mi l i eu de la campagne , à ras de terre , 
dans les réco l tes , s o u s bo i s et enfin à Par i s . 

u Dans ces c irconstances si d iverses , la proport ion d'acide 
carbonique varie p e u ; el le se ma in t i en t entre 2 ,94 et 3 , 1 , 
chiffres qu'il faut considérer c o m m e de grandes m o y e n n e s , en 
raison du vaste espace qui a fourni l'air ana lysé . 

a Lorsqu'i l s'agit de l'air a tmosphér ique l ibre, la quantité 
d'acide carbonique qu'il renferme sembte donc à peu près 
fixe, ainsi que cela doit être d'après la rapport s igna lé par 
M. Schlces ing entre le bicarbonate de chaux de l'eau des 
mers et l'acide carbonique de l'air. La seule cause qui s emble 
propre à faire varier la quant i té g é o l o g i q u e d'acide c a r b o 
n ique de l 'atmosphère cons i s te dans la format ion du broui l 
lard. La vapeur d'eau, en se condensant , r a m a s s e l'acide car
bon ique , et l'air b r u m e u x se m o n t r e g é n é r a l e m e n t plus chargé 
de ce gaz que l'air ordinaire . 

« D'ai l leurs, que l'acide carbonique soit en mo indre quant i té 
dans l'air pris au mi l i eu des trèfles ou de la luzerne, en ple in 
jour et en été, c'est-à-dire en plein foyer de réduct ion, cela 
n'a rien qui pu i s se s u r p r e n d r e ; si que lque chose étonne en 
pareil cas , c'est que l'acide carbonique ne descende pas au-
des sous de 2 ,8 . 

a De m ê m e , que dans P a r i s , au mi l i eu de tant de sources 
d'acide carbonique , c o m b u s t i o n dans les foyers , respiration 
de l 'homme et des animaux, destruct ion spontanée dos m a 
t ières o r g a n i q u e s , on voie l'acide carbonique n e pas dépas
ser 3 ,5 , il y a l ieu d'en être surpris . 

ce Car, si la grande m o y e n n e qui représente l'acide carboni
que a tmosphér ique normal diffère peu de 2,9 à 3 , 0 , il n'est pas 
douteux que , pour des c irconstances locales , pour des espaces 
l imi tés et pour dns condit ions m é t é o r o l o g i q u e s exception
ne l l e s , il pu i s se y avoir de notables variat ions dans cette pro
port ion . Mais ces variat ions n' intéressent pas les lo is g é n é r a l e s 
de la const i tut ion de l 'atmosphère . 

ce II y a donc deux points de vue bien dis t incts sous l e sque l s 
on peut considérer la m e s u r e de l'acide carbonique contenu 
dansl 'a ir . L e p r e m i e r , q u i cons is te à l 'envisager c o m m e é l ément 
g é o l o g i q u e appartenant à l 'enveloppe gazeuse du g lobe prise 
dans son ensemble , conduit à es t imer à 3 v o l u m e s pour 10000 
environ le rapport général qui exprime sa proport ion dans 
l 'a ir . Le second, qui s e rapporte aux p h é n o m è n e s accidentels et 
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locaux résultant de l 'action des animaux, de celle des p lantes , 
des effets des foyers , de celui des m a s s e s de mat ières o r g a 
niques en décompos i t ion , des é m a n a t i o n s vo lcan iques , enfin 
de Faction des broui l lards et des pluies , fait connaître les 
changements qui peuvent surven ir dans un air s o u m i s à des 
influences c irconscr i tes , à u n air en quelque sorte confiné. 
Sans nier l ' intérêt qu'e l les offrent au point de vue de la m é 
téorologie ou de l 'hyg iène , on ne peut pas ass igner à ce der
nier point de vue le m ê m e rang qu'au premier . 

« Les expériences de M. J. Reiset , par leur nombre , leur pré 
cision, l ' importance des v o l u m e s sur l e sque l s e l les ont porté , 
les années m ô m e s qui les séparent , ont établi d'une m a n i è r e 
définitive deux vér i tés dont l'histoire du g lobe aura désormais 
à tenir compte : la première , c'est que la proportion de l'a
cide carbonique dans l'air varie a p e i n e ; la seconde , qu'ello 
s'éloigne peu de 3/10 000 en vo lume. 

« Ces vér i tés sont p le inement confirmées par les résul tats 
obtenus en 1868, 1869, 1870 et 1871 à Rostock. M. Franz 
Schulze donne en effet, c o m m e m o y e n n e , avec de très faibles 
écarts : 

P o u r 1869 (année entière) 2,8668 
P o u r 1870 ( » ) 2 ,9052 
P o u r 1871 (six premiers mois ) . . 3,0126 

t P lus récemment , MM. Miintz et Aubin, dont l 'exactitude 
est bien connue de l 'Académie, ont analysé , par un procédé qui 
leur est propre, l'air recuei l l i dans la plaine à Paris et celui 
qu'ils ont pris au pic du Midi et au s o m m e t du P u y de D ô m e . 
Leurs résultats s 'accordent avec ceux qui ont été publ iés par 
M. J. Reiset et par M. Schulze . 

« La grande m o y e n n e de la proportion de l'acide carbonique 
dans l'air paraît donc bien près d'être f ixée; m a i s , ce point 
de départ établi, il reste à étudier l e s variations dont elle pour
rait être suscept ib le , n o n par des causes locales , ce qui est de 
peu d'importance, mais par des causes généra les se rattachant 
aux grands m o u v e m e n t s de l 'atmosphère . C'est sur cette é tude , 
qui exige le c o n c o u r s d'un certain nombre d'observateurs 
placés sur des po ints d ivers et é lo ignés du g lobe , opérant 
s imultanément par des procédés comparables , que je m e per
mets d'appeler l 'at tent ion de l 'Académie et celle des miss ions 
chargées d'aller observer , dans l e s s tat ions favorables , le 
passage de Vénus sur le Solei l . Les procédés et les appareils 
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de MM. Miintz et Aubin fournissent les moyens propres à ces 
déterminations et semblent pouvoir suffire à la solution du 
problème de philosophie naturelle que présente la détermi
nation de la proportion de l'acide carbonique de l 'atmosphère 
dans le temps présent. 

« Si ces expériences, comme il y a lieu de le croire, donnent 
des résultats satisfaisants, on trouvera convenable, je l 'espère, 
d'organiser ensuite sur des points bien choisis les observa
tions annuelles nécessaires à la détermination des variations 
que les siècles futurs seraient dans le cas d'amener dans celle 
proportion. » 

7 

L'art de blanchir l e s d i a m a n t s co lorés et de s'en faire un m i l l i o n 
de revenu. 

Une véri table pan ique a r égné , p e n d a n t v ing t -qua t re 
h e u r e s , chez les m a r c h a n d s de d i a m a n t s de P a r i s . Dans 
les de rn ie r s j ou r s d 'octobre 1882, on annonça que cer
ta in inven teu r avait t rouvé le moyen de b l anch i r , de dé
colorer les d i a m a n t s t e in t s en j a u n e , en b r u n , en noir , 
en u n mot les d i a m a n t s de r e b u t , et de leur donner 
l 'aspect des p lus bel les p i e r r e s . On ajoutai t que le dit 
i nven t eu r faisait depu i s l o n g t e m p s l 'appl icat ion de son 
p rocédé , et qu ' i l gagna i t u n mil l ion p a r an , grâce à son 
in té ressan te opé ra t ion . 

La nouvel le é tai t , non controuvée, ma i s exagérée . 
Voici le fait . 

I l es t poss ib le de t r ans former un d i a m a n t coloré en 
u n d i a m a n t l imp ide et sans couleur , ma i s c'est une 
opéra t ion é p h é m è r e , u n e sorte d ' a m u s e m e n t de société, 
à t e r m e t rès cour t . La c h a m b r e syndicale des bi jout iers 
de P a r i s , sur le b ru i t que faisait cette p r é t e n d u e falsi
fication de la p i e r r e la p lu s préc ieuse de la n a t u r e , alla 
t rouver M. Chevreul , et lu i soumi t le procédé dont il 
s 'agi t , dont les m a r c h a n d s de p ie r res préc ieuses avaient 
eu d 'a i l leurs sans pe ine communica t ion de la p a r t de 
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l ' inventeur. M . Chevreul examina la ques t ion et i l a fait 
à l 'Académie des sciences, au nom de M . Kierdor f f ,b i jou
tier, et de M M . Chatr ian et J acobs , phys ic iens , u n r a p 
port sur cette ques t ion , qui avait un m o m e n t inqu ié té la 
joaillerie pa r i s i enne . 

Tout se rédui t à une ingén ieuse appl icat ion de la loi 
connue en phys ique sous le nom de loides couleurs com
plémentaires. 

On sait que la l u m i è r e b lanche résul te de l 'union des 
sept couleurs é lémenta i res , que le p r i s m e désun i t et s é 
pare . Si l 'on s u p p r i m e du spectre solaire une des cou
leurs, le b lanc est a l téré , et la te in te res tan te varie 
selon celle des couleurs qui m a n q u e . Mais si l 'on r en d 
cette couleur , le b l anc repa ra î t . 

Pa r la teinte d 'une p ie r re b r i l l an te , il est donc facile 
à que lqu 'un d 'expér imenté de savoir quelle couleur, pa r 
son addi t ion, r amène ra i t la p i e r r e au b lanc p u r . 

C'est ce qu 'on a fait dans le cas actuel . 
On p longe p e n d a n t que lques secondes le d iaman t co

loré dans une dissolut ion sal ine ayant la couleur complé
mentaire de ce d i a m a n t , et la p i e r r e en sort complète
ment blanche. Line légère couche de violet suffit pour 
ramener au b lanc le p lus p u r , sans qu ' i l pe rde r i en do sa 
transparence ni de son éclat, un de ces d i a m a n t s j au n es 
que l 'Afrique aus t ra l e envoie en g randes quan t i t é s et qu i 
valent six fois moins q u ' u n d i a m a n t b lanc d 'une belle eau. 

L 'opérat ion est v ra imen t in téressante . Ma i s la p i e r r e 
ainsi t ransformée r ep rend vite sa couleur na ture l le . I l 
suffit de la laver et de la frotter entre les doigts . L ' i m 
perceptible couche de la couleur complémenta i re qui en 
couvrait la surface, d i spara î t et, la lumière b lanche é tant 
de nouveau décomposée le d iamant r eprend la couleur 
qui lui ôte sa valeur m a r c h a n d e . 

La riche indus t r i e du d iaman t et les heureux d é t e n 
teurs de cette précieuse g e m m e n ' auron t donc r ien à 
souffrir de ce procédé : le d iamant b lanc res tera le roi 
des joyaux. 
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D é c o m p o s i t i o n de la vapeur d'eau par les eff luves é l e c t r i q u e s . 

L 'expres s ion effluve électrique ne dés igne pas un p h é 
n o m è n e u n i q u e , toujours iden t ique à l u i - m ê m e ; elle r é 
p o n d , au cont ra i re , à toute u n e sér ie d'effets, qu i p e u v e n t 
var ier depu i s l 'é t incel le et la p lu ie de feu j u s q u ' à une 
s imple phosphorescence , et m ê m e j u s q u ' à des échanges 
é lec t r iques ne donnan t l ieu à aucune appa rence l u m i 
neuse . A ces divers effets co r responden t parfois des act ions 
ch imiques différentes. Cer ta ins effluves, p a r exemple , ne 
d é t e r m i n e n t ni la décomposi t ion de la vapeur d 'eau , ni l a 
combina i son de l ' hydrogène avec l 'oxygène . Ma i s en ce r 
ta ines condi t ions l'effluve é lec t r ique peu t p r o d u i r e des 
act ions ch imiques que l 'on croyait réservées au seul cou
ran t de la p i l e , pa r t i cu l i è r emen t la décomposi t ion de la 
v a p e u r d ' eau . 

C'est ce qu 'on t r econnu M M . Dehéra in et M a q u e n n e , 
dans u n e série de recherches fort o r ig ina les . 

Les expér iences ont été exécutées , soit avec u n e bob ine 
de 0"',25 de l o n g u e u r , soit avec le pet i t modèle Gaiffe de 
0 n , , 0 6 ; dans le p r emie r cas, l 'ét incelle directe étai t de 
0'" 3 025 en m o y e n n e , dans le second de 0 m , 0 0 4 à 0"',005 
s e u l e m e n t . On a employé tantôt les appa re i l s c lass iques 
à doub le enveloppe de verre de M M . P a u l T h é n a r d et 
Ber the lo t , t an tô t un tube t raversé dans sa longueur pa r un 
fil de p la t ine soudé dans le ve r r e . L ' a r m a t u r e extér ieure 
étai t formée pa r une feuille d ' é t a in ; deux rob ine t s de 
ver re , soudés l a t é r a l emen t , pe rme t t a i en t de faire le vide 
dans le t u b e , d'y i n t rodu i r e un vo lume mesu ré de gaz, 

Cette découverte est toutefois fort i n t é re s san te au point 
de vue scientif ique. J a m a i s la loi des couleurs complé
men ta i r e s n ' a été p l u s b r i l l a m m e n t confirmée. 
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ou encore d 'extra i re à l 'aide de la t r ompe les p rodu i t s 
gazeux de la réact ion. 

Voici deux expér iences faites pa r M M . Dehc ra in et 
Maquenne . 

T u b e à effluves de M . Ber the lo t , avec eau dans le 
vide. L 'une des b r a n c h e s la téra les du t ube est reliée à la 
t rompe, qu i m a i n t i e n t con t inue l lement le vide : é t in 
celles de 13 m i l l imè t r e s avec condensa teu r . E n une 
heure , on recuei l le 1",75 de gaz, con tenan t environ 
40 p . 100 d 'hydrogène ; trois heu res p lu s ta rd , on recueil le 
encore 4",75 de gaz renfermaut 0" ,1 d 'acide carbonique , 
r°,55 d 'oxygène, 2",45 d 'hydrogène et 0 C C ,65 d'azote, ce 
dernier provenant de l 'a ir qui a t raversé le caoutchouc de 
raccord. E n examinant l ' appare i l d a n s l 'obscur i té , on 
n'a pu apercevoir q u ' u n e l u e u r un i fo rme , sans trace 
d'étincelles. 

L 'eau a été décomposée sans qu ' aucune mat iè re é t r an 
gère ait pu ag i r ch imiquemen t sur elle., 

Dans l 'expérience su ivante , on s'est efforcé de r endre 
le phénomène p lu s sensible , en carac tér i sant la présence 
de l 'oxygène dans le tube l u i - m ê m e à l 'aide des réactifs 
de l'ozone. 

Tube à fil de p la t ine avec que lques gout tes de réactif 
amylo-ioduré dans le v i d e ; bobine de 0 0 1 ,25. Après une 
demi-heure d'effluve le mé lange b l e u i t ; après deux jours 
il s'est décoloré ; on recuei l le alors 5 cen t imèt res cubes 
d 'hydrogène sens ib lement p u r . 

Les au teurs concluent de leurs expér iences que cer
tains effluves é lec t r iques , même exempts d 'é t incel les , 
et à une tens ion re la t ivement faible, sont capables de d é 
composer l 'eau en ses é l éments . Ce mode de décompos i 
tion est donc d i s t inc t de celui qui a été s ignalé pa r 
M. Berthelot dans le cas de l 'ét incelle. 
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F o r m a t i o n d e s a l l i a g e s par la p r e s s i o n . 

D'ap rè s M . W . S p r i n g , si l 'on soumet à une p ress ion 
de 7 5 0 0 a tmosphè re s u n mé lange de b i s m u t h , de cad
m i u m et d 'é ta in finement pu lvé r i sés , ce mé lange é tant 
fait dans les p r o p o r t i o n s de l 'a l l iage de W o o d , et s i , après 
avoir r édu i t en l imai l le le b loc ob t enu , on le compr ime 
de nouveau, on obt ien t une masse qui possède toutes les 
p ropr i é t é s de l 'a l l iage de W o o d et q u i , n o t a m m e n t , fond à 
-f- 70 deg rés . On peu t ob ten i r de m ê m e l 'a l l iage do Rose , 
composé de p l o m b , de b i s m u t h et d ' é ta in , fusible à 
95 deg rés . Il en est encore de m ê m e du la i ton, dont les 
p ropr i é t é s phys iques sont t rès ca rac té r i s t iques . 

Un au t re fait mon t r e encore que les al l iages peuvent 
être p répa ré s p a r s imp le compress ion . Si l 'on recouvre 
ga lvan iquement un fil de p la t ine d ' une couche d ' a rgen t , 
si on tréfile le p la t ine a rgen té , et si on le t ra i te enfin par 
de l 'acide n i t r i que , le tout se d issout ; le p l a t ine , sous 
l 'action mécan ique de la filière, qu i équivaut à une 
énorme compress ion , a donné u n al l iage avec l ' a rgen t , 
al l iage soluble dans l 'acide n i t r ique , d issolut ion qu i ne 
p o u r r a i t se p rodu i re si les deux mé taux n 'é ta ient pas à 
l 'état d 'a l l iage, p u i s q u e le p la t ine n 'es t pas a t t aqué pa r 
l 'acide azot ique. 

10 

Dépôt de c o u c h e s m é t a l l i q u e s de d i v e r s e s c o u l e u r s par l 'é lectr ic i té . 

M . F . We i l , qu i s 'est fait conna î t re pa r les succès qu ' i l 
a ob tenus dans la p réc ip i ta t ion des métaux par le courant 
é lec t r ique , a encore perfec t ionné ses procédés é lec t ro-
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chimiques. I l est p a r v e n u à revêtir tous les m é t a u x ou 
tous les a l l iages , i n s t a n t a n é m e n t , à la température , o rd i 
naire et au moyen d 'un seul et m ê m e sel de cuivre , 
d'une couche a d h é r e n t e et du p lus heau b r i l l an t de divers 
sous-oxydes de cuivre dont la n a t u r e ch imique n ' a p a s 
encore été é tud iée . 

L'acier et le la i ton, pa r exemple , ainsi que tous les 
métaux précieux, se recouvrent de couches b r i l l an tes de 
telle ou telle couleur , à la volonté de l ' opéra teur . Ces 
dépôts méta l l iques mul t icolores sont , à volonté , ou un i s 
ou changeants . Le m ê m e ba in peu t p r o d u i r e toute la sé
rie des couleurs , u n i e s ou changeantes , selon la m a n i è r e 
d'exposer les pièces à l 'action é lect r ique, p r o d u i t e sans 
l 'emploi de la p i le p r o p r e m e n t d i te , c 'es t-à-dire sans 
frais. 

Ces diverses cou leurs , d 'une sol idi té r e m a r q u a b l e , sont 
dues à des sous-oxydes de cuivre , et non à u n p u r effet 
de lames m i n c e s . M . W e i l en a fourni la p r e u v e p a r l 'ex
périence su ivante : Une pièce méta l l ique que lconque , 
polycliromisée p a r son procédé, se couvre i m m é d i a t e 
ment d 'une couche de cuivre p u r , du p lu s beau r o u g e , 
quand on la t ra i te par l ' hydrogène na i s san t . C'est donc 
bien un oxyde de cuivre qu i const i tue ces dépots colorés, 
puisque l ' hydrogène les r amène à l 'état de cuivre en r é 
duisant l 'oxyde. 

Les ba ins a lca l ino-organiques , au moyen desquels 
s'exécute ce cuivrage , p résen te ra ien t des avan tages con
sidérables sur les ba in s s imp lemen t a lcal ins , si us i tés en 
électrochimie. L ' a u t e u r r é sume a ins i ces avan tages , 
sans toutefois décr i re son procédé en déta i l . 

Les cyanures , qu i sont nu is ib les à la santé des o u 
vriers, et qu i a u g m e n t e n t cons idérablement le p r i x de 
revient du cuivrage , non seulement par leur p r i x élevé, 
mais encore pa r la nécessi té de les renouveler pa r de 
fréquentes add i t ions , sont remplacés pa r des ac ides orga
niques ou par de la g lycér ine , mat iè res à bon m a r c h é , et 
qui ont l 'avantage de ne pas être décomposées . 
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Ces ba in s n 'ex igent ainsi aucun renouvel lement en m a 
t ières o rgan iques , et servent con t inue l l ement , pourvu 
q u ' o n les a l imen te convenablement d'oxyde de cuivre. 
Enfin, la p ropr ié té b i e n connue des solut ions alcal ino-
o r g a n i q u e s , de d i s soudre facilement et r a p i d e m e n t l 'oxyde 
de fer sans a t t aquer le fer mé ta l l ique , r end toujours pa r 
fait le décapage des p ièces , car le b a i n lu i -même achève 
le décapage de la pièce avant de la cuivrer . 

Le cuivrage s 'exécute de t ro is man iè res différentes, 
selon les condi t ions locales, les d imens ions et les diverses 
appl ica t ions des objets à cuivrer . 

Le p remie r moyen consiste à p longe r les pièces dans 
le b a i n au contact de fils de zinc. Le cuivrage a l ieu im
m é d i a t e m e n t et ga r an t i t ensu i te le méta l sous-jacent de 
l ' a t taque des ac ides . Selon l 'a lcal ini té du ba in et la d e s 
t ina t ion des objets à cuivrer , il exige u n t e m p s var iable 
do que lques minu te s à que lques h e u r e s . 

Le deuxième moyen , q u i a été app l i qué avec grand suc
cès au cuivrage des candé labres d 'une g rande vil le, con
siste à p lacer des vases poreux dans la cuve contenant le 
ba in a lca l ino-organique de cuivre et les objets à cuivrer . 

Ces vases poreux sont r emp l i s d ' une lessive de soude 
caus t ique , d a n s laquel le p longen t des p l a q u e s de zinc 
mises en communica t ion , p a r un gros fil de cuivre , avec 
les p ièces à cuivrer . La lessive de soude sert conti
n u e l l e m e n t ; car, dès qu 'e l le est à peu près saturée 
d 'oxyde de zinc, on la traite pa r du sulfure de sodium, 
qu i régénère la soude caus t ique , tout en préc ip i tan t du 
sulfure b lanc de zinc, q u e l 'on vend à de bonnes condi
t ions . L e cuivrage ainsi opéré est à épa isseur moyenne , 
tel qu ' i l convient aux c a n d é l a b r e s ; il n 'exige que peu 
de t e m p s . 

Le t ro is ième moyen consiste à cuivrer les divers objets, 
à faible, moyenne ou t rès forte épa isseur , au moyen des 
mômes ba in s et d 'une mach ine dynamo-é lec t r ique ' . 

l i Mi Wei l a n n o n c e qu'il d é p o s e tous les m é t a u x , tels que n icke l , 
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Les ba ins , a ins i qu ' i l a déjà été d i t , n ' ex igent que l ' ad 
dition, de t emps en t e m p s , d 'une quan t i t é dé te rminée 
d'oxyde de cuivre. Les ba in s à peu près épuisés en cuivre 
sont t i t rés . P o u r cela, on n ' a qu ' à in t rodu i re 10 cen t i 
mètres cubes du ba in dans u n mat ras en verre b lanc , 
ajouter environ 30 à 4 0 cen t imèt res cubes d 'acide ch lor -
hydriquc p u r , por te r à l ' ébul l i t ion et verser dans la s o 
lution j aune -ve rdâ t r e , j u s q u ' à décoloration complète du 
protochlorure d 'étain t i t ré . Le volume du chlorure d 'étain 
employé à cet effet i nd ique exactement la quan t i t é de 
cuivre renfermée dans le b a i n . On n 'a p l u s qu 'à y ajou
ter l'oxyde de cuivre hydra té qui lu i m a n q u e . 

Les procédés de M. W e i l consis tent , en r é sumé , dans 
l'emploi de ba ins renfe rmant des sels de cuivre à acides 
qrganiques, tels que les acides t a r t r i q u e , c i t r ique, oxa
lique; ou des ma t i è r e s o rgan iques n e u t r e s , telles que la 
glycérine, et des sels a lcal ins formés par les acides précé
dents, avec excès d 'alcali . 

11 

L'acier déphosphoré et sa fabricat ion dans les u s ines d ' A l l e m a g n e . 

Pendant l ' assemblée des fabricants de fer a l l emands 
qui a eu lieu en décembre 1881 à Dusseldorf, M . fìrauns, 
directeur de l 'Union de D o r t m u n d , a fait une c o m m u n i 
cation sur l ' impor tance du procédé T h o m a s pour l ' in 
dustrie a l lemande. 

L'usine de Hoerde a déjà fabr iqué 27 0 0 0 tonnes d'acier 
en partie déphosphoré ; celle de R u h r o r t , 40 0 0 0 . À 
Dortmund, la fabricat ion a commencé le 16 mai . Sous le 
rapport de la qual i té , le mé ta l ne laisse r ien à dés i re r ; 

cobalt, ant imoine, é ta in , e tc . , sur fonte, fer et m é t a u x . Il e m p l o i e à cet 
effet des bains a l c a l i n o - o r g a n i q u e s , d'une c o m p o s i t i o n a n a l o g u e a 
celle de son bain de c u i v r a g e , et l 'exécut ion du procédé se fait e x a c t e 
ment par l'un ou l 'autre des trois n i o \ e n s décr i t s pour le cu ivrage . 
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il est même supér ieur à l 'acier Bes semer pour les p r o 
dui t s doux. La composi t ion de la fonte la p lus recom-
mandab le p o u r obteni r cet acier est : 1 p o u r 100 de 
manganèse , 0 , 3 à 0 , 5 de s i l i c ium, 1 1/4 à 2 1/2 de p h o s 
p h o r e . 

L ' a u t e u r a examiné ensui te les r ichesses de l 'Empi re 
Al lemand en minera i s p h o s p h o r e u x . Le g i semen t le plus 
considérable est celui de l 'Alsace-Lorra inc , où l 'on a 
reconnu la présence de 1 1 0 0 mi l l ions de tonnes de m i 
nerai ; le Grand-Duché en r en fe rme en outre 2 9 0 mi l 
l ions . I l y a là de quoi fournir p e n d a n t un mil l ier d'an
nées à la consommat ion actuelle des aciéries a l lemandes . 

Ces minera i s renferment t rop p e u de m a n g a n è s e , mais 
il est facile d'y remédie r pa r le mé lange d ' un peu de l imo-
nite manganés i fère du Nassau , d i s t an t de 3 0 0 à 3 5 0 kilo
mèt res . Le dis t r ic t min ie r de B o n n fournit à peu près un 
mil l ion de tonnes de ces mine ra i s pa r an , et u n e extrac
tion semblab le pour ra i t se cont inuer p e n d a n t une cen
ta ine d 'années avant d ' épuiser les g i s e m e n t s . 

P a r m i les minera i s p h o s p h o r e u x , i l faut encore citer 
les hémat i t e s rouges de la r ive droi te du R h i n , les black-
b a n d s de la R u h r , les l imoni tes de pra i r ie de l 'Allemagne 
du Nord , l ' amas d ' I lsede, qu i m e s u r e u n e demi- l i eue de 
longueur su r 7 à 10 mè t r e s de pu i s sance , les minerais 
de Sulzbach en Bavière et ceux de la Hau te -S i l é s i e . 

E n 1 8 8 0 , l 'Al lemagne avai t i m p o r t é 6 0 0 0 0 0 tonnes de 
mine ra i , 2 7 0 000 de fonte, ce qui r ep résen te au total une 
consommat ion de 1 145 0 0 0 t onnes de mine ra i s é t rangers , 
qui pou r ron t être en g r a n d e pa r t i e r emplacés par des 
mine ra i s du pays . 

1 2 

L'acide p l io sphor ique dans les terres a r a b l e s d u nord de la France. 

Depuis de longues a n n é e s , on dit et l 'on écrit que 

l 'emploi de l 'acide p h o s p h o r i q u e ou des phospha tes , 
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comme engra i s , dans les t e r res du Nord , ne p résen te 
aucune uti l i té ; que l 'on ne voit à la place où on l'a 
employé, que les récol tes ne s 'en ressen tan t en aucune 
man iè re ; et que des divers sols du Nord renferment de 
telles quant i tés de p h o s p h a t e s , qu ' i l est tout à fait inut i le 
d'en ajouter encore. » 

M. A. L a d u r e a u fait observer qu ' i l y a dans le nord de 
la Franco u n assez g r a n d n o m b r e de cul t ivateurs qu i 
sont en m ê m e t emps i ndus t r i e l s , et qui dis t i l lent , soit les 
betteraves, soit la mélasse des sucrer ies , soit le ma ï s . 
Ne sachant que faire des r é s idus l iquides de leur i n d u s 
trie, connus sous le n o m de vinasses, i ls les envoient 
dans leurs c h a m p s , où i ls les d i s t r ibuen t par i r r iga t ion . 
Ces vinasses renfe rment tout l 'azote, les sels de potasse 
et les phospha tes enlevés au sol p a r les be t t e r aves ; leur 
emploi, à larges doses , comme il est p ra t iqué dans le 
Nord sur tout , p e r m e t d 'obteni r , tous les deux ou trois 
ans, une bel le récolte de be t t e raves . Or, c'est p o u r cette 
culture que l 'on emploie u n i q u e m e n t les engra i s dans 
toute la région be t t e rav iè re . Le b lé , le seigle, l 'avoine, 
les fourrages, cult ivés après la be t te rave , se contentent 
de ce que celle-ci a laissé de mat iè res fert i l isantes dans 
•le sol, car on ne l e u r rend p a s de nouvel engra i s . 

Gela pour ra i t aller a insi l o n g t e m p s , si ces récoltes 
n'enlevaient pas au sol des quant i t és considérables de 
phosphates , qui sont exportés du domaine sous forme 
de blé, seigle , avoine, etc. Qu 'a r r ive- t - i l donc, si le c u l 
tivateur qui emploie ce mode de fumure négl ige d 'y 
adjoindre u n e quan t i t é de phospha t e s correspondante à 
celle que ses aut res récoltes ont enlevée à sa t e r re? Que 
celle-ci s 'appauvri t peu à peu , et finit pa r se dépoui l ler 
presque complè tement , au moins dans les couches supé
rieures du sol , de sa provis ion de phospha t e s . 

C'est le fait que M . L a d u r e a u a observé chez M . I I . . . , 
cultivateur et d is t i l la teur à Houp l in (Nord) , q u i , depuis 
une vingtaine d ' années , cultivait a l t e rna t ivement la bet
terave et le b lé , au moyen d ' i r r iga t ions p ra t iquées tous 
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les deux ans sur la même terre, avec les vinasses de sa 
distillerie et une très petite quantité de fumier. Bien que 
ses récoltes de betteraves fussent toujours satisfaisantes, 
ce cultivateur avait reconnu que le nombre d'hectolitres 
de blé qu'il récoltait à l'hectare diminuait progressive
ment; il observait, de plus, la grande facilité à verser 
des céréales qu'il cultivait. Consulté par ce cultivateur, 
M. Ladureau n'eut pas de peine à en reconnaître la cause, 
l'analyse du sol lui ayant démontré qu'il renfermait, en 
proportions très convenables, tous les éléments de ferti
lité, sauf l'acide phosphorique, qui avait complètement 
disparu de la couche supérieure, jusqu'à 0"',35 de pro
fondeur. 

M. Ladureau conseilla donc à M. H . . . d'employer immé
diatement, sur toute sa culture, de grandes quantités de 
phosphates de chaux soluble et insoluble Depuis lors, 
le rendement en blé est satisfaisant, et les moissons 
échappent généralement à la verso qui les atteignait 
chaque année. 

On peut donc engager tous les propriétaires ou cultiva
teurs chez lesquels cet accident se produit habituelle
ment, à essayer sur leurs terres l'emploi des phosphates 
et superphosphates. 

15 

La galacline, produit n o u v e a u entrant c o m m e é l é m e n t d a n s la 
cons t i tu t ion des v é g é t a u x . 

Quand on examine, au point de vue de la composition 
chimique, les organes des végétaux, on est frappé de la 
quantité de substances incristallisables et non définies 
chimiquement qu'on y rencontre. M. Mûntz a cherché 
à isoler quelques-unes de ces substances, qui jouent un 
rôle important, et comme éléments du tissu végétal et 
comme matières alimentaires. M. Mùntz a réussi à 
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isoler, et il a é tudié avec soin , une mat iè re nouvel le qu ' i l 
a extraite des g ra ines des p lan tes l égumineuses , et qu ' i l 
a nommée, on verra p lu s loin p o u r q u o i , galactine. 

La galact ine a des réac t ions t rès ne t tes , qui p e r m e t t e n t 
de la regarder com m e u n e espèce ch imique définie. 

Pour la p r é p a r e r , M . M ù n t z t ra i t e la g ra ine de luzerne 
pulvérisée par de l 'eau contenant un peu d 'acétate neu t re 
de p lomb; on ajoute à la l i queu r ob tenue un l éger excès 
d'acide oxalique, qu i p réc ip i te le p l o m b , a ins i que la 
chaux qui s 'était d issoute , pu i s on add i t ionne le l iqu ide 
clair d 'une fois et demie sou volume d'alcool à 92 degrés . 
On obtient a ins i u n e masse b l anche , qu i res te a t tachée à 
la baguet te avec laque l le on r e m u e le l iqu ide . On ex
prime, on lave à l 'eau for tement alcoolisée, on red i s 
sout dans l 'eau et on p réc ip i t e une seconde fois pa r 
l'alcool. 

Ainsi p réparée et séchée à l 'a ir , cette ma t i è re se p r é 
sente sous la forme de rognons b lancs , t r ans luc ides , con
tenant de pet i tes quan t i t é s de ma t i è res miné ra l e s . E l le 
se gonfle dans l 'eau, en se d issolvant l en temen t , à la m a 
nière de la g o m m e a r a b i q u e . La solut ion est v i squeuse , 
mais l i m p i d e ; elle ne p réc ip i t e pas pa r l 'acétate neu t re 
de p lomb, mais p a r les acétates b a s i q u e s ; elle se c o m 
porte vis-à-vis des combina i sons méta l l iques comme la 
gomme a r a b i q u e . 

Sa composit ion est celle des g o m m e s . El le donne na is 
sance à de g randes quan t i t é s d'acide m u c i q u e , lo rsqu 'on 
l'attaque par l 'acide azot ique. 

Trai tée, à la t e m p é r a t u r e de 100 degrés , pa r les acides 
minéraux très entendus, elle se t ransforme l en temen t en 
matières sucrées q u i , amenées à l 'état de s i rop , donnen t 
des cristaux d u r s , b r i l l an t s , qu ' i l est facile de purif ier 
par des cr is tal l isat ions répétées dans l 'alcool. I l res te u n e 
matière sucrée incr is ta l l i sable . 

Les cristaux, p(eu solubles dans l 'alcool froid, se d i s 
solvent dans l 'alcool boui l l an t , d'qù ils se déposen t , sous 
la forme de croûtes cr is ta l l ines . 
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L e u r saveur est fa ib lement suc rée ; i ls sont t rès diffé
ren t s de l ' a rabinose , sucre que l 'on obt ien t généra lement 
en t ra i t an t les g o m m e s p a r les acidea é t endus . Toutes 
leurs p ropr ié tés les r a p p r o c h e n t du galactose « de M . F u -
dakowsky, que l 'on ob t ien t p a r l e dédoub l emen t du sucre 
de la i t . 

L a compara ison avec le ga lac tose , re t i ré du sucre de 
lai t , a mon t r é l ' ident i té complète des deux p r o d u i t s . 

Le poin t de fusion a été t rouvé : p o u r le galactose du 
sucre de la i t , de - f - 1 6 1 ° ; pour le sucre de la galact ine , 
de -+- 161° ; t and is que le po in t de fusion d e l ' a rab inose 
est voisin de- -f- 143° . 

Le pouvoir ro ta to i re , p r i s dans les m ê m e s condit ions 
de t empéra tu re et d e concent ra t ion , a été : p o u r le galac
tose du sucre de la i t , de - j - 8 0 ' ; pour le sucre de la 
ga lac t ine , de -f- 80°. Ce pouvoir ro ta to i re n ' es t s table , 
p o u r les deux sucres , q u ' a u bou t de que lques heu re s , ou 
après une courte ôbul l i t ion . 

La nouvel le g o m m e extrai te de la g ra ine de luzerne 
est donc une subs tance d is t inc te , caractér isée pa r un 
g rand pouvoir ro ta to i re dex t rogyre , et pa r la p ropr ié té de 
donner , sous l ' influence des acides é tendus , les p rodu i t s 
de dédoub lemen t du sucre de la i t . 

Cette g o m m e est a b o n d a m m e n t r é p a n d u e dans les pro
dui t s végé taux ; les g ra ines de l é g u m i n e u s e s , sur tout 
celles qui ne con t i ennen t pas d ' amidon , en renferment 
de g randes quant i tés El le para i t localisée dans le t e s t a ; 
le tes ta de la g ra ine de luzerne en donne j u s q u ' à 42 
p o u r 100 de son po ids . 

El le est digérée pa r les a n i m a u x ; on n ' a cependant pas 
pu la saccharificr pa r l 'act ion de la salive et du suc 
p a n c r é a t i q u e . 

L a p ropr i é t é r e m a r q u a b l e de la ga lac t ine , de donner 
na issance à du galactose , p e r m e t de la r ega rde r comme 
faisant pa r t i e des ma té r i aux dans lesque ls les femelles 
des herb ivores pu i sen t les é léments du sucre de lai t , 
sécrété pa r leurs o rganes de lac ta t ion , et dont l 'or igine 
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ost encore entourée de mys tè re . Le sucre de lai t est p e u 
abondant dans le règne végétal , il n ' a été s ignalé avec 
certitude que dans le sucre des Sapoti l lées pa r M . B o u -
chardat. L 'exis tence dans les végétaux de subs tances 
comme la galact ine m o n t r e que les é léments du sucre de 
lait se t rouvent a b o n d a m m e n t à la disposi t ion des h e r b i 
vores. C'est en ra i son de la p ropr i é t é qu ' i l l eur a t t r i b u e 
de donner na issance au sucre de lait ou galactose d a n s 
les an imaux , q u e M . Mùnfz a donné à cette nouvel le 
substance le n o m de galactine. 

1 4 

C o m b i n a i s o n de c a m p h r e et d 'a ldéhyde . 

Le camphre possède la p ropr i é t é in té ressan te de con
tracter avec u n g rand n o m b r e de corps des combina i sons , 
mais ces mêmes combina i sons sont dé t ru i t es p a r de l é 
gères influences. 

L'alcool, l 'acide azot ique, l 'acide acét ique , les ac ides 
sulfureux, ch lo rhydr ique , hypoazot ique , l ' hydra te de 
chloral, donnen t avec le camphre des combina i sons 
ins tab les . 

M . H a l l e r , dans sa thèse su r les dérivés du camphre, a 
signalé éga lement u n e combina ison de c a m p h r e et d 'acide 
c y a n h y d r i q u e . i l l 'obt ient en ag i tan t le camphre avec u n e 
solution aqueuse d 'acide cyanhydr ique . Lin l iquide v ien t 
surnager . Ce l iqu ide , envisagé p a r M . Hal le r comme u n e 
combinaison molécula i re , se dissocie à la l e m p é r a t u r e 
ordinaire : l 'acide cyanhydr ique se volatil ise et le c a m 
phre reste comme rés idu . 

M . Cazeneuve a ob tenu avec l ' a ldéhyde le même p h é 
nomène . Du c a m p h r e agi té avec la solut ion aqueuse de 
ce corps s ' empare de l 'a ldéhyde et se t ransforme en un 
l iquide qui s u r n a g e l ' eau . 

L ' A N N K E S C I E N T I F I Q U E . XXVI. — 12 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1 3 

La gentianose. 

L e s racines fraîches des Gentiana lutea, pannonica, 
punctata et purpurea servent à p r épa re r , p a r fe rmenta 
t ion, u n e eau-de-vie, q u i est assez r é p a n d u e dans que l 
ques pays . On n 'avai t p a s é tudié jusqu ' i c i la mat iè re fer-
mentesc ib lo de la racine de g e n t i a n e ; on savait seule
m e n t qu 'e l le renferme 6 pour 100 d 'hui le et ne contient 
p a s de fécule. 

T o u r extraire le sucre de l à g e n t i a n e , M . A . M e y e r ajoute 
au suc de la rac ine fraîche du Gentiana lutea les 2/3 de 
son volume d'alcool à 95 pour 1 0 0 . Le préc ip i té , qui se 
forme i m m é d i a t e m e n t , cont ien t des mat i è res a l b u m i -
no ïdes et u n e g o m m e , qu i dévie à gauche le p lan de la 

De iiiêinc que la combina i son cyaubyd r ique , la com
bina i son a ldôhydiquc est i n s t ab l e . El le se décompose , à 
la t empé ra tu r e o rd ina i re , en ses é léments . 

On n ' a pas affaire ici à u n e combina ison définie. Sa 
composi t ion varie, en effet, su ivant les quan t i t é s mises 
en p résence et suivant les condi t ions de t e m p é r a t u r e et 
de p ress ion . 

D ' ap rès M . Hal le r , la combinaison d 'acide cyanhy-
dr ique et de c a m p h r e n 'es t pas décomposée p a r l 'eau 
p u r e . Au cont ra i re , la combina ison a ldéhyd ique est dé
composée . Si l 'eau t ient en dissolut ion u n e cer ta ine p r o 
por t ion d ' a ldéhyde , elle n ' a p lus d'action décomposante . 
Cette lu t te en t re l'affinité de dissolut ion et l'affinité de 
combina i son est t rès f réquente . On l 'a déjà s ignalée à 
p ropos de la combina ison moléculai re du c a m p h r e et de 
l ' hydra te de chlora l . 

Il est p e r m i s de supposer , di t M . Cazeneuve, que 
l 'acétone se compor te ra i t comme l ' a ldéhyde . 
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lumière polar i sée . L 'add i t ion de l 'é ther à la solut ion 
alcoolique filtrée amène la précipi ta t ion d 'une cer ta ine 
quant i té de g o m m e . 

F i n a l e m e n t , l ' au teur a ob tenu des tables incolores 
d 'une subs tance à laquel le il a donné le nom de gentia-
nose. 

L a genlianose est à pe ine suc rée ; elle est t rès soluble 
dans l ' e au ; elle fond à -+- 2 1 0 d e g r é s ; elle fermente i m 
média tement au contact de la levure de b iè re ; elle b r u n i t , 
comme le sucre de canne , pa r l 'addit ion d'acide sulfu-
r ique. El le ne rédu i t pas la l iqueur de F e h l i n g . E l le 
contient 6 , 6 6 d 'hydrogène et 4 3 , 2 3 p o u r 100 de ca rbone ; 
ces nombres" cor respondent à la formule G " H 6 6 0 8 2 . 

i<; 

La spigéiine. 

Cet alcaloïde, qu i est volati l , a été extrai t p a r M . D u d -
ley des racines du Spigelia marilandica, en les dis t i l lant 
avec un lai t de chaux. L e l iquide disti l lé a été reçu dans 
de l'acide ch lo rhydr ique étendu, la solution a été éva
porée à siccité au ba in -mar i e , le rés idu soumis à l 'action 
de l'alcool absolu , enfin la solution alcoolique filtrée a 
été abandonnée à l 'évaporat ion. 

Le rés idu de cette opérat ion est une pet i te quan t i t é 
d'une substance cr is ta l l ine , soluble dans l 'eau, préoipi table 
en blanc par l ' iodure double de mercure et de p o t a s 
sium ; le préc ip i té est soluble dans les acides, l 'alcool, 
l 'éther, mais in so lub le dans u n excès du p réc ip i t an t . 
Cette réaction d i s t ingue la spigéi ine de la nicot ine, de la 
conicine, de la lobél ine , q u i donnent des précipi tés jaune=s 
avec le même réactif. 
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17 

I.a l y c o p o d i n e . 

Cet alcaloïde a été extrait par M. Boedeker du Lycopo-
dium complanatum. La plante desséchée est tenue en 
ébullition par l'alcool, et la solution alcoolique, convena
blement traitée, laisse précipiter la lycopodine. 

La lycopodine fond à —(— 114 degrés. Elle se dissout aisé
ment dans l'eau, l'alcool, l'éther, le benzène et l'alcool 
amylique; sa saveur est amère. 

18 

La m a c a l l i n e . 

La quinine vient de trouver un concurrent dans un 
produit nouveau, la macalline. 

La macalline est un alcaloïde extrait d'un arbre du 
Mexique, le macallo. L'écorce de cet arbre, appelé aussi 
yaba dans le Yucatan (Mexique), était employée dans 
le pays, comme l'écorce de quinquina, pour guérir les 
fièvres intermittentes. 

D'après le docteur Rosado, à qui revient l'honneur de 
cette découverte,le sulfate de macalline guérit les fièvres 
intermittentes, si on l'emploie aux mêmes doses que le 
sulfate de quinine. Il est supérieur à la quinine par sa 
sûreté et l'innocuité des effets passagers qui accompa
g n a n t son usage. Il ne provoque que de légères douleurs 
abdominales, et son goût, peu désagréable, permet de 
l'administrer même aux enfants. 
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L'essence de sarriette. 

Cotte essence a été re t i rée p a r M . Hal le r de la sar r ie t te 
[Satureia montana), pe t i t e p lan te qu i croît aux env i 
rons de Grasse , dans les Alpes-Mar i t imes . D a n s l 'espoir 
d'y rencontrer un c a m p h r e , M . Hal ler , ayant soumis cette 
essence à la dis t i l la t ion fractionnée, constata qu 'e l le ne 
renferme p a s trace de ce corps , mais qu'el le est composée 
d'un mélange d 'hydroca rbures et de phénols . 

L 'essence de sarr ie t te est un l iquide d 'un j a u n e o rangé , 
pas très fluide, d 'une odeur a romat ique r appe l an t celle 
de l 'essence d 'o r igan . El le a p o u r densi té 0 ,73. 

Agitée avec son poids d 'une solution de soude caus t ique 
à 20 pour 100, son volume d i m i n u e . Si, après sépara t ion 
de l 'hydrocarbure inso lub le , on acidule la solut ion a l c a 
l ine , il se sépare u n corps hui leux, b r u n â t r e , qu i s u r 
nage . On décante cet te h u i l e , on lave la l iqueur aqueuse 
à l 'éther, p o u r enlever les dern ières por t ions du phéno l , 
et on réuni t cette solut ion éthérée au phéno l séparé . Après 
avoir desséché la solut ion é thérée sur du chlorure de ca l 
cium, on sépare l 'é ther et on dis t i l le . I l passe p e u de p r o 
duit au-dessous de -+- 230 deg rés . L a p re sque total i té 
distille ent re -+- 230 et -f- 245 deg rés . Après p lu s i eu r s 
rectifications, on ar r ive à i soler une notable quan t i t é d 'un 
liquide qui bout à -f- 232 deg rés . 

Ce l iquide est incolore ; il a u n e consis tance un peu 
épaisse et u n e odeur de phéno l . Ses vapeurs sont t rès 
irri tantes. Sa densi té est 0 ,97. I l est peu soluble dans 
l'eau, soluble dans l 'alcool, l 'é ther et les alcal is . Sa 
solution alcoolique, t ra i tée par le pe rch lo rure de fer, 
prend une coloration v e r t e , qui passe au j a u n e . 

L 'analysB de ce corps condui t à la formule C 1 0 H 1 4 O , 
formule qui en fait u n i somère du thymol . Ce composé 
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L'huile e s sent i e l l e du Belula Icnta. 

L e s r ense ignemen t s qui vont suivre ont été recueil l is 
par M . Kennedy dans une dis t i l ler ie d 'essence de bou
leau, à Midd lepor t (Pensylvanie) . 

L e s dist i l ler ies ne peuvent s ' instal ler avan tageusemen t 
que dans une contrée où le bouleau et l 'eau abonden t . 
Dans le m ê m e é tab l i ssement , tantôt on dist i l le le bouleau, 
tantôt le win te rgreen [Gaultheria procumbens). Sou
vent aus s i les deux p rodu i t s sont mé langés et l 'huile 
essent iel le est vendue sous le nom d 'hui le de winter
g reen , car depuis l ong temps on considère ces deux p r o 
du i t s comme iden t iques . 

Le Belula lenta peut a t te indre une hau t eu r de 25 mèt res , 
ma i s o rd ina i rement il ne s'élève qu 'à 6 ou 8 mè t re s . Son 
écorce est très a roma t ique . L ' a rb r e de cinq a n s , qu i m e 
sure alors 3 mèt res de h a u t e u r , est considéré comme suf-

n 'es t , en effet, aut re chose que du carvacrol , iden t ique avec 
celui que Schweitzer ob t in t par la t ransformat ion du car-
vol re t i ré de l 'essence de cumin , iden t ique auss i avec 
le p-thymol de M u l l e r et P a t t , avec l'oxy'cyrnol de 
M M . Keku lé et F le i scher , etc. 

L 'essence de sarr ie t te renferme de 3 5 à 4 0 p o u r 100 de 
carvacrol . 

I n d é p e n d a m m e n t de ce phéno l , elle pa ra î t encore en 
conteni r u n au t re , qu i dist i l le au-dessus de -f- 2 3 5 deg rés . 
L a pe t i t e quan t i t é d 'essence dont on pouvai t d i sposer n 'a 
pas p e r m i s d 'obteni r ce second phéno l en quan t i t é suffi
sante p o u r en faire l ' é tude . 

Quan t aux carbures que cette essence renfe rme, ils 
dis t i l lent l ' un à - j - 1 7 2 degrés et l ' au t re à -J- 180 d e g r é s , 
et pa ra i s sen t être des t e rpènes . 
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fisamment développé pour servir avan tageusement à l 'ex
traction de l 'hu i le . 

P o u r recuei l l i r l 'essence, le bois est découpé mécani 
quement' . Avant de le soumet t re à la dis t i l la t ion, on le 
fait macérer dans de l 'eau, afin d 'obteni r u n r e n d e 
ment p lus considérable d 'essence, c ' es t -à -d i re environ 
20 pour 1 0 0 . L ' e s sence b ru t e est soumise à u n e seconde 
dist i l lat ion. De 1 1 2 0 k i l o g r a m m e s de bois vert on obt ient 
2 5 0 0 g r a m m e s d 'essence ou 0 , 2 3 pour 1 0 0 . P o u r la même 
quanti té de win te rg reen on obt ient 9 k i l og rammes d 'es 
sence ou 0 , 8 0 pour 1 0 0 , mais la cu l ture du win te rg reen 
[Gaultheria procumbens) est beaucoup p lus coûteuse . 

L ' essence du Betula lenta est incolore, a roma t ique , 
agréable ; sa saveur est douceâtre , sa densi té 1,1 est 
exactement celle de l 'essence de win te rg reen . E l le en t re 
en ébull i t ion à - j - 2 1 8 d e g r é s ; le t he rmomè t r e s'élève j u s 
qu'à -J- 227 degrés , pu i s il res te s t a t ionna i re . L ' e s sence 
incolore qu i a été soumise à l 'ébul l i t ion, p r e n d une 
légère te in te r o u g e - b r u n . 

Gomme l 'essence de gau l the r i a , l 'essence de bouleau 
se colore en violet au contact du pe rch lo ru re de fe r ; 
elle se p r e n d en une masse cr is tal l ine si on la mélange 
avec une solut ion concentrée de soude ou de potasse . 
Chauffée avec l 'acide azot ique, cette essence donne des 
cristaux d 'un j a u n e o rangé , avec dégagemen t de v a 
peurs n i t r euses . A froid, l 'acide azotique donne une c r i s 
tallisation d'acide méthylni t rosa l icyl ique . E n contact avec 
l'acide ch lo rhvd r ique / e l l c donne u n e g rande quan t i t é de 
cristaux b l ancs . 

21 

Diastase de kûji. 

L a subs tance employée a u J apon pour convert ir l ' a m i 
don en sucre por te le nom de koji. On la p répa re avec 
du riz passé à la vapeur et sur lequel on a répandu les 
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spores d 'un c h a m p i g n o n mé langé au gra in et qu 'on a 
la issé se développer à sa surface. Cette t ranformat ion est 
accompagnée d 'un g r a n d dégagemen t de calorique;"le riz 
sub i t une per te de 11 pour 100. 

L a por t ion soluble du kôji a des p ropr ié tés ana logues 
à celles de l 'extrait de ma l t . Selon M. A tk inson , elle i n 
terverti t r a p i d e m e n t le sucre de canne et change l ' hy 
dra te de mal tose en dex t r ine . El le liquéfie l ' empois 
d ' amidon , forme d 'abord de la mal tose et de la dext r ine , 
et , comme p r o d u i t s u l t imes , donne de la dextrose et de 
la dex t r ine . Le p r inc ipa l effet du déve loppement du cham
p i g n o n consiste dans le pas sage de l 'état inso luble à l 'état 
soluble des mat iè res a lbumino ïdes préexis tan tes dans le riz. 

L e kôji sert su r tou t à p r o d u i r e le saké, l iqu ide alcoo
l ique très r é p a n d u au J a p o n . Ce l iqu ide est ob tenu en 
faisant d igérer du riz avec du kôji, dont la dias tase t r a n s 
fo rme la fécule en mat iè re fe rmentesc ib le . 

L e kôji est éga lement employé dans la p répa ra t ion du 
sot/, qu i est u n e sauce p r é p a r é e p a r fe rmenta t ion . 

2 2 

Constitution chimique de la tourbe. 

Le d i rec teur de la s ta t ion ag ronomique d 'Amiens , 
M. Ch. Guigne t , a fait l ' analyse imméd ia t e des tourbes 
de la S o m m e . Tra i t ées p a r l ' eau , dans l ' appare i l à é p u i 
sement de M. Cloez, elles donnen t une solut ion de couleur 
a m b r é e , qu i renferme les acides crènique et apocré-
nique. E n out re , l 'eau d issout u n p e u de sulfate de chaux. 

La benzine enlève aux tou rbes une mat ière cireuse 
peu abondan te . L'alcool à 90 degrés donne une solution 
vert clair qu i laisse déposer d ' abondan t s flocons de cire 
végé ta le . 

Ce de rn ie r fait est d 'une impor t ance de p r e m i e r ordre 
comme observat ion c h i m i q u e , car r i en n ' a u . a i t p e r m i s de 
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prévoir l 'existence de la. cire dans un p rodu i t si a b o n d a n t 
et à si vil pr ix . 

La mat ière verte a conservé les caractères de la ch lo 
rophylle. 

Outre les subs tances p récéden tes , les tourbes con t i en 
nent des glucosides et des mat iè res b r u n e s , dont M . G u i -
gnet n 'a pas dé te rminé la n a t u r e . Ces mat iè res r en t r en t 
dans la série des corps b r u n s azotés, é tudiés p a r M . P a u l 
Thénard . 

Rappelons qu ' en 1 8 7 4 M . Kolb avait examiné la 
constitution ch imique dos tourbes du dépar t ement de la 
Somme. I l s 'était a t taché à démont re r la défectuosité du 
mode actuel d 'u t i l i sa t ion de la t ou rbe , qu i est consacrée 
au chauffage, car l ' inc inéra t ion dé t ru i t les mat ières u l m i -
ques, subs tances préc ieuses p o u r l ' ag r i cu l tu re , qu ' i l fau
drait, au cont ra i re , s'efforcer de r endre solubles et a s s i 
milables. 

2 3 

Exis tence de la p l o m a ï n e c h e z les a n i m a u x inférieurs . 

M. Armand Gaut ie r a émis l 'opinion que les p toma ïnes 
devaient résu l te r d 'un dédoublement des mat iè res a l b u -
minoïdes. I l les a recherchées p a r m i les p rodu i t s do 
sécrétion de cer ta ins an imaux por teurs de g landes s p é 
ciales, et il a constaté l eur présence dans le venin dos 
reptiles. 

Poursuivant sa pensée de l 'o r ig ine physio logique des 
ptomaïnes, M . A r m a n d Gaut ie r s'est demandé si les 
glandes sal ivaires des an imaux supér ieurs ne p r o d u i 
raient pas de subs tances toxiques, analogues au venin 
des serpents . l i a t rouvé , en effet, dans la salive h u m a i n e 
normale u n e subs tance t rès toxique, sur tou t p o u r les 
oiseaux, qu 'el le stupéfie profondément . Cette mat iè re 
toxique est p r inc ipa lemen t formée d 'un alcaloïde véné-
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ncux, dont les chloroplnt inatos et cl i loroaurates sont 
solnbles et incr i s ta l l i sab les , et de la n a t u r e des alcaloïdes 
cadavér iques . 

M . Schlagdenhauffen, se ba san t sur les résul ta ts 
ob tenus p a r M . A r m a n d Gaut ier , a cherché à déceler les 
p t o m a ï n e s chez des a n i m a u x placés à la pa r t i e inférieure 
de l 'échelle o rgan ique . L ' h u î t r e comest ib le et la moule 
c o m m u n e lui ont servi de sujets d 'expér iences . 

L ' an ima l , après avoir été détaché de sa coquil le , a été 
pr ivé de la majeure pa r t i e de ses t i s sus , p o u r n ' en con
server que l 'organe central (es tomac et foie], sur lequel 
ont porto les opéra t ions ch imiques . 

L a mat iè re a été broyée dans un mor t i e r , avec du sable 
p réa l ab l emen t lavé à l 'acide et calciné. El le a été in t ro 
du i te ensui te , après dessiccat ion complète au ba in -mar ie , 
dans u n appare i l à déplacement cont inu , et t ra i tée par 
l ' é the r à chaud . 

Le l iquide é théré , évaporé j u s q u ' à consis tance d 'ex
t r a i t , renfermai t une quan t i t é notable de mat iè re grasse , 
mélangée à de la chlorophylle . 

L ' ex t ra i t é théré a été épuisé par l 'eau, sans addition 
d 'ac ide . 

L a solution aqueuse , convenablement évaporée, p résen te 
tous les caractères des alcaloïdes cadavér iques . E n efTet, 
elle p réc ip i te en b lanc- jaunâ t re par les iodures doubles 
de mercu re et de po ta s s ium, de c a d m i u m et de p o t a s 
s ium. L ' iodure ioduré de po t a s s ium et l ' iodure double 
de b i s m u t h et de po t a s s ium y font na î t re des préci
p i tés b r u n s . 

L 'ac ide p i c r ique , le phosphomolybda te de soude et le 
t a n n i n , y p rodu i sen t éga lement des préc ip i tés abondan t s . 

Ces caractères concordent avec ceux des p toma ïnes . 
M . Schlagdenhauffen conclut de ses expériences que 

les mol lusques renferment des composés analogues aux 
alcaloïdes o rgan iques . Quan t à leur o r ig ine , il serait 
difficile, dit-il , de l ' a t t r ibue r à un dédoub lemen t des 
ma t i è res a lbumino ïdes des t i s sus , p u i s q u e r ien ne le 
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démontre p é r e m p t o i r e m e n t . On pour ra i t p e u t - ê t r e la 
rapporter à une t ransformat ion des mat ières a l imen
taires. 

I l ne serait pas sans in térê t d ' examiner si la p r o d u c 
tion des p tomaïnes chez les an imaux infér ieurs est p lu s 
abondante dans cer ta ines condi t ions phys io log iques que 
dans d ' au t res , et si l 'action toxique de ces p rodu i t s est 
plus prononcée en été qu ' en h ive r . M . Schlagdenhauffen 
se propose de reveni r sur ce sujet , afin de rechercher la 
cause, encore controversée, du dange r que p résen te la 
consommation des h u î t r e s et des moules à cer ta ines 
époques de l ' année . 

2 4 

Deux nouveaux antiseptiques : le glycéroborate de calcium 
et le gljcéroborate de sodium. 

C'est à M . G. Le Bon que l 'on doit la découverte de ces 
deux nouveaux désinfectants . 

Pour obtenir le p r e m i e r , i l suffit de chauffer ensemble , 
à une t empéra tu re d 'environ 160 degrés et en ag i tan t 
cons tamment , pa r t i e s égales de bora te de chaux et de 
glycérine, et de p ro longer l 'opérat ion ju squ ' à ce q u ' u n e 
goutte du mé lange , re t i rée avec u n e bague t t e et posée 
sur une p laque de ver re , donne u n e per le incolore, cas
sante et t r anspa ren t e comme du cr is ta l . Si l 'on coule 
alors le l iqu ide sur u n e p laque méta l l ique , i l se p r e n d 
par le ref ro id issement en une masse t r anspa ren te comme 
le verre et qu i se b r i se facilement. Il faut in t rodui re r a p i 
dement les f ragments , p e n d a n t qu ' i l s sont encore c h a u d s , 
dans u n flacon à l ' émer i b i en sec. 

Le glycéroborate de sod ium se p répare de la m ê m e fa
çon : on remplace seu lement le borate do chaux pa r du 
borate do soude . Si l 'on emploie le bora te de soude fondu, 
c'est-à-dire a n h y d r e , il faut 150 par t ies de glycér ine p o u r 
100 par t ies de borax . 
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Ces deux corps j ou i s s en t de p ropr ié tés ana logues . I ls 
fondent à une t e m p é r a t u r e d 'environ 150 degrés , et sont 
t rès h y g r o m é t r i q u e s . Si on les a b a n d o n n e à l 'a i r , i ls se 
liquéfient r a p i d e m e n t , en a b s o r b a n t l eur po ids d 'eau . 
L ' eau ou l 'alcool peuven t d 'a i l l eurs d i s soudre le double 
de leur po ids de g lycérobora te . 

M ê m e en solut ion é t endue , les g lycéroborates de cal
c ium et de sodium sont des agen t s an t i sep t iques très 
p u i s s a n t s . 

M . Gr. Le B o n s'est occupé s u r t o u t du glycéroborate de 
sod ium. 

Au point do vue an t i s ep t i que , ce corps p résen te sur 
l 'acide phén ique l ' avantage d 'ê t re soluble d a n s l 'eau en 
toutes p ropor t ions , et su r tou t d 'ê t re a b s o l u m e n t inofien-
sif. On peu t l ' app l iquer à l 'état concentré sur des organes 
auss i sens ib les que l 'œil , sans inconvénient . 

Au point de vue de l ' hyg iène , on l ' emploiera u t i l emen t 
comme désinfectant , et p o u r conserve*' la v iande ou les 
p rodu i t s a l imen ta i res . 

Au poin t de vue médica l , on p e u t faire usage des solu
t ions de g lycéroborate en in jec t ions , en appl ica t ions sur 
les m u q u e u s e s , d a n s le p a n s e m e n t ch i ru rg ica l di t de 
L i s t e r , e t c . 

2 3 

Les m a n u f a c t u r e s de quinine. 

I l est i n t é res san t de conna î t r e les p e u p l e s qu i consom
m e n t ou qu i f abr iquen t le p l u s de q u i n i n e . 

L ' I ta l ie et l 'A l lemagne m a r c h e n t au p r e m i e r r ang pour 
leurs manufac tures de q u i n i n e , qu i sont p o u r elles une 
pu i s san t e et p rospè re i n d u s t r i e . 

La p roduc t ion annue l le de la qu in ine , dans le monde 
en t ie r , n ' e s t p a s es t imée à m o i n s de 2 3 0 à 3 6 0 0 0 0 l ivres , 
dont l 'Al lemagne consomme 56 2 5 0 ; l ' I ta l ie , 35 0 0 0 ; la 
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France, 40 0 0 0 ; l 'Angle te r re , 27 0 0 0 ; l ' I nde , 12 5 2 0 ; 
l 'Amérique, 63 0 0 0 . 

L'Inde et Geylan marchen t au p r emie r r a n g p o u r la 
culture du q u i n q u i n a ; là le sol est sec, l 'a ir h u m i d e , le 
climat t empé ré , toutes condi t ions excellentes pour cette 
product ion. 

M. Van Echeve lde , consul généra l de Be lg ique aux 
Indes, nous a p p r e n d q u e le gouve rnemen t cult ive, en ce 
pays, le Quinquina succirubra, qu i cont ient une g r a n d e 
quantité d 'alcaloïdes fébrifuges, etleQuinquinacalissaya, 
plus facile à t ra i t e r p o u r en extra i re la q u i n i n e . On re t i re 
de ces deux a rb re s la c inchonine , la c inchonidine et la 
quinine, et de ces t rois alcaloïdes on fabrique aux I n d e s 
une mixture vendue sous le nom de mixture fébrifuge. 
Gomme le p r ix de "revient de ce mélange n 'excède pas 
3 fr. 20 les 3 0 g r a m m e s , on en fait usage dans les h ô 
pitaux de l ' I nde , et on en vend une g rande quant i té au 
public. 

Le corps médica l reconnaî t que cette mix tu re est in 
férieure à la qu in ine p r o p r e m e n t dite p o u r combat t re les 
fièvres i n t e r m i t t e n t e s , mais qu 'e l le peu t r endre d'excel
lents services dans le t r a i t ement des fièvres p lus bén i 
gnes, et pa r sui te il l ' emploie f r équemment . 

L 'Empi re A l l e m a n d ne compte pas moins de cinq 
manufactures de q u i n i n e , dont la p lus impor t an t e est 
celle de Franc fo r t - su r - l e -Mein , qui fourni t j ou rne l l emen t 
5 k i logrammes de q u i n i n e . Ces manufac tures p r o d u i s e n t 
de préférence le sulfate et le ch lorhydra te de q u i n i n e , 
plutôt que la qu in ine p r o p r e m e n t dite des hôpi taux . 

2 H 

Emploi de l'amiante dans les laboratoires de chimie. 

Les proprié tés r e m a r q u a b l e s de l ' amian te , ou asbes tc , 
son incomhust ib i l i té , sa résis tance aux acides , en font un 
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auxi l ia i re des p lu s précieux pour les t ravaux de labo
ra to i re . On l 'a employée , de t emps i m m é m o r i a l , pour la 
fi l tration des l iqu ides , en en faisant un sorte de t ampon , 
engagé au fond d 'un en tonnoi r . 

Les fabr iques ang la i ses ayan t eu l 'occasion de p r é p a 
rer dos cordes d ' amian te p o u r la ga rn i tu re des p re s se -
é loupes des mach ines , l ' a t tent ion fut a t t i rée sur le t issage 
de cette mat iè re , que l 'on pa rv in t à exécuter couramment , 
après que lques essa is . On la l ivre au jourd 'hu i au com
merce sous forme de car ton , de pap ie r , de t i s su , de corde 
ou de fil d ' amian t e . 

Le t i ssu d ' amian te sert à faire d 'excel lents filtres, que 
l 'on peu t laver et passer au feu, ce qu i p ro longe p resque 
indéf in iment leur emplo i . S i l 'on couvre les tables des 
labora to i res avec des feuilles de car ton d ' amian te , on a 
des surfaces i na t t aquab le s aux acides les p lu s énerg i 
ques , et qu i p ré sen ten t u n e cer ta ine élas t ic i té qu i s 'op
pose heu reusemen t au b r i s des appare i l s f ragi les . 

O n peu t employer ce même t issu pour former des cases 
à paro i s poreuses dans les ba t t e r i e s é lect iques ; on peut 
en faire des gan ts ou de mi t a ine s , t rès u t i les p o u r le 
m a n i e m e n t des p r o d u i t s corrosifs. 
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ART DES CONSTRUCTIONS 

1 

Le canal interocéanique. 

Nous donnerons à nos lecteurs un aperçu de la 
situation présente de l'importante entreprise du canal 
interocéanique, en signalant sommairement les travaux 
qui ont été exécutés dans l'isthme de Panama pendant 
le cours de l'année 1882. 

Les résultats qu'on a obtenus jusqu'ici, quoique par
faitement tangibles, ne sont peut-être pas de nature à 
frapper beaucoup les yeux du voyageur, et peuvent ne pas 
sembler en rapport avec les efforts déployés par la Com
pagnie. On aurait pu, en effet, commencer, avec des 
machines de diverses natures, le creusement du canal 
maritime sur plusieurs points à la fois, et modifier les 
plans d'exécution, ainsi que l'emploi des engins, au fur 
et à mesure que l'expérience serait venue imposer des 
changements. C'est ainsi que procèdent d'habitude les 
Américains, dont l'activité aime à se traduire en résultats 
matériels immédiatement visibles, quitte à changer de 
fond en comble l'outillage, à abandonner ou démolir ce 
qui est fait, lorsque les défectuosités apparaissent. 

La Compagnie du canal de Panama a préféré, «procé
dant avec une apparente lenteur », suivant l'expression de 
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M. Ferdinand deLesseps, ne rien livrer au hasard et n'a
vancer qu'avec certitude, suivant la méthode qui a si bien 
réussi à la Compagnie du canal de Suez, dont plus des 
deux tiers de l'œuvre ont été, une fois toutes les installa
tions faites et tout le matériel préparé, accomplis dans 
l'intervalle des trois dernières années de la période do 
construction de ce canal. 

Les études de détail ont été entreprises par la Compa
gnie du canal de Panama au lendemain, pour ainsi dire, 
de la souscription publique des actions, c'est-à-dire en 
décembre 1 8 8 0 . # 

En effet, dès le 6 janvier 1 8 8 1 , une expédition consi
dérable d'ingénieurs et d'opérateurs partait du port de 
Saint-Nazaire pour Colon, et on se mettait au travail sur 
le terrain dès le commencement de février. Les études 
et les installations ont absorbé toute l'année 1 8 8 1 , et se 
sont continuées pendant l'année 1 8 8 2 . 

Pour bien comprendre l'ordre d'idées qui a inspiré la 
campagne de 1 8 8 2 , il suffira de parcourir le programme 
posé par la commission supérieure consultative des tra
vaux que la direction de la compagnie s'est adjointe, et 
qui a tenu une session à la fin de l'année 1 8 8 1 . Cette 
commission comprenait quatorze membres, choisis parmi 
les hommes les plus distingués de notre époque dans 
l'art de l'ingénieur, savoir : 

M M . Daubrde, membre de l'Institut, directeur de 
l'Ecole des mines, 

Dirks, ingénieur en chef du Waterstaat (Hol
lande). 

De Fourcy, inspecteur général des ponts et 
chaussées. 

Gioia (le commandeur), ingénieur italien. 
De la G-ournerie, membre de l'Institut, inspaO 

teur général des ponts et chaussées. 
Jurien de la Gravièrc (l'amiral), membre de 

l'Institut. 
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M M . La lanne , m e m b r e de l ' Ins t i tu t , inspec teur généra l 
honora i re des pon t s et chaussées . 

Laroche , i ngén ieu r e n chef des pon t s et chau s 
sées . 

Larousse , i ngén i eu r h y d r o g r a p h e . 
O p p e r m a n n , i ngén i eu r des mines . 
Pasca l , inspec teur généra l des pon t s et chaus 

sées . 
Rue l le , i ngén ieu r en chef des pon t s et chau s 

sées, d i rec teur de la construct ion aux chemins 
de fer de P a r i s - L y o n - M é d i t e r r a n é e . 

Vois in-Bey, inspec teur général des pon t s et 
chaussées , ancien d i rec teur généra l des t ra
vaux du Canal de Suez. 

M M . Gioia, Laroche et La rousse sont d 'anciens 
ingén ieur s du Canal de Suez. M . Dauzats , 
ingénieur-conse i l do la Compagnie du canal 
de P a n a m a et chef du service des travaux du 
canal de Suez, est adjoint à la commiss ion en 
qual i té de secréta i re . 

Le p r o g r a m m e arrê té par cette hau te Commiss ion, dans 
sa session du 25 au 29 novembre 1 8 8 1 , peu t se r é sumer 
comme il sui t : 

Le tracé proposé p a r l 'Adminis t ra t ion pour la par t ie 
du canal comprise entre Colon et Ga tun , soit environ les 
9 p remiers k i lomèt res du canal (sur 73) à pa r t i r de 
l'océan At lan t ique , a été adopté . Ce tracé compor te une 
entrée par Folks River , i m m é d i a t e m e n t on a r r iè re de 
l'Ile Manzanil lo, qu i garan t i t a ins i cette entrée des vents 
de la région du no rd , les seuls à c ra indre dans cette pa r 
tie de la côte. A été adopté pare i l l ement , l ' ensemble du 
tracé proposé pour la par t ie du canal comprise entre le 
kilomètre 4 1 , p rès de Gorgona, et le k i lomèt re 6 2 , au 
pied du versant de la Culebra qui r egarde l 'océan Pac i 
fique. 

La Commission a a u s s i approuvé u n projet pour l 'é ta-
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b l i s sement d 'un te r re -p le in , avec e m p i e r r e m e n t de dé
fense, sur le banc de corail formant le p ro longemen t de 
la po in te no rd de Fo lks R ive r , t e r r e -p l e in qu i achèvera 
de p ro téger contre les vents du large l ' anse de l 'entrée 
du cana l , et qui formera , en m ê m e t e m p s , u n quai très 
spacieux, où pour ron t s'effectuer en toute sécuri té les dé 
b a r q u e m e n t s et où s 'élèveront à peu p rès tous les éta
b l i s s emen t s de la Compagnie à Colon. 

D ' au t r e s p ropos i t ions ont encore été approuvées , n o 
t a m m e n t celles concernant l 'ouver ture d 'une r igole de 
service dans l'axe du canal ent re Colon et Gatun ; •— l'ou
ver ture de t ranchées d ' é tude , suivant l 'axe du canal , 
en t re les deux chutes de l 'Obispo et au col de la Cule-
b r a ; — la dé t e rmina t ion des profi ls- types de la t ranchée 
du canal , — celle du rayon m i n i m u m des courbes de r ac 
cordement de l 'axe du canal . Enf in , les bases de la 
ques t ion d u b a r r a g e à é tabl i r u n peu au-dessus de Mata-
chin , en vue de la r égu la r i sa t ion de l ' écoulement des 
c rues du Chagres , ont été posées , en ind iquan t d 'abord 
qu ' i l y avait l ieu de cons t ru i re ce b a r r a g e , en approu
vant ensui te l ' emplacement p roposé , qu i est compris 
en t re les mon t s G a m b o a et B a r u c o , et faisant connaître 
commen t on devait commencer la cons t ruc t ion de ce 
g igan t e sque ouvrage . 

Ces avis de la Commiss ion consul ta t ive, aussi tôt ap
prouvés (en décembre 1881) par l 'Admin is t ra t ion , ont 
gu idé le service des t ravaux . 

Ac tue l l emen t , environ les t rois q u a r t s du parcours du 
canal sont déboisés et p ique t é s ; le res te est j a lonné et 
à p e u p r è s définit ivement a r r ê t é . 

L a n a t u r e du sol a été dé t e rminée tou t le long du 
tracé pa r de n o m b r e u x sondages . Ces sondages ont mis 
en évidence cette c i rconstance h e u r e u s e , que le volume 
de roche dure à enlever sera beaucoup m o i n d r e qu 'on ne 
l 'avait pensé d ' abord . 

L ' hyd rog raph i e de la baie de Colon a été te rminée dans 
le couran t de l ' année 1 8 8 2 ; celle de la baie de P a n a m a 
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l'est à peu p r è s auss i , et celle des cours d 'eau de l ' in té
rieur de l ' i s thme se pou r su i t dans de bonnes condi t ions . 

E n même t emps que les é tudes se détai l lent et s 'é
tendent, les ins ta l la t ions se développent tout le long de 
la l igne , 

Ces ins ta l la t ions sont , en venant de l 'océan A t l a n 
tique, d 'abord Colon, où une section des atel iers de m o n 
tage et de répara t ion de maté r ie l , a insi q u ' u n magas in 
général, ont été o rgan i sés . A Colon auss i , ou du moins 
tout près de la vi l le , d a n s l'île Manzani l lo et en avant 
de l 'entrée du canal pa r Folks Hiver, on achève d 'é tabl i r 
un ter re-ple in de 25 hectares d 'é tendue , avec môle de 
défense et wharf, pour l 'accostage et le déchargement des 
navires. S u r ce te r re -p le in , auque l on a donné le nom 
de Christophe-Colomb, à cause de la proximi té de la 
statue du g r a n d nav iga teur génois , sont ins ta l lés des 
ateliers, des m a g a s i n s , des h a n g a r s , des abr i s pour le 
matériel rou lan t , des cales de mon tage , des b u r e a u x et 
des hab i t a t ions , é tab l i s sements qu i tous sont t e rminés 
ou à peu p rès , et qu i sont rel iés en t re eux et avec le che 
min de fer de P a n a m a pa r des voies ferrées. 

Pour r emblaye r ce te r re -p le in et l ' app ropr i e r r a p i d e 
ment à sa des t ina t ion après l 'avoir déboisé , u n chant ier 
à l 'excavateur a été établ i aux collines de M o n k e y - H i l l , 
à un k i lomèt re et demi du t e r r e -p l e in . 

Ce chant ier , où s'est élevé r ap idemen t u n b a r a q u e m e n t 
pour ouvr ie rs , fournit les rembla is au moyen desque l s 
de nombreuses voies ferrées et des p la tes- formes pour 
les b â t i m e n t s ont été vite é tabl ies et ont couvert ce 
terre-plein , 'qui au commencement de l ' année était c o m 
plètement désert et dépassai t à p e i n e le niveau de la m e r . 

A l 'autre ex t rémi té de Colon, dans la par t ie n o r d de 
l'île Manzani l lo et tout à fait su r le r ivage , c 'es t -à-di re 
directement sous le vent de la mer , un hôpi ta l de 100 l i t s 
a été élevé su r pi lot is et mi s en service dans le courant 
du mois de m a r s . 

A Gatun , po in t de jonct ion du chemin de fer et de l 'axe 
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du canal avec le cours du Chagres , a été achevée, dans 
le courant de l ' année , la cons t ruc t ion , su r u n e colline 
élevée et b ien aérée , d 'un vi l lage , comprenan t des m a i 
sons et vil las p o u r les employés , des b a r a q u e m e n t s et 
cant ines pour les ouvr ie r s , a ins i q u ' u n e a m b u l a n c e . 

Ce cent re d 'hab i t a t ions est des t iné à u n nombreux 
pe r sonne] d r a g u e u r . 

A Gorgona , un chant ie r d 'excavation est en p le ine acti
vité et un ate l ier de m o n t a g e de matér ie l est en cours 
de cons t ruc t ion . 

Au l î a s -Obispo , dans la par t ie in té r i eure du versant 
de la Culebra , r e g a r d a n t l 'océan A t l a n t i q u e , p lus i eu r s 
chan t ie r s ont a t t aqué la fouille du canal à différentes hau
t eu r s , de man iè re à donne r tout de sui te les te r res néces
sa i res à l ' é t ab l i s sement d 'une voie de r accordemen t avec 
le chemin de fer et à celui de la voie de décharge qui 
doit por te r les débla is de la t r anchée de la Culebra au 
b a r r a g e du Chagres . 

A E m p e r a d o r , des ins ta l l a t ions p o u r u n chant ier i m 
por t an t sont complè tement t e rminées , et une large cu-
not te , d 'environ 1 k i lomèt re 1/2 de l ongueur , est ouverte 
dans l'emprise du canal . U n excavateur et deux locomo
tives sont en activité dans ce chan t i e r , qu i s 'é tendra 
bientôt sur 4 k i lomèt res au moins de l o n g u e u r . 

C'est sur ce point qu 'on a i n a u g u r é so lenne l lement , le 
21 j anvier 1 8 8 2 , la fouille du canal , en p résence des au 
tori tés co lombiennes , des notab i l i tés du pays et de n o m 
breux é t r ange r s . 

Au point c u l m i n a n t du t racé, c ' e s t -à -d i re au col de la 
Culebra , un chant ie r cons idérable est éga lement ins ta l lé , 
et la t ranchée est commencée . 

A Pa ra i so , sur le ve rsan t de l 'océan Pacif ique, un au t re 
chant ie r est en voie d 'o rgan i sa t ion . 

Enf in , à l 'extrémité du t racé , à P a n a m a , sont r éun i s dans 
u n vaste hôte l , qu i a été acheté par la Compagnie , tous les 
services admin i s t ra t i f s , a ins i que les bu reaux de l ' agent 
s u p é r i e u r , r e p r é s e n t a n t direct de la Compagn ie . 
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A u n k i lomèt re et demi de la vi l le , sur le versant est 
du Gcrro Ancon, a été ins ta l lé , dans le courant do l ' an
née 1 8 8 2 , un hôpi ta l central , dont la contenance p o u r r a 
s'élever pa r la sui te à 4 0 0 l i t s , et où se t rouvent réa l i 
sées les mei l l eures condi t ions de sa lubr i té et de con
struction que pu i s se présenter u n é tab l i s sement de ce 
genre . 

Gomme annexe des hôpi taux et ambulances de l ' isthme, ' 
un sanitarium a été instal lé dans l'île de Taboga., qu i est 
située dans la ba ie de P a n a m a , à 16 k i lomèt res au sud 
de la vil le. 

Si l 'on cons idère , eu out re , qu ' une instal la t ion té légra
phique complète re l ie , non seu lement les deux poin ts 
extrêmes de la l i gne , ma i s auss i tous les chant ie rs ent re 
eux ; que , de p l u s , le té léphone r end les p lus g rands ser
vices journe l l ement , pour les t ravaux du ter re-ple in de 
Chr is tophe-Colomb, en re l iant le chant ie r de Monkey-Hi l l 
avec p lus ieurs po in t s de la voie de parcours a l lant de ce 
chant ier au t e r r e -p l e in , on reconnaî t ra que la Compa
gnie a employé Fructueusement l 'année 1 8 8 2 en é t e n 
dant ses é tudes et développant ses ins ta l l a t ions . 

Tous les con t ra t s passés jusqu ' i c i pour le c reusement du 
canal, sur toute son é tendue , avec toute sa l a rgeu r et toute 
sa profondeur , fixent l 'achèvement de cette par t ie des t ra
vaux au courant de l 'année 1 8 8 5 . 

Tel le est la s i tua t ion de l ' en t repr i se du pe rcemen t de 
l ' i s thme amér ica in à la fin de l ' année 1 8 8 2 , c 'est-à-dire 
deux ans à pe ine après la format ion de la Compagnie à 
Par i s . . S u r les 75 0 0 0 0 0 0 mèt res cubes qu ' i l faudra 
creuser pour é tabl i r la communica t ion mar i t ime directe 
ent re les deux o c é a n s , le quar t (18 0 0 0 0 0 0 mè t res 
cubes) est déjà confié à u n e série d ' e n t r e p r e n e u r s diffé
rents , Co lombiens , Amér ica ins , F rança i s , e tc . , ayant fait 
leurs preuves dans l 'exécution de g r a n d s t ravaux pub l i c s , 
et qu i se sont engagés à achever leur tâche dans un 
délai re la t ivement r es t re in t . 
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P e r c e m e n t de l ' i s thme do Corinthe. 

Les t ravaux p o u r le pe rcemen t de l ' i s thme de Corinthe, 
sous la direct ion du généra l T u r r , ont été i n a u g u r é s le 
10 avril 1 8 8 2 , en présence de S. M . le roi des Hel lènes . 
L e seuil à percer a une a l t i tude moyenne de 45 m è t r e s . 
L ' i s t h m e , qui a 6 3 4 2 mè t res de l o n g u e u r , p résen te 
2 7 3 2 mèt res de te r ra in d 'al luvion et 3 7 0 0 environ de 
grtis ou de calcaire. Des eaux t ranqui l l es et profondes 
existent à 2 0 0 mèt res du r ivage . 

On a calculé que ce pe rcemen t , qu i sera t e rminé avant 
quatre ans , coûtera 3 0 mi l l ions . On évalue à 5 8 8 0 0 0 0 ton
neaux le fret qu i t raversera ce canal . 

L e pe rcemen t de l ' i s thme de Cor in the au ra pour 
avantages de p e r m e t t r e aux nav iga t eu r s d 'évi ter le dé 
tour p a r le cap M a t a p a n , et d'offrir une voie nouvelle 
qu i raccourcira la t raversée pour les navi ios venant de 
l 'Archipel et de la mer Noire d 'un côté, et pour ceux qui 
pa r t i ron t des por t s de l 'Adr ia t ique et de la Médi te r 
ranée de l ' au t re . 

Les abréviat ions que réal isera l 'ouver ture do ce canal 
pour les p r inc ipaux po r t s de la M é d i t e r r a n é e , en p r e 
nant le Pi rée comme po r t d 'ar r ivée , var ien t de 11 p o u r 
100 pour Marsei l le à 3 2 pour 100 p o u r Br ind i s i . A ces 

IL impor t e de r e m a r q u e r q u e ce q u a r t de» débla is to
taux, ac tuel lement soumiss ionné , r ep r é sen t e , au po in t de 
vue de l'effort t echn ique , p lus de la moi t ié du labeur to
ta l . I l est évident , en effet, que lorsque ces p r e m i e r s en 
t r e p r e n e u r s auront achevé cette par t ie du canal , i ls auront 
fait l 'expérience complète du travail nécessa i re , appropr ié 
l eu r s mach ines et leurs chan t i e r s , et que le res te sera 
"pour eux ou leurs successeurs d ' un accompl issement 
facile. 
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diminut ions de parcours cor respondron t na tu r e l l emen t 
des d iminu t ions de dépenses pour le t r ans i t dans ces pa
rages, et elles seront assez considérables pour q u e les tarifs 
de passage p a r le canal leur laissent encore u n e cer taine 
importance. 

M . Bichon a donné dans le Génie civil un exposé des 
travaux qu i vont s 'accomplir dans l ' i s thme do Gorintlie. 
Nous rep rodu i rons ici une part ie du travai l de cet i n g é 
nieur. 

Le terr i toire de l ' i s thme de Gorintl ie, dit M . Richon , 
est compris entre deux chaînes de m o n t a g n e s . L ' i s t h m e 
se présento comme u n e dépression profonde , n'offrant 
qu 'un faible relief. 

L' idée de ce pe rcement n 'est d 'a i l leurs pas nouvelle. 
L 'empereur Néron fit effectuer d'assez impor t an t s t ra
vaux d 'explorat ion dans la seconde moit ié du p remie r 
siècle de l 'ère chrét ienne. On a t rouvé des p u i t s et des 
excavations sur une l igne parfai tement droi te , et, le tracé 
adopté par nos ingén ieur s étant le m ê m e que celui des 
anciens, ces t ravaux seront ut i l isés p o u r l ' en t repr ise 
actuelle. 

Du côté du golfe d 'Egine , on aperçoit une vaste d é 
pression, d 'environ 4 0 mètres de la rgeur à la base , et qui 
atteint une longueur d 'environ 1 5 0 0 mè t r e s . Les te r ra ins 
enlevés p e n d a n t les travaux que Néron avait fait com
mencer dans l ' i s thme, sont encore déposés des deux côtés, 
ils y forment des bourre le t s parfai tement reconnaissables . 
Ent re les de rn ie r s vest iges des deux côtés de la t ranchée , 
on a trouvé, en l igne droite, une succession de pu i t s 
carrés, dont la profondeur varie depu i s 3 j u squ ' à 16 mè
tres, dont les paro is verticales, taillées depuis d ix-hui t 
siècles, sont res tées à peu près in tac tes . 

Deux vastes c i te rnes , en parfait état do conservat ion 
et qui remonten t à la même époque, existent sur le p l a 
teau, à côté des p u i t s . El les pour ron t être ut i l i sées dans 
les nouveaux t ravaux. 

La quest ion de l 'approvis ionnement d 'eau est , en effet, 
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u n e des p lus sér ieuses dans ces contrées , où l 'eau est très 
r a r e . L a quan t i t é d 'eau qu i tombe dans l ' i s thme de Go-
r in the n 'es t que de 3 1 1 mi l l imèt res pa r an . I l y a égale
ment une source, dont le débi t varie suivant les sa isons , 
ma i s qu i ne tar i t j a m a i s . On t rouve l 'eau douce à une 
faible profondeur sur chacun des ve rsan t s . Cette n a p p e , 
due à l ' infi l trat ion des p lu i e s , est exposée à être conta
minée pa r les déjections et les dé t r i tus de toutes sortes 
r é su l t an t de l ' agg loméra t ion d 'un nombreux personne l 
ouvr ier , et c'est alors que les c i ternes laissées par les 
anciens pour ron t r endre de t rès b o n s services. 

L e cl imat est chaud, ma i s l ' a tmosphère est d 'une pure té 
exceptionnelle et rafraîchie p a r les b r i ses de mer . Enfin, 
les te r ra ins é tan t d u r s , secs et peu chargés d ' h u m u s , on 
n 'a pas à redou te r d ' émana t ions i n sa lub re s . On voit donc 
que les t ravaux se feront dans de bonnes condi t ions 
h y g i é n i q u e s . 

M . Ger te r , i n g é n i e u r du canal F ranço i s (Autr iche) , a 
étudié trois t racés . 

Le p r e m i e r , qu i coïncide avec celui adopté du t emps do 
l ' empereu r Néron , a 6 3 4 2 mè t res de l ongueu r au plafond 
et une a l t i tude de 78 mè t r e s au-dossns du niveau de la 
mer . C'est ce tracé qu i a été p ré fé ré ; le cube à extraire 
a été évalué à 9 8 2 7 0 0 0 mè t r e s cubes . 

Quan t aux deux au t res t racés , l 'un offrait u n cube de 
9 1 8 6 0 0 0 mè t res cubes , et l ' au t re de 12 4 2 4 0 0 0 mèt res 
cubes . I ls avaient tous deux l ' inconvénient majeur de p ré 
senter de n o m b r e u s e s courbes . 

L e canal sera à ciel ouvert sur toute sa longueur . Cette 
l o n g u e u r n ' é l a n t guère supér ieure à 6 k i lomèt res , il n 'y aura 
pas de ga rages , l ' expér ience ayant démon t r é , au canal de 
Suez, que la dis tance de 10 k i lomèt res , qu i sépare les g a 
rages , est par fa i tement suffisante p o u r les besoins de l'ex
ploi ta t ion. I l est éga lement inut i le de se préoccuper de 
l ' ampl i tude des marées , qu i est très faible. 

La section t ransversa le au canal au ra les m ê m e s d i m e n 
sions qu 'à Suez, c 'es t -à-di re 22 mèt res au p lafond, avec 
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une profondeur de 6 mèt res au-dessous des p l u s basses 
eaux. 

Les chenaux d 'ent rée présenteront u n e la rgeur de 
100 mèt res au plafond. l i s s e r o n t p ro tégés , dans chaque 
golfe, pa r deux j e t ées . 

La t ranchée aura une h a u t e u r de 86'",79 a u - d e s s u s du 
plafond. Il n 'existe encore en Eu rope aucun travail de 
ce genre qui soit auss i considérable . E n F rance , quand 
les t ranchées a t te ignent 17 ou 18 mè t r e s , on préfère gé
néralement en t re r en tunnel . I l y a pou r t an t en Bavière 
une tranchée do 7 3 0 mètres de longueur avec 2 7 m , 4 0 do 
hauteur , et mie au t re de 5 0 0 mè t res de longueur sur 
32 mètres de h a u t e u r . 

La plus g rande t ranchée que l 'on pu isse voir existe au 
M e x i q u e . El le se prolonge su r p lus de 2 0 k i lomèt res , 
et vers sa pa r t i e la p lu s élevée elle a t te in t une hau teur 
qui varie de 5 0 à 6 0 mè t r e s , su r une l ongueu r d 'environ 
800 mè t res . 

Le canal sera t raversé pa r deux p o n t s . L e p r e m i e r 
sera si tué à 6 0 m è t r e s au-dessus du n iveau de l 'eau du 
canal et aura environ 35 mè t res de por tée . Le second 
aura 67 mè t r e s au-dessus du niveau de l 'eau, et au ra à 
peu près la même por tée que l ' au t re . 

Le contrat passé avec les en t r ep reneu r s por te que le 
canal sera livré à la navigat ion au bou t de qua t re an 
nées. 

La méthode d'exécution a été é tablie su r les bases su i 
vantes, pa r M . Bob in , i ngén ieu r de la Société. 

On se débar rasse ra , par les moyens o rd ina i res , de la 
partie a l luvionnaire , dont le cube s'élève à 1 2 0 0 0 0 0 m è 
tres cubes d 'un côté, et de l 'autre à 1 3 0 0 0 0 0 mèt res 
cubes. 

Les déblais provenant du massif rocheux devront ê t re , 
autant que poss ib le , enlevés avec des d r a g u e s spéciales . 
On a établi deux d ragues capables d 'enlever chacune 
3 0 0 0 mètres cubes pa r jour , et p a r suite 5 4 0 0 0 0 0 m è 
tres cubes en 9 0 0 journées de travail effectif, soit trois ans . 
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L a calotte r e s t an te de la masse rocheuse s i tuée au-des
sus du p lan où. s ' a r rê te l 'act ion des d r a g u e s , et compre 
nan t 2 0 0 0 0 0 0 de mè t r e s cubes , sera enlevée au moyen de 
la d y n a m i t e , d 'excavateurs et de voies provisoi res de che
min de fer. 

3 

Le tunne l s o u s la Manche . •— É t u d e s g é o l o g i q u e s . — lîtat actuel du 
forage . — Descr ipt ion de la m a c h i n e perforatrice du colonel Beau-
m o n t . — Le g o u v e r n e m e n t br i tann ique fait arrêter les travaux du 
t u n n e l du côté a n g l a i s . 

Avant de procéder aux travaux du Lunnel sous-marin 
entre la France et l 'Angle te r re , on commença p a r faire 
u n e étude exacte et détai l lée du fond de la mer , et par 
procéder à u n examen géologique t rès approfondi des 
t e r ra ins du l i t to ra l . Des sondages sous l 'eau et sur la terre 
ferme p e r m i r e n t de b ien s 'assurer de la n a t u r e , de 
l ' épa isseur , de l ' incl inaison des couches et de leur per
méabi l i té A l 'eau. 

Ces données acquises , on commença , en 1 8 7 9 , à p r é 
pa re r l 'exécution du tunne l en expé r imen tan t , sur des 
galeries à pet i tes sect ions, les machines et outi ls à em
ployer . 

L e s études géologiques du côté français firent décou
vrir u n léger b o m b e m e n t des couches, au lieu dit les Qué-
nocs. Ce bombement , fait q u e leur inc l ina ison, qu i , 
dans le dé t ro i t , se dir ige vers le N . - N . - E . , se t rouve, le 
long de la falaise du Blanc-Nez, tournée vers le S. -E. , et 
q u e la pen te qu i , en suivant la p r e m i è r e or ienta t ion , est 
d 'environ 0"',05 pa r mè t r e , se trouve por tée à 0 m , 0 9 dans 
la seconde. P o u r constater dans quel les condi t ions ce 
b o m b e m e n t avait p u modifier l 'état des bancs formant 
la base do la craie de R o u e n , la Compagnie française a 
c reusé , p rès de Sanga t t e , deux pu i t s , d 'une profondeur de 
89 mè t r e s , qui ont rencontré l 'argi le de gaul t à 59 mètres 
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au-dessous du zéro h y d r o g r a p h i q u e (plus basses mer s de 
Calais). 

Le fonçage de ces p u i t s , dont l 'un a 5 m , 4 0 de d iamèt re , 
a démontré que toute la craie b lanche et Ja par t ie supé
rieure do la craie de R o u e n sont très aquifères : dans un 
seul des pui t s i l coulait 7 5 0 0 l i t res pa r m i n u t e . I l serait 
impossible de percer le tunne l dans ces couches. Au 
contraire, la base de la craie de Rouen ne laisse passer 
que très peu d 'eau. C'est donc dans cette par t ie que le 
tunnel devra être pe rcé , les études géologiques ayant 
montré que la couche para i ssa i t se poursu ivre , sans d is 
continuité n i f racture , de France en Angle te r re . 

Les eaux qu i ont pénét ré dans les p u i t s sont douces et 
de bonne q u a l i t é ; à la pa r t i e supér ieure seu lement , 
on a trouvé que lques filets l égè rement salés. N é a n 
moins, la communica t ion des n a p p e s aquifères avec la 
mer est r endue évidente pa r l 'oscillation du niveau de 
l'eau dans les pu i t s selon la marée et pa r son a u g m e n 
tation à la marée h a u t e . 

La Compagnie française, p o u r mieux connaî t re la cou
che pra t icable , commença à creuser une galer ie dest inée 
à s'avancer sur la mer en contournant le b o m b e m e n t des 
Quénocs. 

Du côté ang la i s , la Compagnie du South-Eastern 
Railway, qu i n ' a cessé de se teni r en rappor t avec la 
Compagnie française , en se basan t sur les indica t ions 
géologiques que celle-ci s ' empressa i t de lui fourn i r , 
commença, à Shakespeare-Cliff, en t re Folkes tone et Dou
vres, un pu i t s de 47 mèt res de profondeur , tout e n 
tier dans la craie de R o u e n . Les quinze p remie r s mèt res , 
situés au -dessus do la m e r et du bord de la falaise, se 
trouvent na tu re l l emen t d r a i n é s ; les t r en te -deux aut res 
mètres sont dans la par t ie qu i , peu aquifère du côté 
français, a été reconnue tout à fait i m p e r m é a b l e . Grâce 
à cotte heu reuse circonstance, on a p u commencer au 
fond du pu i t s , à 29 mèt res du zéro hydrog raph ique fran
çais, une galerie qui s'avance sous la mer en suivant dans 
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la couche une pen te à peu p rès régul iè re de 1 2 r a m , 5 pa r 
m è t r e . 

La couche du côté ang la i s , un peu p lus pu issan te que 
du côté français , p résen te une t rès g rande régu la r i t é . 
Auss i a-t-on p u t racer faci lement une galer ie de 1 8 0 0 m è 
t res à par t i r du p u i t s , dont 1 4 0 0 mèt res environ sous la 
hau t e m e r , sans aucune venue d 'eau p o u r ainsi d i re . La 
masse est p re sque sèche et dégage m ê m e de la pouss ière 
sous le choc des ou t i l s ; quan t aux légères venues d'eau 
qu 'on observe , elles ont toutes le caraclère de peti tes 
sources sor tan t des jo in t s de f rac tures , ou diaclases, que 
l 'on reucont re de t emps à au t r e . 

E n raison de la p e n t e suivant l aque l le descend la 
galer ie ang la i se , son ex t rémi té était arr ivée r écemment 
à 51 mè t res au-dessous du zéro h y d r o g r a p h i q u e , dans u n 
point où la h a u t e u r de la mer à marée hasse est do 5 m è 
t r e s . I l res ta i t donc 4 6 mè t res d ' épa i sseur de craie entre 
le sol de la galer ie et le fond de la m e r . Ce sera sens ib le 
m e n t à la même cote qu 'a r r ivera , après 1 5 0 0 mè t r e s , la 
galer ie pa r t an t du fond du pu i t s français et se d i r igeant 
en mon tan t , p o u r é tud ie r le b o m b e m e n t des Quénocs, 
tout en devant servir p lu s ta rd , comme galer ie d 'écoule
m e n t , à l ' a ssèchement du g r a n d t u n n e l . 

Ce qui p récède fait c o m p r e n d r e la facilité re la t ive que 
p résen te ra i t l 'exécut ion des t ravaux du tunne l sous-mar in 
de la M a n c h e . I l faut ajouter q u e c'est à l ' invent ion d 'une 
mach ine perforatr ice pa r t i cu l i è re , due au colonel Beau-
m o n t , q u e l 'on doit r a p p o r t e r cette facilité d 'exécut ion. 

Au l ieu de forer p a r pe rcuss ion des t rous de mine de 
faible d imens ion , comme on l'a fait au mon t Genis et au 
mon t Sa in t -Go tha rd , la mach ine du colonel Beaumont 
creuse d 'un seul coup , sans le secours de la poudre de 
mines ni de la d y n a m i t e , une galerie de 2 m , 14 de dia
mè t r e , pa r fa i t ement cy l ind r ique , en t ravai l lant à la façon 
d 'une g igan tesque ta r iè re . 

L a na tu re de la roche d^ins laquel le le t u n n e l sous-
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marin doit se m a i n t e n i r , se p rê te , p a r son homogéné i t é 
et sa dureté re la t ivement modérée , à un t ravai l de cette 
na ture . Déjà, du côté de l 'Angle te r re , p lus de 2 k i lomè
tres de longueur ont été pe rcés , avec u n e machine B e a u -
mont, dans le banc de craie cor respondant . L e modèle 
construit en F r a n c e p résen te divers pe r fec t ionnements 
qui assuren t que le fonc t ionnement , sat isfaisant en A n 
gleterre, se t rouvera encore no tab lemen t amé l io ré . 

Une note p résen tée à l 'Académie des sciences pa r 
M. F . Raoul Duval renferme la descr ip t ion , que nous 
allons r ep rodu i r e , de la mach ine perforatr ice du colonel 
Beaumont . 

L 'out i l de la mach ine B e a u m o n t consiste en une sorte 
de T, dont la croix por te une série de couteaux des t inés 
à a t t aquer la roche . La longueur de la croix cor respond, 
par conséquent , au d iamèt re de la galerie à creuser . L a 
disposition et le mode d 'a t tache de ces couteaux r a p 
pellent beaucoup ceux des crochets de tours ou des m a 
chines à r abo te r . 

La t ige du T , consis tant en un long a rb re en acier 
très pu i s san t , reçoit son mouvemen t de ro ta t ion grâce à 
une série d ' engrenages très so l idement cons t ru i t s , qu i 
ralentissent success ivement le mouvement p r i s à l 'o r ig ine 
sur l ' a rbre-manive l le d 'une mach ine à deux cyl indres 
conjugués, act ionnée e l l e -même pa r de l 'a ir c o m p r i m é , 
ainsi qu ' i l a été fait dans le percement des tunne ls du 
mont Cenis et du mon t Sa in t -Gothard . L 'a i r c o m p r i m é , 
en sor tant des cyl indres où sa détente s 'est effectuée, 
sert à l 'aérage de la ga ler ie . 

En m ê m e t e m p s que se produi t le mouvement de 
rotat ion, un sys tème hydrau l ique , analogue à celui des 
ascenseurs que l 'usage dans que lques habi ta t ions de P a r i s 
et dans les hôtels garn is des g randes villes a déjà r e n d u 
familiers, p rodu i t u n mouvemen t de t rans la t ion , qu i 
peut avoir lieu en avant , en a r r i è re , ou être s u s p e n d u 
par un s imple j eu de valve. 

Pour p e r m e t t r e , grâce à cet appare i l h y d r a u l i q u e , le 
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mouvement de la mach ine , colle-ci se compose de deux 
par t i es qu i «e déplacent , l 'une p a r r a p p o r t à l ' au t re , par 
g l i s sement . La par t ie infér ieure consiste en un segment 
de chaudière en forte tôle, d 'un rayon p r e s q u e égal à celui 
de la galer ie à c reuser . Elle consti tue une sorte de berceau 
po r t an t des gl iss ières , sur lesquel les se meu t la par t ie 
supér ieure , pu i s san t b â t i en fonte qui por te tout le méca
n i s m e . 

L e berceau est rel ié au p is ton de l ' ascenseur , et le bât i 
au corps cy l indr ique ; de sor te que , l o r sque l 'on in t rodui t 
l 'eau, pa r u n e pe t i te p o m p e , dans le corps cy l indr ique , 
le p i s ton étant re l ié au berceau , qu i l u i -même repose sur 
le sol de la ga ler ie , c'est le corps cy l indr ique , et le bât i 
de la mach ine faisant corps avec lu i , qu i , sous l'effort de 
la press ion, s 'avance sur les g l i ss iè res , en a p p u y a n t contre 
le front de taille de la galer ie les outi ls découpeurs . 
Ceux-ci, dans un mouvemen t lent de rota t ion de 1 tour 
et demi à 3 tours pa r m i n u t e , accompl i ssen t leur 
œuvre . 

L e s débr is de la roche t omben t sur le sol de la galer ie , 
d 'où i ls sont relevés p a r de vastes cu i l le rs , formées par 
deux év idements réservés dans la b r a n c h e du T qui 
const i tue le po r t e -ou t i l . Ces cui l lers , dans leur mouve 
men t de ro ta t ion , se v ident dans une chaîne à godets , qui , 
en passant dans le corps cy l indr ique formant berceau et 
p r e n a n t son m o u v e m e n t , pa r u n e n g r e n a g e conique, sur 
l ' a rb re de la manive l le , vient rejeter les déblais en ar
r iè re de la mach ine , à une h a u t e u r qu i p e r m e t leur 
cha rgemen t direct dans des wagonne t s d isposés à cet 

' effet. 

L o r s q u e l 'out i l , sous l 'act ion de la p ress ion h y d r a u 
l ique , a pa rcouru une longueur de l m , 3 7 , on a r rê te quel
ques ins tan t s le mouvemen t , p o u r soulever tout l ' appare i l 
de 0 m , 0 2 o u O m , 0 3 , avec u n e combina ison de crics appro
pr iés : le berceau cesse alors de reposer sur le sol de la 
galer ie , et en faisant ag i r la p ress ion de l 'eau sur l ' au t re 
face du p i s ton , le be rceau , rel ié à la t ige du p i s ton , 
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est entraîné à son tour , par rappor t au bât i immob i l i s é 
sur les cr ics , et il vient r e p r e n d r e , sous l 'action de la 
pompe, sa place o r ig ina i r e . Les crics sont alors sou lagés , 
et l 'appareil est p rê t p o u r un nouvel avancement . 

Toute cette manœuvre fort s imple n 'ex ige que que lques 
instants. 

La machine Beaumon t est a l imentée , au chant ier de 
Sangatte, avec de l 'air c o m p r i m é , à une press ion de 
2 a tmosphè res , pa r les appare i l s de M . le professeur 
Golladon, de Genève, cor respondant de l ' Ins t i tu t . 

La d i s t r ibu t ion d 'a ir est calculée p o u r donner à l ' a r b r e -
manivelle u n e vi tesse no rmale de 100 tours par m i n u t e , 
et à l 'outil l u i -même celle de 1 tour et demi par minu te . 

Le mouvemen t h y d r a u l i q u e est calculé pour p rodu i r e 
un avancement de 0 m , 0 1 2 p a r tour , soit 0™,018 pa r 
minute, en r appor t avec la du re té de la craie gr ise où 
les galeries doivent êLre pe rcées . 

Dans ces condi t ions de marche , l ' avancement de la 
galerie sera i t d 'un mèt re pa r h e u r e . 

La machine q u i t ravai l le du côté angla is , quoique 
d'un type moins p u i s s a n t , a t te in t des avancements de 
15 mètres en v ing t -qua t r e heures , soit environ 0 m , 6 0 à 
l 'heure. 

La forme par fa i tement circulaire des galeries et la 
netteté de l eu r s paro i s , f rappent vivement les personnes 
qui les visi tent . I l y a dans l ' emploi do la machine Beau-
mont un progrès considérable p o u r l 'art du m i n e u r , lors
qu'il s 'agit de pousse r des t ravaux souter ra ins dans des 
roches do dure té moyenne et de composit ion assez r é g u 
lière, comme la craie de R o u e n . La rapidi té d 'avance
ment, la suppress ion de l 'emploi de la poudre ou d 'aut res 
agents explosifs, la sécuri té p lus grande qu i en résul te 
pour les ouvriers m i n e u r s , tant par un mei l leur aérage 
que par l ' absence d ' éb ran lemen t s qu i , en se p ropagean t 
à travers les bancs de rocher , crée toujotirs le danger 
de communicat ion avec les couches aquifères vois ines , 
tout cela const i tue des t ra i t s caractér is t iques d 'une g rande 
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impor t ance , au poin t de vue de l 'exécution d 'un travail 
aussi spécial et aussi nouveau que celui de la construct ion 
d ' un chemin de 1er s o u s - m a r i n . 

Ains i , les études nécessaires pour la connaissance rigou
reuse des ter ra ins à t raverser étaient achevées ; les pui t s 
qu ' i l avait été ind i spensab le de forer des deux côtés du 
détroi t , p o u r être b i en fixé sur la composi t ion des cou
ches de te r ra in aux deux extrémités opposées du tunne l , 
é taient c r e u s é s ; une galer ie d 'essai , qu i sera i t devenue 
p lus tard le t unne l définitif, était percée de l ' un et de 
l ' au t re côté du dét ro i t , j u s q u ' à une dis tance suffisante 
pour a s su re r la réuss i te du pe rcemen t tout e n t i e r ; enfin, 
une machine perforatr ice excellente de tous poin ts exé
cutai t le t ravai l d 'excavation avec u n e facilité inespérée, 
et l 'on calculait que .qua t re années suffiraient p o u r achever 
la jonct ion sous -mar ine de la F r a n c e et de l 'Angle ter re . 
M a l h e u r e u s e m e n t , les vieux p ré jugés de l 'Angle te r re 
sont venus se met t re en travers de ce beau projet . La 
communica t ion p e r m a n e n t e à é tabl i r en t re les deux pays 
a excité les cra in tes de beaucoup de nos voisins, et a fini 
pa r provoquer u n e cer taine opposi t ion chez le peuple 
ang la i s . L e gouvernement a dès lors commencé une 
série d ' enquê tes , qu i , p o u r la p lupa r t , ont about i à un 
vœu de proscr ip t ion du tunne l projeté . Les officiers 
ang la i s considèrent cette voie sous-mar ine comme une 
por te qui res tera i t l i b remen t ouverte aux invasions des 
na t ions e n n e m i e s . Le j o u r où les t r a ins de chemins de 
fer pou r r a i en t c i rculer en t re Douvres et Calais, l ' isole
m e n t de la G r a n d e - B r e t a g n e , qu i fait sa vér i table force, 
ne serai t p l u s , d isent ces officiers, q u ' u n e fiction, et la 
sûre té de l ' î le serai t compromise . 

L 'op in ion du pa r t i mil i ta i re a été ne t t emen t formulée, 
avec preuves à l ' appui , dans le r appor t généra l de la com
miss ion d 'enquête , qu i a p a r u , au mois de novembre 1 8 8 2 , 
dans le Livre bleu de la Chambre des Communes . Cette 
commiss ion d ' enquê te étai t prés idée par M . Atison. 
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Le rappor t généra l de la commiss ion d 'enquête fait 
connaître les mesures de précau t ion que nécessi tera i t 
l 'existence du tunne l , telles que forteresses, mines pour 
faire sauter le canal en cas de besoin , pont- levis , fosses 
inondables , réservoirs de gaz asphyxiant , e t c . ; mais on 
ajoute que toutes ces p récau t ions pour ra i en t être r endues 
inuti les en cas d ' invasion opérée pa r su rp r i se . C'est 
pourquoi le t u n n e l est condamné . Le r appor t cont ient de 
longues dépos i t ions du général Wolse ley , q u i est très 
hostile au proje t , et du duc de Cambr idge , qu i déclare 
que les forteresses dont la construct ion serai t nécessaire 
coûteraient 75 mi l l ions de francs. L e duc de Cambr idge 
invite les pa r t i s ans du tunne l à t rouver cette somme 
avant de procéder au pe rcemen t . 

Les pr inc ipa les ra isons données pa r le généra l W o l 
seley à l ' appu i de son opposi t ion à l 'œuvre grandiose 
si bien commencée sont les suivantes : 

« En construisant un tunnel entre la France et l 'Angleterre, 
on détruirait la principale défense de ce pays, celle sur la
quelle nous comptons le plus, l'isolement. On mettrait hors de 
cause la flotte, qui a été jusqu'ici notre principale force. On 
nous joindrait au continent, et on nous forcerait tôt ou tard à 
devenir, comme les nations continentales, une puissance mi
litaire, c'est-à-dire a introduire le service militaire général 
et à grever notre budget de dépenses énormes . 

En établissant entre la France et l'Angleterre un tunnel, 
on crée entre ces deux pays une ligne de communication 
directe, indestructible, qui ne peut être attaquée ni par une 
armée, ni par une flotte, et qui ne peut être rendue inutile 
que si on le détruit avant le commencement de la guerre. Or, 
étant donnés la nature de nos lois, nos coutumes, notre esprit 
public, qui nous font considérer une guerre comme une 
presque impossibilité, je ne pense pas que nous soyons jamais 
assez prêts à une conjoncture belliqueuse pour détruire le 
tunnel à temps. 

Le dangerest donc quolos Français, ou la.nation qui tiendrait 
à Calais la tète du tunnel, ne s'emparât par un coup de main 
de son débouché en Angleterre. Par là, Douvres deviendrait 
la tète de pont de l 'armée envahissante, et notre ennemi 
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pourrait y faire passer toutes l es forces qu'il lui plairait . 
Nous cesser ions par là d'être une nation indépendante . Car 
nous ne pourrions opposer à nos envah i s seurs une armée 
suffisante, ni en lever une en assez peu de t e m p s , de façon à 
rés ister à l 'armée française qui serait jetée dans notre pays . 
Quant à l 'occupation du tunnel par un coup de main , j ' e s t ime 
que c 'est une opération fort facile, pourvu qu'on l 'exécute 
sans qu 'aucun avert i s sement la précède. 

Le général Wolse l ey affirme qu'il serait très imprudent de 
confier la sécurité de l 'Angleterre à une Soc ié té d'action
naires cosmopo l i t e s ; que les tunne l s percés à travers les Alpes 
ne const i tuent pas un précédent ; que tous les traités de neu
tralisation n'offriraient aucune garantie po s i t i ve ; qu'il ne faut 
pas confier l 'existence nationale de l 'Angleterre à une seule 
• forteresse, m ê m e de première c lasse , que l ' invasion des cotes 
ang la i ses , déjà possible au t emps de Napoléon I e r , deviendrait , 
après le percement du tunnel, une opérat ion facile, une s imple 
surprise , non sans précédents dans l 'h i s to ire ; qu'il serait 
imposs ib le soit de tenir secrètes l es mines qui devraient 
servir à détruire le tunnel , soit de maintenir pendant long
temps la v ig i lance par laquel le toutes ces précaut ions com
pl iquées seraient toujours t enues prêtes et eff icaces; qu'enfin 
on ne pourrait empêcher le peuple angla is de se l ivrer aux 
plus folles paniques au moindre bruit de guerre après que 
le tunnel aurait été établ i . » 

L e Times, qu i a toujours été opposé au t unne l , déclare 

que le r appor t de la commiss ion d 'enquête clôt toute dis

cuss ion. 

L e gouvernement angla i s , cédant aux cra in tes d u parti 

mi l i t a i re , représenté pa r le généra l Wolse ley , le va in

queur d 'Arabi , le duc d e Cambr idge et le fils de la reine 

Victor ia , le duc de Connaugh t , a donc fait a r rê ter les 

t ravaux du tunne l du côté qu i le concerne : ce qu i n ' em

pêche p a s que le pe rcement cont inue du côté français. Le 

15 novembre 1 8 8 2 , 1 a galerie faite à l 'aide de la machine 

du colonel Beaumont , dont le moteur est l 'a ir compr imé , 

étai t déjà longue de 507 m è t r e s , su r 2 mè t r e s 10 centi

mèt res de d iamèt re en tous sens . E l l e passe sous l a m e r , 

sur u n e longueur de 5 0 mè t res environ. La machine per 

fore dans une seule journée 15 à 16 mèt res (1 mè t r e par 
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heure de travail) . El le sera employée j u s q u ' à concur
rence de 1 5 0 0 mè t res de l o n g u e u r . 

Les choses en sont là p o u r le moment . T o u t le monde 
en Angle ter re n 'es t pas opposé à la jonct ion sous-marine 
des deux pays . L e commerce désire assez vivement 
l 'exécution de ce projet . At tendons la fin du conflit, 

4 

Tunne l de la Mersey. 

U n travail considérable s'exécute en ce moment sous la 
Mersey, en face de Liverpool . Cette r ivière sépare deux 
grandes provinces indus t r i e l l es , le Lancashi re et lo Ches-
shire, Son e m b o u c h u r e est un centre commercia l de la 
plus hau te impor t ance , et depuis l ong temps on songeai t 
à en relier les deux rives pa r un chemin de fer. Ce chemin 
de fer, qu i r endra inut i les les t r ansbo rdemen t s de m a r 
chandises, sera p r o b a b l e m e n t ouvert en 1 8 8 3 . 

Le tunne l qu i passe sous la Mersey a une longueur 
totale de 1 6 0 0 mè t re s . Il est en t iè rement creusé dans 
une couche de grès r o u g e . Le plafond laissé entre le 
sommet de la voûte du tunne l et le lit de la rivière a de 
7 à 8 mèt res . Ce travail , y compr is tous les frais, ne coû
tera pas p lus de 2 2 mi l l ions . 

a 

Le tunnel du m o n t Saint-Gothard. — E n s e m b l e de la l i gne ferrée. — 
Son peu d'avenir. 

Dans le volume précédent de ce recuei l , nous avons 
décrit les voies ferrées du tunne l du mon t Saint-G-othard. 
La l igne généra le du Sa in t -Gothard a été définit ivement 
ouverte à la circulat ion le 1 e r janvier 1 8 8 2 e t i n a u g u r é e offi-
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c ic l l ement le 21 m a r s . Qua t re t ra ins le t raversent chaque 
j o u r , dans les deux d i rec t ions , p o u r le service de la pos te . 

Voici quel est l ' ensemble de la l i gne qu i passe sous 
les Alpes , p o u r rel ier le réseau des chemins de fer 
suisses et a l l emands au réseau i ta l ien . 

D e p u i s F lue l en , c'est-à-dire depuis le. Lac des Quatre-Gan-
tons , j u s q u ' à Gœschenen , la l igne ferrée a la même pente 
et le m ê m e tracé que la r ou t e . Ar r ivé - là , t and is que la 
rou t e de te r re cont inue pa r de n o m b r e u x lacets , le che
m i n de fer s'enfonce sous le Sain t -Gothard . I l pénètre 
dans cet i m m e n s e boyau sou te r r a in , long de 14 9 5 0 m è 
t r e s , le p lus g r a n d ouvrage de ce genre qu i existe au 
m o n d e . L ' en t r ée du t u n n e l est à 1 0 6 3 mè t r e s au-dessus 
de la mer . L a rou te de te r re qu i le su rmon te est à 
2 1 1 4 mè t r e s d ' a l t i tude . 

L a sortie du tunne l est à Airolo, vil lage voisin d u T e s s i n , 
don t on ne cesse p lu s de su ivre le cours j u s q u ' à la fron
t iè re i t a l i enne . 

A Bell inzona, le c h e m i n de fer b i fu rque . La p r e 
mière b ranche va longean t la rive ouest du lac Majeur , 
t and i s que l ' au t re , la p lus i m p o r t a n t e , se d i r ige sur L u -
gano , dont elle coupe le lac vers son ext rémi té mér id io 
na le , pu i s su r Côme, où elle se ra t tache au réseau de la 
L o m b a r d i e . 

Du côté suisse , le raccordement avec les l ignes deBâle 
et Zur ich s'effectue pa r les l ignes de Z u g à Schwyz et de 
L u c e r n e à I m m e n s e e en longean t le massif du R igh i et 
en t r ave r san t , sous u n t u n n e l , la masse de t e r re qui 
cons t i tue le célèbre ébou l emen t de Goldau . 

M a i n t e n a n t que le service a commencé sur la l igne du 
Sa in t -Gotha rd , on peu t appréc ier son avenir et ses avan
tages . Or l ' un et l ' au t re sont assez peu favorables, au 
po in t de vue du r a p p o r t de l ' énorme capi ta l engagé dans 
cette ent repr ise pa r les capital is tes a l l emands et suisses. 

Sur les 123 k i lomèt res de parcours que mesure la l igne 
en t r e F lue l en et le lac M a j e u r , on compte , en effet, onze 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



tunnels , dont trois percés en courbe et dans des te r ra ins 
où bien des obstacles n ' o n t pu être complè tement va incus . 
Ajoutons que ce chemin de fer est un vér i table chemin 
de mon tagne , avec de fréquentes courbes de 3 0 0 à 
400 mètres de rayon et des p e n t e 3 de 25 mi l l imè t res 
presque con t inues . L a voie, qui à Altorf est à 5 0 4 mèt res 
au-dessus de la mer , s'élève successivement j u s q u ' à 
1152 mèt res (au centre du tunne l ) , p o u r redescendre à 
721 mètres peu après la sortie du côté i ta l ien. 

Notre chemin de fer de Sceaux peut seul donner une 
idée des zigzags capricieux de cette l igne à sa sortie du 
tunnel. C'est ainsi q u ' à deux repr i ses différentes, devant 
Chironico et près de Fa ido , la voie se re tourne sur e l l e -
même p re sque en forme de 8. 

Aussi ne p o u r r a - t - o n marche r qu ' à raison de 25 k i l o 
mètres à l ' heure , ce qu i fait qu 'on met t ra de quinze à seize 
heures pour al ler de Bâle à Mi l an . Inu t i l e de dire que , 
pour les marchand i se s , les frais de t ract ion seront t rès 
considérables, ce qu i augmen te r a forcément les tarifs , et 
permet t ra aux chemins de fer français de l u t t e r a v a n t a ^ 
geusement contre la concurrence du fameux t u n n e l . 

L 'ouverture du chemin de fer du mont Sa in t -Gothard 
n 'entra înera p a s , comme nous l 'avions dit dans u n de nos 
précédents a n n u a i r e s , la suppress ion de l 'hospice s i tué 
sur le sommet du massif du Sa in t -Go tha rd , à 2 2 3 2 mè t r e s 
d 'al t i tude. I l a été décidé que cet hospice res terai t ouvert 
toute l 'année aux tour i s tes , ainsi qu 'aux nombreux voya
geurs qui font encore à pied la route de Suisse en I ta l ie . 
La fermeture de l 'hospice du Sa in t -Gothard aurai t é té , 
dans bien des cas, pour ceux qui ne peuvent paye r le 
prix du t r an spo r t d 'Airolo à Gœschenen, une vér i tab le 
sentence de m o r t . Dans ces régions nues et désolées , 
l'hiver dure neuf mois , et le voyageur qu i sui t la rou te 
du Saint -Gothard n 'y t rouve d 'au t re refuge que l ' hosp ice . 
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6 

Projet de p e r c e m e n t d'un tunne l s o u s - m a r i n entre l'Italie et la Sic i le . 

Encouragés p a r le succès des t ravaux pré l imina i res 
du tunne l du P a s de Calais, les i ngén i eu r s i ta l iens se 
préoccupent beaucoup d 'un projet t endan t à établ ir une 
communica t ion sous -marme à t ravers le détroi t de M e s 
s ine . M . Gabell i , m e m b r e de la Société vénitienne lie 
construction, a fait à R o m e , en 1 8 8 2 , une conférence sur 
ce sujet. 11 propose de m e t t r e , pa r u n e voie sous-mar ine , 
le chemin de fer d 'Ebol i à Regg io en communica t ion 
directe avec la l igne de Mess ine à Palermo. 

Cependant les études géologiques nécessa i res pour 
s 'éclairer re la t ivement à la poss ib i l i té p ra t ique de ce per
cement ne pa ra i s sen t pas suffisantes. 

7 

Projet de p e r c e m e n t d'un tunne l s o u s l e s P> rénées . 

L a chaîne des P y r é n é e s , qu i sépare la F r a n c e de l 'Es
p a g n e , est t raversée, à son extrémité occidentale , à I run , 
p a r la voie ferrée qu i va de Rayonne à M a d r i d , et à l 'ex
t rémi té or ientale , vers P o r t - V c n d r e s , pa r celle qu i va de 
P e r p i g n a n à Girone et Barcelone. 

I l en résul te qu 'à par t la Catalogne d 'un côté et les 
provinces basques de l ' au t re , la Biscaye , Alava, Gui
púzcoa, tout le r e s t e ' d e l 'Espagne est dépourvu d 'une 
communica t ion ferrée directe avec la F r a n c e . Cet état 
de choses, si pré judic iable aux in té rê t s français et espa
gnols , va cesser, 

E n E s p a g n e , après m û r examen, on a donné la préfé
rence au passage pa r le col de, Canfranc. Les Cortes ont 
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voté un projet de loi t endan t à la créat ion d 'une l igne 
ferrée de Huesca , e m b r a n c h e m e n t de la l igne de S a r a -
gosse, à la frontière française. 

Cette l igne passera i t p a r Ayerbe , Caldearenas , Jaca et 
Canfranc, et se soudera i t , à Sompor t , par un t u n n e l 
creusé au-dessous des P y r é n é e s , à la l igne d 'Oleron à 
Bédous, qu i sera i t prolongée j u s q u e - l à . 

La loi votée pa r les Cortès a été p romulguée le 2 j a n 
vier 1882. 

La l igne de Canfranc y est déclarée d ' intérêt généra l . 
La concession sera donnée par voie d 'adjudicat ion publ i 
que ; la subvent ion sera de 50 0 0 0 francs pa r k i lomèt re . 
Le minis t re d 'É ta t et celui de l ' in tér ieur sont autorisés 
à conclure u n e convention avec la F rance , en vue de 
la construct ion et de l 'exploitat ion du tunne l i n t e rna 
tional. 

L ' E s p a g n e p r e n d r a à sa charge le travail de la moit ié 
de la longueur de ce t u n n e l . 

E n F r a n c e , le min i s t re de la gue r re sera appelé à 
donner son avis sur ce t r acé ; mais il est p robab le que cet 
avis sera favorable, car la vallée d 'Aspe est une dos vallées 
pyrénéennes les p lu s faciles à défendre, et elle est déjà 
des mieux défendues . 

E n E s p a g n e , les mi l i ta i res sont favorables à ce projet . 
Il y avait b ien que lques vieilles moustaches qu i ne vou
laient à aucun pr ix d ' u n tunne l à t ravers les P y r é n é e s , 
comme en ce m o m e n t le pa r t i mil i ta i re en Angle te r re 
ne veut eu aucune façon d 'un tunnel sous la M a n c h e ; 
mais cette opposi t ion n ' a p a s été longue . 

Par cette nouvelle voie on ouvri ra , sur tout à la F r ance , 
le débouché de l 'Aragon, dont les p rodu i t s agricoles , les 
céréales, les bo is , les v ins , les hui les , la soie, les l a ines , 
le bétai l et une p a r t i e des r ichesses sou te r ra ines , telles 
que le fer et le charbon , en t reront très commodément 
chez elle. De notre côté, nous enverrons p a r la même 
voie, avec économie, nos produi t s manufac turés , les l i s -
sus, les mach ines , la quincai l ler ie , les conserves, pour 
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lesquels nous n ' au rons p lu s à c ra indre la concurrence 
des Ang la i s n i des A l l e m a n d s . 

De tous ces échanges na î t r a , pour l ' un et pour l 'autre 
p a y s , u n g rand développement d'affaires, que la murai l le 
des Pyrénées avait j u squ ' i c i empêché . U n e par t ie de la 
Cata logne, de la Navar re et de la Viei l le-Cast i l le p a r t i 
c iperont auss i à ces échanges d i rec t s . 

Ce n 'es t pas tout : M a d r i d , qu 'on ne peu t ma in tenan t 
re joindre de P a r i s que p a r une voie p o u r a insi dire 
dé tou rnée , sera r approché de 100k i lomèt res d e l à capitale 
de la F r a n c e . Enfin, no t re colonie d 'Afrique sera p lus 
faci lement rejointe p a r le nouveau chemin de fer, qui 
raccourci ra la d is tance en t re P a r i s , Valence et Car tha-
g è n e ; or Car thagène est à que lques h e u r e s d 'Oran . 

Le t u n n e l de l 'Hudson . 

On sait que le fleuve H u d s o n , qui t raverse la ville de 
New-York , est t rès large et très profond et qu ' i l est pa r 
couru , sur beaucoup de pa r t i e s de son trajet , pa r de véri
tables flottes de b â t i m e n t s de commerce , p a r de n o m 
breux paquebo t s t r ansa t l an t iques et pa r des bateaux à 
vapeur de r iv iè re . Ma i s i l oppose une ba r r i è re infran
chissable aux voies ferrées, qu i ne peuvent passer le fleuve 
qu ' à u n e distance assez g r a n d e de son e m b o u c h u r e . 

Renonçan t à j e t e r des p o n t s sur la pa r t i e de l 'Uudson 
qu i traverse New-York, les i ngén ieu r s amér ica ins se sont 
décidés à creuser un t u n n e l . Ne pouvant passe r sur le 
fleuve, ils passent dessous . 

On perfore en ce m o m e n t le tunne l de l 'Hudson . Sa lon 
gueur sera de 1 8 0 0 à 2 0 0 0 mè t r e s . I l t raverse des couches 
de sable et d 'argi le faciles à percer , ma i s qui g l i ssent , 
se fendent et la i ssent su in t e r l 'eau pa r je ts cons idérables . 

Dans de telles condi t ions , on ne pouvai t songer à 
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établir un tunne l su ivant le sys tème ord ina i re : les t r a 
vaux aura ien t été inondés b ien avant que la mura i l l e eût 
été construi te . I l aura i t fallu d 'a i l leurs former cette m u 
raille de maté r iaux en état de rés i s t e ra la press ion énorme, 
exercée par les argi les et les sables d 'une p a r t , et l ' écra
sante pe san t eu r de l 'eau d 'autre p a r t . On a donc décidé 
que la mura i l l e de p ie r res serait remplacée par un énorme 
tube de tôle, à parois suffisamment solides p o u r n 'ê t re 
affectées en r ien p a r les forces adverses de l 'eau et des 
terrains t endan t à l 'écraser. 

En réal i té , ce t unne l est un énorme tuyau de tôle établi 
sous l 'Hudson , au sein des te r ra ins sur lesquels le ileuve 
roule ses eaux. 

La résolut ion une fois arrêtée de faire t raverser le 
dessous du fleuve pa r un tuyau, le p rob l ème n 'é ta i t pas 
encore en t iè rement résolu. I l fallait d isposer ce tuyau 
dans le. sous-so l , sans danger pour les ouvr ie rs , sans 
crainte d ' envah i s sement pa r les eaux. 

On est pa rvenu au résul ta t cherché en formant le 
tuyau d 'un g r a n d n o m b r e de f ragments de forte tôle, qui 
s'ajoutent les uns aux au t res , et se re l ient so l idement 
entre eux au moyen de boulons . Le ter ra in a d 'abord 
été en tamé au pic et à la pioche, par g r a d i n s . Au fur et 
à mesure que le vide se formait , pa r sui te de l 'enlève
ment des sables et des cailloux détachés de la masse à en
tamer , de nouvelles p laques é ta ient bou lonnées à celles 
qui précédaient , de telle maniè re que le tube de fer s 'est 
construit peu à peu et s'est t rouvé mis en p lace . 

Quand il sera t e rminé , c 'est-à-dire dans deux a n s , les 
voies ferrées de N e w - Y o r k pou r ron t re joindre celles de 
Brooklyn, faubourg de New-York, ou, pour mieux dire , 
ville impor t an t e , elle auss i , que sa s i tuat ion crée, en 
quelque sor te , tê te de l igne de p lus ieurs voies ferrées 
qui desservent le sud-es t des Eta ts -Unis . 
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9 

La mer intér ieure en Algér ie . 

Le projet du c o m m a n d a n t R o u d a i r e consis tant à créer 
une m e r in t é r i eu re en Afrique, s u r les l imi te s mér id io
nales de nos possess ions d 'Algér ie , s emble , pour le 
m o m e n t , écar té . 

L'ne commiss ion p a r l e m e n t a i r e ayant été chargée de 
déposer ses conclusions sur l ' oppor tun i t é de cette en t r e 
p r i se , les conclusions su ivantes ont été votées p a r cette 
commiss ion . 

« La commiss ion , tout en r endan t h o m m a g e aux i n t é 
ressants t ravaux de M . R o u d a i r e , a ins i qu ' au courage et 
à la persévérance qu ' i l a déployés dans les difficiles 
é tudes qu ' i l a poursu iv ies , pendan t ces dern ières années , 
dans le sud de l 'Algér ie et de la T u n i s i e , considérant 
que la dépense de l ' é tab l i s sement de la m e r in té r i eure 
para î t hors de propor t ion avec les r é su l t a t s qu 'on en peut 
espérer , est d 'avis qu ' i l n 'y a pas l ieu , p o u r le gouver
nemen t français , d ' encourager cette en t repr i se . » 

P o u r condui re l 'eau de la mer dans le bass in du chott 
R h a r s a et du chott M e l r h i r , il ne suffirait pas , selon le 
dire de la commiss ion p a r l e m e n t a i r e , de couper le seuil 
de Gabès et le seuil de Kritz : il faudrait creuser un canal 
navigable ayant environ 2 0 0 k i lomètres de long , 30 mètres 
de large et 14 mè t res de profondeur . Le r empl i s sage , dans 
ces condi t ions , nécessi tera i t au moins dix ans , et la surface 
de la mer in t é r i eu re ne serai t pas à beaucoup p r è s aussi 
é tendue qu 'on l 'avait supposé au p r e m i e r abord . D 'après 
l 'avant-proje t dressé pa r M. Rouda i r e , la dépense totale 
de l 'opérat ion ne sera i t que d 'environ 75 m i l l i ons ; mais 
le r appor t eu r de la sous-commission des ingén ieurs 
es t ime qu'el le serai t au moins d 'environ 8 0 0 mi l l ions , et 
qu ' en tenant compte des in té rê ts des capi taux engagés 
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pendant les dix années que durera i t le c reusement du 
canal, il convient d 'évaluer à 1 3 0 0 mil l ions le coût de 
l 'opérat ion. 

Hâtons-nous de d i re que M . Rouda i r e n ' a d m e t pas les 
évaluations de la commiss ion pa r l emen ta i r e . T o u t en 
reconnaissant que la dépense , p o u r l ' é tab l i ssement de la 
nier in té r ieure , serai t p lu s considérable qu ' i l ne l 'avait 
pensé de p r i m e abord , il pers i s te à croire q u ' u n e c o m p a 
gnie indus t r i e l l e , dont il représen te les in té rê t s , se cha r 
gerait de l 'opéra t ion sans recevoir de l 'É ta t aucune sub 
vention pécun ia i re , pourvu qu 'une cer taine concession do 
terrains sur le pour tou r du canal et du bass in s u b m e r g é s 
lui fût accordée p a r le gouve rnemen t . 

Néanmoins , la commiss ion de la Chambre des députés 
étant d'avis qu ' i l n 'y pas l ieu d 'encourager la réal isat ion 
du projet d ' é tab l i s sement d 'une mer in té r i eure dans la 
région des chot ts s u b m e r s i b l e s , il est p robab le que ce 
projet ne sera pas réal isé, la dépense pa ra i s san t être 
beaucoup trop cons idérable p o u r ê t re justif iée p a r les 
avantages p r o m i s . 

10 

Paris port de mer . 

On a mis en avant divers proje ts p o u r amener à P a r i s , 
comme à R o u e n , les navires d 'un g r a n d tonnage , et faire 
de la capitale de la F rance un por t de mer , à l ' instar de 
New-York ou de L o n d r e s . 

M . Bouquet de la Grye , ingén ieur des ponts et chaus 
sées, a pub l i é , en 1 8 8 2 , une étude su r cette quest ion. 

Il existe déjà un projet d ' approfondissement de la 
Seine, de R o u e n à P a r i s , mais d 'après ce projet on force
rait les navires à f ranchir dix écluses à la montée , d'où 
une per te de t emps de vingt h e u r e s , et l ' in te r rup t ion 
de la navigat ion lors des g randes crues . L ' au t eu r du 
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nouveau projet veut a t t e ind re la capi tale p a r u n canal sans 
écluses, de 165 k i l omè t re s de l ongueu r . Ce canal serai t 
convenablement app rop r i é p o u r être accessible aux grands 
navi res du commerce calant 6 mè t res d 'eau et aux n a 
vires cui rassés calant 8 m è t r e s . Il pa ra î t imposs ib le que 
le commerce d 'une ville impor t an t e comme Par i s puisse 
être a l imenté pa r u n e r ivière éclusée, et M . Bouque t de 
la Grye es t ime, avec tous les m a r i n s , que son approvision
n e m e n t exige l ' emplo i de g r a n d s navires calant 6 mè t res . 

Voici l 'exposé du proje t de M . Bouque t de la Grye. 
L ' au t eu r p ropose de c reuser le l i t de la Seine sur une 

por t ion rédu i t e de sa l a rgeur , de façon à obteni r le croi
s emen t de t rois nav i r e s . I l fait suivre à ces navires toutes 
les s inuos i tés du cours du fleuve approfondi , parce que 
l 'économie du t emps gagné ne sera i t pas en propor t ion 
avec la dépense nécessai re p o u r couper les coudes , et il 
fait t e rmine r le nouveau fleuve-canal en aval de l 'Oise, 
pour ne poin t modifier la naviga t ion , si cons idérable , qui 
débouche p a r cette r iv iè re . 

C'est au de là de Poissy que commencera i t le por t de 
P a r i s , comprenan t un bass in à Argen teu i l et u n autre à 
Gennevi l l iers - S a i n t - D e n i s . Les p l ans d'eau y seraient 
élevés de façon à la isser passe r , en dessous du canal , la 
Seine , les chemins de fer et les voies ferrées . La diffé
rence de niveau sera i t rachetée à Poissy p a r des écluses 
en escalier. 

Au poin t de vue du commerce , la réa l isa t ion de ce pro
je t ferait de P a r i s une g r a n d e p lace m a r i t i m e . 

Au poin t de vue de la défense na t iona le , le ravitaille
men t du camp re t r anché de Pa r i s sera i t a s su ré , car il ne 
peu t l 'ê tre que par m e r . 

E n cas d ' invas ion, le canal m a r i t i m e de la Seine for
mera i t une ba r r i è r e toujours s i l lonnée p a r nos ba t te r ies 
flottantes, qu ' i l se ra i t facile de r end re infranchissables 
p a r des t ravaux de défense sur les h a u t e u r s de la rive 
droi te qui c o m m a n d e le fleuve. 

Ces g r a n d s avan tages , qu i no saura ien t être chiffrés, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



peuvent être ob tenus , selon l ' auteur de ce proje t , moyen

nant une dépense de 3 1 6 mil l ions de francs, dont l ' in térê t 

peut être couvert pa r une taxe de 3 fr. 50 pa r t onneau , 

perçue u n i q u e m e n t sur les navires de mer r emon tan t en 

amont de R o u e n . 

Le dragage à exécuter comprend ra i t donc un chenal de 

45 mèt res de l a r g e u r au plafond, à des profondeurs au-

dessous du niveau do la m e r de 4 m , 7 7 à R o u e n et de 

l m , 3 8 à P o i s s y , ce qu i correspond à u n e excavation at te i 

gnant p rogress ivement 15 à 16 mè t r e s , e t à un aba i s se 

ment du p l a n d'eau de la Seine d 'une douzaine de mètres 

vers l 'extrémité , du côté de Poissy. E n ce po in t , un 

groupe d 'écluses met t ra i t cette extrémité du chenal en 

communicat ion avec u n canal, aér ien en par t i e , et abou

tissant à Sa in t -Den i s . 

On peut se d e m a n d e r cependan t si le c r e u s e m e n t 

artificiel du l i t de la Seine ne modifiera p a s le caractère 

du fleuve et l ' in tégr i té de ses r ives . La navigat ion serai t-

elle b ien commode pour des navires et de g r a n d s b a 

teaux dans u n chenal p r é s e n t a n t u n e succession de 

courbes, avec des courants t rès va r i ab les? . 

Ces objections ne sont p a s les seules . On s ' imagine 

mala isément que le p lan d 'eau hab i tue l de la Se ine pu isse 

être abaissé sans causer de graves dommages à la région 

avoisinante. Quel sera, pour l ' agr icu l ture , le résul ta t de 

cet aba issement de n iveau? Comment seront reçus dans 

le cours abaissé du fleuve les divers affluents qu i s'y 

je t ten t? 

M . Bouque t de laG-rye répond que l 'érosion ries ta lus , 

par suite de la vitesse des couran ts , n 'es t pas à redoute r . 

L'érosion des bords sera mo ind re , selon lui , qu 'e l le ne 

l'est ac tue l lement , pu i sque , la section a u g m e n t a n t , la 

vitesse d i m i n u e . Avec un débi t de 1 5 0 0 mè t res cubes 

dans les c rues , la vi tesse moyenne a t te indra l m , 5 0 . Cette 

vitesse, qui est celle du j u s a n t dans la Charen te , ne 

donne pas d 'éros ion. 

La navigat ion est ac tuel lement i n t e r rompue Lorsque la 
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crue at teint une h a u t e u r de 4 mèt res a u - d e s s u s de l 'ét iage ; 
elle pers is tera i t avec le nouveau projet ma lg ré les crues 
de toute h a u t e u r , et ce ne sont pas les courbes qu i pour 
ront l ' a r rê ter , p u i s q u e leur rayon m i n i m u m est de 
15Q0 mèt res . 

Le dra inage des pra i r ies et des champs sera effectué 
pa r l ' aba issement du p lan d 'eau, au moins jusqu ' au 
k i lomètre 150. Les propr ié ta i res n ' au ron t p e u t - ê t r e pas 
à s'en p la indre , la vallée é tant b i en h u m i d e . 

Les objections contre le projet de M . Bouque t de la 
Grye ne sont donc pas sans r ép l ique . Q u a n t aux diffi
cultés d 'exécution, elles ne seraient pas p lu s g randes , 
a s su re l ' au teur , que celles des travaux ana logues déjà 
exécutés. 

11 

Le canal du Nord à Par i s . 

Le projet d 'un canal re l iant d i rec tement Pa r i s à la mer , 
par D u n k e r q u e et Lille, est à la veille de s 'accomplir . 

Deux tracés étaient en p résence . Le tracé I lol leaux, qu i 
coûterai t 40 mi l l ions , et le tracé F l a m a n t , qu i en coûte
rai t 90. 

C'est en faveur de ce dern ie r projet que le Conseil m u 
nicipal de Pa r i s s'est p rononcé , dans les t e rmes su i 
vants : 

« Considérant qu ' i l appa r t i en t au Conseil mun ic ipa l de 
la ville de Pa r i s de s 'associer aux vœux émis pa r les Con
seils généraux et d ' a r rond i s semen t , pa r les Conseils m u 
nicipaux et les Chambres de commerce , p o u r l 'exécution 
du grand canal du Nord ; que l ' é tab l i s sement de ce canal 
répond à un besoin nat ional ; 

« Que ledit canal navigable ouvert doit ê tre fait avec 
des d imens ions tel les , que les t ranspor t s s'y effectuent 
régul iè rement et à bas prix ; 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« Que, des deux proje ts soumis à l ' enquê te , un seul , 
celui de M . F l a m a n t , réal ise cette cond i t i on ; qu ' i l aba i s 
sera le pr ix du IVet en t re le Nord et P a r i s à 2 fr. 50 ou 
3 francs par tonne au l ieu de 6 fr. 50 à 7 francs, prix 
actuel ; 

« Considérant q u e le projet de M . Hol leaux ne réa l i se 
rait aucune abrévia t ion de pa rcou r s , ne ferait pas cesser 
les encombrement s et qu ' i l ne d iminuera i t pas le prix du 
fret ; 

« Que la différence dans le coût de la const ruct ion est 
la rgement compensée par les avantages que p rocure ra i t 
à la région l 'exécution du projet F l a m a n t ; que , du res te , 
le gouvernement ne s 'est pas arrêté à la ques t ion de 
dépenses , pu i squ ' i l a mi s s imu l t anémen t aux enquêtes 
les deux p r o j e t s ; 

« Considérant qu ' i l convient, dans l ' in térêt m ê m e de la 
voie projetée et aussi p o u r met t re P a r i s en communica 
tion directe avec le por t de D u n k e r q u e , de pro longer le 
tracé de M . F l a m a n t j u squ ' à Lille et D u n k e r q u e ; 

« Qu' i l y a l ieu, p o u r que les t r anspor t s pu i s sen t s'effec
tuer r égu l i è remen t et sans re ta rd , d 'adopter le projet 
primitif de M . F l a m a n t , qui donne 17 mè t r e s au plafond 
et des écluses j u m e l l e s ; 

« É m e t l 'avis qu ' i l y a l ieu de déclarer d 'ut i l i té p u 
bl ique la cons t ruc t ion d 'un canal ent re le Nord et 
Par is : 

« 1° E n adop tan t le tracé F l a m a n t ; 
« 2° E n adoptant la l a rgeu r de 17 mè t res au plafond et 

les écluses j u m e l l e s ; 
« 3° E n po r t an t la profondeur à 2™,50; 
« 4° E n adoptant pour les écluses les d isposi t ions 

propres à en r endre les manœuvres auss i économiques , 
aussi faciles, et su r tou t aussi rap ides que poss ib l e ; 

« 5° E n modifiant le tracé de la section de M é r y - s u r -
Oisc à P a r i s , de maniè re à a r r iver sans descendre du col 
de Franconvi l le au canal de l 'Ourcq; 

« É m e t l 'avis que le canal soit prolongé ju squ ' à la mer , 
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de maniè re à donner satisfaction aux in térê ts les plus 
généraux de la région du N o r d et de P a r i s . » 

D a n s l 'enquête qu i a été faite, la nécessité d 'une nou
velle voie navigable du Nord vers Pa r i s a été affirmée par 
p lus de 1 7 0 0 déposan t s . E n effet, la l igne de canaux qui 
existe ac tuel lement est insuff isante; le trafic moyen y est 
res té s ta t ionna i re , depu i s v ingt ans , vers le chiffre de 
1 6 0 0 0 0 0 tonnes , pendan t que le trafic des au t res canaux 
doubla i t . 

On peu t prévoir que ce tonnage p o u r r a s'élever à 
4 mil l ions de tonnes , si l 'on r e m a r q u e qu ' en vingt ans 
le trafic a t r ip lé sur le c h e m i n de fer du N o r d . Les fa
cilités de t r anspor t , la suppress ion des encombrements 
et des chômages , la réduc t ion de 6 0 pour 100 des prix de 
t r anspor t , auron t p o u r résul ta t d ' augmen te r considérable
men t le fret, lequel e s t , p o u r le c h e m i n de fer, de 13 mil
l ions de tonnes p o u r le mouvement seul des houi l les . 

Le chemin de fer perçoi t 7 francs 40 pour une tonne 
de houi l le de D o u a i à P a r i s . Ce p r ix , p a r les canaux 
exis tan ts , a varié en t re 5 francs 35 et 6 francs 7 5 , et 
en 1881 en t re 5 francs 10 et 7 francs 3 5 . Le canal pro
j e t é , cons t ru i t avec tous les per fec t ionnements réal isés à 
notre époque , ab r égean t le pa rcours de 30 p o u r 1 0 0 , évi
tan t les r iv ières et les c rues , s u p p r i m a n t les causes d'en
combremen t et de r e t a rd , r édu i ra i t cons idérab lement ce 
pr ix sur les 2 2 0 k i lomèt res qu i séparen t Doua i de Par i s . 

1 2 

Rapport relatif au projet d'établissement d'un canal maritime 
de l'Océan à la Méditerranée. 

Ce rappor t a été réd igé pa r M.Yar roy , naguère minis t re 
des t ravaux pub l i c s . 

Une société d ' é tudes , const i tuée sous la prés idence de 
M . Duclerc , au jourd 'hu i p rés iden t du conseil des mi-
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rustres , a p r é sen t é au minis tè re des travaux publ ics u n 
avant-projet , dressé p a r M . Godiu de Lép inay , p o u r l ' é 
tabl issement d 'un g r a n d canal mar i t ime de l 'Océan à la 
Médi te r ranée . 

D 'après cet avant -pro je t , le canal à créer i rai t de Bor 
deaux à la M é d i t e r r a n é e . I l about i ra i t à un point de la 
côle de la Méd i t e r r anée peu éloigné de N a r b o n n e . I l 
aurait 407 k i lomèt res de longueur , 8 i n , 5 0 de t i rant d 'eau, 
une l a rgeur au plafond de 56 mèt res en s imple voie et do 
80 mètres en double voie. I l compor tera i t 61 écluses, 
rachetant une pen te totale de 3 0 4 mè t r e s , dont 152 à la 
montée et au tan t à la descente . 

La dépense est évaluée par l ' auteur du projet à 
550 0 0 0 0 0 0 de francs. 

Le canal projeté sera i t ouvert aux p lu s gros vaisseaux 
de la mar ine mi l i ta i re . Il leur épargnera i t les difficultés 
du passage pa r le détroi t de Gibra l ta r , et pe rme t t r a i t , 
en cas de gue r re , la réunion de nos flottes dans l 'uno 
ou l 'autre mer , en dehors de toute a t te in te de l ' en
nemi . 

A l 'État seul incombera i t la tâche d 'assurer les d é b o u 
chés dans chacune des deux m e r s . Quant au canal p ro 
prement di t , il pour ra i t ê tre exécuté soit pa r l 'É ta t , soit 
par une compagn ie , à laquel le serai t accordée une g a 
rantie d ' in térê ts sur les fonds du Trésor . 

Une commiss ion mixte, composée de sept inspec teurs 
généraux des pon ts et chaussées , d 'un vice-amiral , d 'un 
cont re-amira l , d 'un ingén ieu r -hydrographe et d 'un i n g é 
nieur des mines , fut const i tuée, en 1 8 8 0 , pour l 'examen 
de cet impor t an t projet . 

Dès ses p r emiè re s séances, cette commiss ion reconnut 
que la ques t ion des débouchés du canal dans chacune des 
deux mers étai t tout aussi impor t an t e que celle du canal 
lu i -même, et afin d 'apprécier les difficultés d u . p r o b l è m e 
à résoudre , elle crut devoir se t ranspor te r sur les l ieux, 
en é tendant sa visite non seulement aux poin ts où pour
raient être é tabl is les débouchés du canal, mais aussi à 
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tous ceux qui pour ra i en t servir d 'abri aux vaisseaux sor
tan t du canal ou devant y péné t r e r . 

Dans u n r appor t t rès développé, la commiss ion a rendu 
compte de son explorat ion et a consigné les r é su l t a t s de 
l 'examen at tentif qu 'e l le avait fait du proje t . E l l e a déclaré 
que les évaluat ions étaient insuff isantes , q u e le canal p ro 
p r e m e n t d i t ne coûterai t pas beaucoup mo ins de onze 
cents mi l l ions , et qu ' en ajoutant à ce chiffre u n e somme de 
t rois cent soixante-quinze mi l l ions pour les débouche-
m o n t s , l ' ensemble de l ' en t repr i se a t t e indra i t v ra i sembla 
b l e m e n t u n mi l l ia rd et demi (1 500 000 000 francs). 

La commiss ion s'est divisée su r les conclusions à sou
me t t r e à l ' admin i s t r a t ion . 

La majori té a admis qu ' au po in t de vue t echn ique le 
projet ne r encon t re ra i t p a s d 'obstacles i n s u r m o n t a b l e s ; 
ma i s il lu i a p a r u q u ' e n présence des considéra t ions 
d 'o rdre élevé que faisait valoir l ' au t eu r du proje t , elle 
n 'avai t n i les moyens n i les pouvoi rs d ' émet t re u n avis dé
finitif, pas p lus que de p ropose r u n e fin de non-recevoir . 

Dans cet état de choses , la commiss ion a conclu à un 
supp lémen t d ' ins t ruc t ion , qu i p o u r r a i t être fait au moyen 
d ' enquê t e s , d ' informat ions auss i é t endues que poss ib le et 
po r t an t su r les résul ta ts qu 'on peu t a t t end re de l 'ouver
tu re du canal , auss i b i e n au poin t de vue de la p u i s 
sance mar i t ime et mi l i t a i re de la F r a n c e qu ' au poin t de 
vue de ses in té rê t s commerciaux. 

L a minor i t é de la commiss ion , tout en r endan t hom
mage à la pensée pa t r io t ique q u i a inspi ré le pro je t d 'un 
canal m a r i t i m e de l 'Océan à la Méd i t e r r anée , s'est p r o 
noncée contre la pr i se en considérat ion de ce proje t . 

Le min i s t re des t ravaux pub l ics de cette époque , M . Sadi 
Carnot , saisi du r appor t de la commiss ion , décida, con
formément au vœu de la major i té , qu ' i l serai t procédé à 
u n complément d ' in format ions . 

E n conséquence , les conseils généraux , les chambres 
de commerce et les c h a m b r e s consultat ives des ar ts et 
manufac tures ont été consul tés su r la ques t ion de savoir 
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si l 'utilité de l 'œuvre serait en r appor t avec la dépense 
considérable à laquelle sa réal isat ion donnera i t l ieu. 

Les réponses de 70 conseils généraux, de 4 2 c h a m b r e s , 
de 12 comités consultatifs des a r t s et manufac tu res , sont 
parvenues à l ' adminis t ra t ion . 

Les avis sont très pa r t agés : les uns en t i è r emen t favo
rables , les au t res abso lumen t con t ra i res . U n assez g r a n d 
nombre des assemblées consul tées ont cru devoir s 'abs te
nir , faute de r ense ignemen t s suffisants. D ' au t r e s ont 
demandé que la quest ion fût portée devant les C h a m b r e s . 

Cependant les au teurs et les p r o m o t e u r s du projet 
avaient vivement contesté les chiffres d 'évaluat ion de la 
commission Us affirmaient la véracité du chiffre de 
5 5 0 mi l l ions , mis pa r eux en avant pour le coût du canal 
p roprement d i t , c 'est-à-dire non compr is ses débouche-
m e n t s , qu ' i l s avaient toujours , du res te , en tendu laisser 
à la charge de l 'Etat , et qu ' i l s n 'avaient j a m a i s , pour ce 
motif, fait figurer dans leurs calculs. 

La commiss ion fut, en conséquence , invitée à se r é u n i r 
de nouveau, pour reviser , s'il y avait l ieu, ses es t imat ions . 
Après vérification, elle a ma in t enu son p r emie r chiffre, 
1500 mi l l ions , comprenan t 4 0 0 mi l l ions environ pour les 
débouchés à la m e r . 

Suivant e l le , l 'é lévation de la dépense tient sur tou t aux 
d imens ions exceptionnel les adoptées pour le canal , et, 
pa r conséquent , p o u r tous les ouvrages qui en dépenden t . 
Elle t ient auss i aux soins qu 'ex igera la confection de 
digues la téra les , qu i aura ien t parfois j u s q u ' à 18 m è t r e s 
de hau t eu r d 'eau à suppor t e r , et j ama i s moins de 8 '" ,50, 
const i tuant , pour ainsi d i re , des ba r r ages dont la r u p t u r e 
aurai t les p l u s effroyables conséquences pour les r iches 
et popu leuses vallées t raversées . 

C'est à ce degré d ' ins t ruc t ion que M . Varroy trouva 
le projet , q u a n d il p r i t possession du min is tè re des t r a 
vaux p u b l i c s . 

Dans les condi t ions où il se présen ta i t , le projet du 
canal à c reuser ent re les deux mer s ne pa ru t pas au m i -
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nis t re suscept ib le d 'ê t re soumis à l ' enquête du t i t re I e r 

de la loi du 3 ma i 1841, qui eût engagé l ' admin is t ra t ion 
dans la voie de la déclara t ion d 'u t i l i t é p u b l i q u e . L ' é 
n o r m e écart du s imple au double existant ent re les éva
lua t ions en présence devai t , selon lu i , faire l 'objet do 
nouvel les vérifications. 

D 'au t re pa r t , l ' en t repr i se , pa r la gravi té des ques t ions 
qu 'el le soulève et p a r l ' impor tance des sacrifices qu'el le 
imposera i t au T ré so r , dépasse les l imi tes d ' a t t r ibu t ions 
d 'un dépa r t emen t min is té r ie l et a t te in t la h a u t e u r d 'un 
in térê t gouve rnemen ta l . 

C'est ce qu 'a pensé le conseil des min i s t r e s , auquel 
la quest ion fut soumise , et c'est p o u r se conformer à sa 
décis ion que le p r é s iden t de la R é p u b l i q u e a. n o m m é , 
p a r u n décret en date du 10 ju in 1 3 8 2 , u n e commission 
ex t r a -pa r l emen ta i r e , dans laquel le p r e n d r o n t place, à 
coté de m e m b r e s des deux Chambres , les représen tan t s 
les p lu s autorisés des min i s t è res , a insi q u ' u n certain 
n o m b r e de m e m b r e s é t r angers aux admin i s t r a t ions 
p u b l i q u e s . 

Cette commiss ion sera chargée d 'é lucider les quest ions 
po l i t i ques , économiques , f inancières et techniques que 
soulève l 'œuvre colossale dont i l s 'agit , et de formuler 
son opin ion su r la suite à donne r à la proposi t ion de 
M . Ducle rc . 

M . Ducle rc , le p romoteu r de ce projet , est au jourd 'hu i 
p r é s iden t du conseil des min i s t r e s . I l a donc toute l 'au
tor i té et la s i tua t ion nécessa i res p o u r faire abou t i r cette 
g r a n d e en t repr i se , qu i serai t un h o n n e u r pour no t re pays, 
si elle peu t se réal iser avec au tan t de facilité et d'avan
tages que lui en accordent ses avocats . 
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1 5 

Canal de jonc t ion du lac Ontario et du lac Érié . 

On a livré à l 'exploi tat ion, en 1 8 8 2 , le canal dest iné à 
met t re en communica t ion directe les lacs Ontar io et Er ié 
dans le Canada. L ' é t ab l i s sement de ce canal , qui a coûté 
plus de 60 mil l ions de francs, a eu p o u r objet d 'établir 
une navigat ion régul iè re ent re ces deux lacs, ma lg ré la 
différence de niveau qui correspond à la chute du 
Niagara . 

Le canal d e W e l l a n d est a l imenté par une dérivat ion des 
eaux du Grand Rive r . Sa longueur totale , depuis Port-
Dalhous ie j u s q u ' à Por t -Colborne , est de 4 2 k i l omè t r e s ; 
la différence de niveau entre ces deux po in t s est rachetée 
par 25 écluses, qu i ont chacune 81 mè t res de longueur , 
1 3 m , 5 0 de l a rgeur et 4 r a , 2 0 de t i ran t d 'eau. 

Cette voie nouvel le para î t appelée à faire une sérieuse 
concurrence aux chemins de fer qui t r anspor ten t les 
p rodu i t s de cette r iche contrée dans les por t s de l 'Atlan
t ique et à l ' embouchure du ileuvc S a i n t - L a u r e n t . 

14 

Le c h e m i n de fer métropol i ta in à Par i s . 

L'enquête sur le projet do chemin de fer métropol i ta in 
dans Pa r i s est t e rminée . L a commission munic ipa le s 'est 
réun ie le 24 avril 1 8 8 2 , et elle a reconnu que l ' a d m i 
n is t ra t ion a procédé conformément aux lois et r èg l emen t s 
dans cette enquê te . El le a ensui te examiné les t rois q u e s 
t ions su ivantes : 

A. Un chemin de fer métropol i ta in e s t - i l d 'ut i l i té 
p u b l i q u e ? 
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B . L'avant-proJGt présen té r épond- i l , dans ses dispo
si t ions généra les , aux besoins de la popula t ion p a r i 
s i enne? 

Ces doux p remiè re s ques t ions ont été résolues affirma
t ivement . 

C. Classification et dés ignat ion des l ignes . 
L a commiss ion a défini le réseau comme il sui t : 
I o Une l igne , d ' u n p o i n t à dé t e rmine r ent re Saint-Cloud 

et Pu teaux , aux chemins de fer de Vincennes et de Lyon, 
par la place de l 'Etoi le , le boulevard de Courcelles, la 
gare Sa in t -Lazare , l 'Opéra , la B o u r s e , la place de la 
R é p u b l i q u e , l 'avenue de la R é p u b l i q u e , la Bast i l le , 
le bou leva rd Bourdon , le boulevard Didero t et la gare do 
Rcui l ly ; 

2° U n e l igne du boulevard Bourdon à la place de l 'Étoi le , 
par la gare d 'Or léans , la gare do Sceaux, la gare M o n t 
pa rnasse et la place d u T r o c a d é r o ; 

3" U n e l igne de l 'extrémité du chemin des Moul ineaux 
à la gare d 'Or léans , par le boulevard S a i n t - G e r m a i n ; 

4° Une l igne du chemin de fer de Ceinture (rive 
droite) aux Hal les , par les gares du Nord et de l ' E s t ; 

5° P r o l o n g e m e n t éventuel de la l igne n° 4 j u s q u ' a u 
chemin do fer de Cein ture (rive g a u c h e ) , p a r le boulevard 
Sa in t -Miche l et l 'avenue de M o n t s o u r i s . 

Ce réseau est de tous points celui qu 'ava i t p roposé la 
Compagn ie . Sur la demande d e l à commiss ion , l e s r ep ré 
sen tan t s de la Compagnie p r é sen t s à la réun ion ont p r i s , 
en o u t r e , l ' e n g a g e m e n t d 'exécuter une jonct ion directe 
ent re le boulevard Sebastopol et le boulevard Saint-
M i c h e l , en t raversant la Seine , dès que le projet a u r a été 
a d o p t é . 

L a p r e m i è r e l i gne devra être exécutée dans u n délai de 
t rois ans . 

Nous ferons r e m a r q u e r que le projet d 'un chemin do 
fer à l ' i n té r i eur de P a r i s est su r le tapis depuis dix ans , 
et n ' abou t i t j a m a i s , a lors que d 'au t res vi l les , comme 
L o n d r e s , N e w - Y o r k , Ber l in , sont depu i s b ien des années 
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en possession do chemins de fer s u b u r b a i n s . L ' a u g m e n 
tation toujours croissante de la circulat ion dans P a r i s 
fait à nos édiles munic ipaux une loi d ' en t r ep rendre et de 
te rminer au p lus tôt le réseau ferré in té r i eu r projeté d e 
puis si l o n g t e m p s . 

l i î 

Chemin de Fer souterrain à Naples . 

Le conseil mun ic ipa l de Naples a approuvé le projet 
qui lui a é té p résen té par M . L a m o n t pour la cons t ruc 
tion d 'un chemin de fer souter ra in devant relier les 
diverses par t i es de la vil le. 

Une par t i e de la voie sera à ciel ouver t et une au t re 
par t ie en tunne l . L 'air compr imé sera le moteur employé ; 
les wagons et les tunne l s seront éclairés par le gaz. 

La nouveauté la p lus in té ressan te de cette voie sera 
une stat ion souter ra ine dans l ' in tér ieur de la montagne 
sur laquel le est bât ie une pa r t i e des faubourgs de 
Naples , et qu i r egarde la m e r . Cette s tat ion sera rel iée, 
par un ascenseur , à u n chemin de fer à ciel ouvert , p lacé 
imméd ia t emen t au -des sus , et qui doit desservir que lques 
villages s i tués su r le sommet de la montée . E n t r e la sta
tion du haut ot la s ta t ion souter ra ine , la dis tance v e r 
ticale est de p lus de 240 mè t re s . 

1 0 

Un c h e m i n de 1er le l o n g de la m o n t a g n e la p lus é l evée du g lobe : 
le t r a m w a y de l 'Himalaya. 

L 'un des ouvrages les p lus curieux r écemmen t cons
t ru i t s dans l ' Inde est le t ramway de Dar jee l ing , ou che 
min de fer posé sur les pen tes de l 'Himalaya . 
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D a n s le discours cru'il a p rononcé à l ' inaugura t ion de 
cette voie ferrée, Sir Ashley Edon a réclamé pour cette 
en t repr i se le mér i te d ' avoir « résolu u n p rob lème comme 
il ne s'en étai t pas encore rencont ré dans l 'his toire des 
chemins de fer ». I l n 'exis te pas , en effet, de l igne qui 
gravisse une hau t eu r d e 2 2 5 5 mè t r e s , avec un développe
m e n t de 8 0 k i lomèt res , soit environ 2 8 m , 2 0 pa r ki lomètre ; 
qu i p résen te des pentes de 0 m , 0 4 7 à 0 m , 0 5 0 pa r mè t r e , 
et sur laquel le on rencon t re des courbes n 'ayant que 
2 1 m , 3 3 de rayon . 

Su ivan t l 'expression des i n g é n i e u r s ang la i s , cette l igne, 
pa r sa configurat ion, a l 'aspect d 'un se rpen t qu i se perd 
dans les n u e s . El le p e r m e t de faire en v ingt -qua t re 
h e u r e s le voyage de Calcutta au terminus, c 'es t-à-dire de 
pa rcou r i r dans ce t emps une longueur d ' envi ron 5 8 0 ki lo
mè t r e s . Le terminus, à Dar jee l ing , est à 2 3 4 5 mè t res au-
dessus du niveau de la m e r . 

L a Revue industrielle donne les r e n s e i g n e m e n t s t ech
n iques qui vont suivre sur l 'exécution des travaux et sur 
les par t icu lar i tés de s t ruc ture de la voie et du matér iel 
rou lan t . 

L e s t ravaux, dit la Revue industrielle, ont commencé 
en 1 8 7 9 et le p r emie r rai l a été p lacé au mois de mai de 
la m ê m e année . L a dern iè re pa r t i e , compr ise entre 
Iore Bunga low (al t i tude 2 3 7 7 mètres) et Darjeel ing 
(al t i tude 2 2 5 5 mèt res ) , a été t e rminée au mois de 
j u i n 1 8 8 2 . L a voie a 0 r a , 6 1 de l a rgeu r . Les rai ls sont 
en acier affiné : on en a employé environ 2 4 0 0 0 dans 
la const ruct ion do la. l igne en t iè re . L e s t raverses or
d ina i res sont espacées d e 0 m , 8 1 , des t raverses s u p p l é 
m e n t a i r e s sont placées sous les jo in ts des ra i l s . Le t r a 
vail a exigé l ' emploi d ' envi ron 1 0 0 0 0 0 t raverses . P o u r 
m a i n t e n i r la r ig id i té de la voie, on a appuyé des p laques 
d ' a p p u i sous ra i ls extér ieurs dans toutes les courbes de 
3 6 mèt res de rayon et de rayon mo ind re . Si l 'on consi
dère la montée en t iè re , qu i commence à 15 k i lomètres 
environ de S i l l igur i , au delà de L u k u a , la pen te que l'on 
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rencontre le p lus géné ra lemen t sur la voie est celle 
de 0 m , 0 4 pa r m è t r e ; dans que lques par t ies isolées, elle 
s'élève j u squ ' à 0 m , 0 5 . L c tracé a p résen té les p lus g randes 
difficultés, en raison de la na tu re tourmentée du te r ra in . 

Pour la t ract ion, on se sert ac tuel lement de machines -
tenders , do modèle rédu i t . Ces mach ines t r a înen t des 
voitures ex t rêmement légères , ana logues à celles que 
quelques Compagnies de t ramways emploient dans la 
saison chaude . El les la issent , para î t - i l , beaucoup à dés i rer 
au point de vue de la construct ion et du confort que les 
voyageurs sont en droit de réc lamer . 

Les locomotives sont semblables à celles qui c i rcu
lent sur les voies o r d i n a i r e s ; la vitesse à la. descente est 
modérée p a r des freins t rès pu i s san t s . On ne fait 
pas connaî t re toutefois quel est le po ids r emorqué nor
malement , quel le est la dépense de t ract ion et quelle est 
la vitesse de m a r c h e . L 'ouver ture de la l igne étant r e la 
t ivement récente , l 'expérience n 'a pas encore p u démon
trer s'il se ra toujours poss ib le de faire u n service régu
lier dans toutes les sa i sons ; ce po in t semble être au 
moins douteux avec le sys tème de tract ion auque l on a 
recours . 

17 

Le chemin de fer du haut Sénégal. 

Le projet d 'é tabl i ssement de cette voie de communica 
tion va ent rer dans la pér iode d 'exécution. Le colonel 
Desbordes , après une excursion à l ' in té r ieur du pays , a 
remis en état les fortificatious de Ki ta et a gagné B a -
foulabé avant que la saison des p lu ies eût r endu les che
mins impra t i cab le s . 

Les ins t ruc t ions données pa r le min i s t re de la m a r i n e 
au nouveau gouverneur , M . le capi taine de vaisseau 
Vallon, sont de commencer les travaux du chemin do fer 
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entre Ka ï et Rafoulabé, sans s 'occuper p o u r le moment 
d u cours du N i g e r , et d'y é tabl i r des postes fortifiés. 

Deux projets de voies ferrées se t rouvent en présence : 
l 'un sui t les r ives du fleuve; l 'autre s'enfonce dans l ' inté
r i eur , en passan t p a r F a n a m d a b a et a l lant re jo indre Ba-
foulabé. 

I l est p robab le que la voie qu i longe le fleuve sera 
adoptée . Le fleuve Sénégal n ' a pas j u s q u ' à Bafoulabé de 
courbes très sens ib les et su r tou t rap ides ; la voie peut 
suivre la b e r g e de sa rive gauche . I l n 'y au ra pas d 'œuvres 
d 'ar t à exécuter : s eu l emen t que lques pon t s à j e te r sur 
des affluents sans i m p o r t a n c e . Kaï , qu i sera sur le point 
de dépar t des t ravaux , est u n vil lage situé à 8 ki lomètres 
en dessous du poste de M é d i n e . 

1 8 

Chemin de fer sur le l i t toral de l' î le de la R é u n i o n . 

Le chemin de fer const rui t sur le l i t toral de l 'île de la 
R é u n i o n a été ouvert dans la p lus g rande p a r t i e de son 
p a r c o u r s . 

Le 11 février 1 8 8 2 , le p r e m i e r t rain a fait le trajet de 
Sa in t -Denis à Sa in t -Beno î t . L e l endema in , le m ê m e train 
se r enda i t à Sa in t -Lou i s . L a popu la t ion était enthou
s iasmée du résul ta t obtenu et a t t endu p a r elle avec tant 
d ' impat ience . 

Notre colonie possédera b ien tô t aussi u n po r t , et elle 
p o u r r a alors offrir à not re m a r i n e un l ieu de refuge et 
de rav i ta i l lement . 

L a const ruct ion du chemin de fer de l'île de la R é u 
nion a p ré sen té de g randes difficultés, p a r sui te de l 'es
ca rpement des contreforts du massif de l ' î le , composés 
de coulées de laves accumulées , qu i forment des falaises 
d 'une hau t eu r ve r t ig ineuse , et pa r su i te de la violence d ' s 
to r ren ts qu ' i l faut t raverser . 
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Ces to r r en t s , qu i sont à sec p e n d a n t ia majeure pa r t i e 
de l 'année, déversen t , l o r squ 'un cyclone passe sur l ' î le , 
des masses énormes d 'eau , et la pen te de leur lit est 
telle, que la vi tesse du courant dépasse souvent 30 mè
tres par seconde. Auss i rou len t - i l s , avec u n fracas épou
vantable , des blocs de rochers de p lu s i eu r s dizaines de 
mètres cubes , et amonce l l en t - i l s parfois sur u n poin t de 
leurs embouchure s p l u s i e u r s mi l l ions de tonnes de sable 
et de galets en u n e seule a l luvion. 

L e u r s crues sont si r ap ides , que lors du dern ie r cyclone, 
le 21 janvier 1 8 8 1 , les ouvriers qui avaient été envoyés 
du Greusot p o u r placer u n pon t métal l ique dans la r iv ière 
des Gale ts , n ' e u r e n t pas le t emps de re t i re r du lit de 
cette rivière l 'out i l lage de mon tage qu ' i l s y avaient écha-
faudé, et que tout fut empor té et broyé par le courant . 

Le chemin de fer de la Réun ion , dont la longueur dé
passe 130 k i lomèt res , t raverse trois g randes r ivières : 
celle du M â t , qu i recuei l le les eaux du ci rque de Sa laz ie ; 
celle des Gale t s , qu i sert de déversoir au c i rque de 
Mafate, et celle de Sa in t -É t ienne , exutoire des cirques 
de Cilaos et de l ' E n l r e - D e u x . I l franchit , en out re , trois 
rivières secondaires , celle des Roches , celle des P l u i e s , 
celle de Sa in t -Denis , a insi qu ' un certain n o m b r e de 
torrents , su r lesquels ont été je tés des viaducs m é t a l 
liques ou de maçonner ie d 'une vér i table hard iesse . 

L a plus g r a n d e difficulté consistai t dans la traversée 
de ce qu 'on appel le , à la Réun ion , la Montagne, ou la Fa
laise, qui résul te de l 'accumulat ion d 'une série d 'énormes 
coulées de laves , lesquel les occupent les 12 k i lomèt res 
compris en t re Sa in t -Den i s et la Possess ion , sur la route 
de Saint -Paul , et p longen t à pic dans l 'Océan, pa r un 
talus ab rup t do 2 0 0 à 3 0 0 mèt res de hau t eu r . 

Cette longue mura i l l e est sans cesse ba t tue pa r les 
vagues. A pe ine avait-on réussi,, j u squ ' à ce jour , à t racer 
à son pied un sent ie r , qui était souvent r endu i m p r a t i 
cable par la m e r ou p a r les cascades qu i se préc ip i ten t 
du haut des pla teaux supé r i eu r s . Il a fallu, pour Je 
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[passage de la voie ferrée, percer dans le basal te u n tunnel 
de 10 281 mè t r e s de l ongueur , c ' es t -à -d i re p re sque aussi 
long que celui du m o n t Cenis. Ce travai l g igantesque a 
été achevé en t r en te mo i s , grâce à l 'habi le té de M M . La-
valley et Mol inos . 

L 'ouver tu re de ce chemin do fer et du port de la Réu 
n ion va marque r p o u r cette colonie le commencement 
d 'une ère de r ichesse et de p r o s p é r i t é . 

19 

Le n o u v e a u p h a r e d 'Eddystone . 

Tout le monde a en t endu pa r l e r du p h a r e d 'Eddy
stone, une des plus célèbres construct ions en mer exé
cutées par les anciens ingén ieur s d e l à Grande-Bre tagne . 
L e chef-d 'œuvre de Smca ton , édifié il y a un siècle, 
allait s ' ah îmer dans les flots, par sui te du creusement , 
pa r les eaux de la mer , du rocher qui le suppor te . Il 
a donc fallu le réédifier. 

Le nouveau p h a r e d 'Eddys tone , dont le p lan et l 'exé
cut ion appa r t i ennen t à s ir J ames Douglas , ingén ieur de 
T r in i t y House , a été élevé en moins de deux années , et 
p r o m e t d 'être d igne de celui qu i l'a précédé . Sa hauteur 
au-dessus des hau te s eaux est de kO m è t r e s . La hau teur 
de l 'ancien p h a r e qu i je t te ses feux à une distance con
s idérable , n 'es t que de 22 m è t r e s . L 'éc la i rage du phare 
sera à éclats, se r ep rodu i san t à cer ta ins in terval les . 

2 0 

Le p a v a g e en b o i s . 

Le pavage en bo i s , depuis l ong temps en usage dans 
que lques villes d 'Angle te r re , est ac tue l lement mis à l 'essai 
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à Par is , dans la rue M o n t m a r t r e , sur le boulevard P o i s 
sonnière, enfin, p lu s r écemmen t , c 'est-à-dire depuis le 
mois de novembre 1 8 8 2 , dans la p remière moit ié de la 
grande avenue des Champs-Elysées . 

M. H . S. R o u n t h w a i t e , qu i est chargé de l ' en t re t ien 
des voies munic ipa les en A n g l e t e r r e , a pub l i é dans les 
Annales des ponts et chaussées. une note faisant con
naître exactement la maniè re dont on procède en A n 
gleterre pour exécuter le pavage en bo i s . Comme ce 
système est le même que l 'on vient d 'é tabl i r à P a r i s à 
titre d 'essai , ces r ense ignemen t s sont d 'un grand intérêt 
pour les ingén ieur s français. Voici donc comment d 'après 
M . Rounthwai te on procède en Angle ter re pour exécuter 
le pavage d 'une chaussée ou d 'une rue avec le bo i s . 

On commence pa r creuser le sol jusqu 'à 0 , l l , 4 3 . Le fond 
de la fouille est ensui te a b o n d a m m e n t arrosé et p i lonné , 
si cela est nécessai re . Sur cette surface on établi t la 
fondation, qui est la par t ie la p lus impor tan te du t r a 
vail. 

La fondation est const i tuée par une couche de bé ton 
composée de 1 pa r t i e de c iment de P o r t l a n d , de 5 par 
ties de gravier ou de p ier res cassées à l ' anneau de 0 m , 0 3 , 
et de 1 pa r t i e de gros sable . Ces é léments sont d ' abord 
mélangés à sec, sur uno plate-forme en bois , pu i s arrosés 
de la quan t i t é d 'eau nécessa i re p o u r la p r i s e . Le bé ton 
ainsi composé est employé en couche de 0 n ' , 1 5 d ' épa i s 
seur ; cette couche est b ien dressée et b a t t u e , pu i s recou
verte, quand elle a durci (après 48 heures environ) , d 'une 
couche de sabio de 0 m , 0 1 2 à 0 r a , 0 1 5 au m a x i m u m . 

Les pavés sont formés de bois de p in ou de sapin du 
Nord créosote, exempt de défauts . Us ont de 0 m , I 5 à 0 m , 3 0 
de longueur , 0 m , 0 7 6 de l a r g e u r et 0 m , 15 d 'épaisseur . Us 
sont placés de man iè re que l eurs fibres soient p e r p e n d i 
culaires au sol. Dans le sens t ransversa l , les pavés se 
touchent , t and is que pe rpend icu la i r emen t à l 'axe long i 
tud ina l de la chaussée les rangées la issent en t re elles des 
joints de 95 mi l l imè t res de l a rgeur . On p rodu i t ces jo in t s 
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à l a rgeu r uniforme au m o y e n de t r ing les pr i smat iques 
de bois créosote, h a u t e s de 0 m , 0 2 5 et l a rges de 0"' ,0095, 
que l 'on in terpose entre les cubes de bois au moment de 
la pose et que l 'on re t i re ensu i t e . 

Cela fait, ces jo in ts sont r e m p l i s de gravier , pu i s on y 
coule, à chaud , u n mé lange de bra i dissous dans de la 
créosote (on emploie environ 2 8 0 l i t res de créosote par 
1 0 0 0 k i l o g r a m m e s de b r a i ) . Cette double opérat ion est 
répétée p lus i eu r s fois, si cela est nécessai re . Le tout est 
recouver t d 'une couche de gravier f in , et soumis h plu
s ieurs passages d 'un rou leau t ra îne p a r des chevaux. Cette 
dern iè re ma in -d 'œuvre a p o u r b u t de faire péné t re r le 
gravier dans le pavage et de donner a insi appu i aux 
p ied des chevaux, tout en d i m i n u a n t l ' u s u r e . 

Te l est exac tement le t ravai l que l 'on a accompli dans 
la g rande avenue des Champs-Elysées p e n d a n t le mois 
de novembre 1 8 8 2 , et qu i a t t i ra i t u n n o m b r e considérable 
de cur ieux. 

On s'est souvent d e m a n d é si le pavage e n bois n 'est 
pas p lus g l i ssant que celui en graniL. I l résul te des statis
t iques fournies pa r les admin i s t r a t i ons angla ises que le 
pavage en bo i s , const i tué comme nous venons de l ' ind i 
quer e t en t r e t enu dans u n état de p ropre t é convenable, 
est moins gl issant que le pavage en g ran i t . I l a, de p lus , 
l ' avantage d ' ê t re moins b r u y a n t et de donne r beaucoup 
moins de boue . 

Le pr ix moyen d e revient de la construct ion du 
pavé en bois var ie , en Ang le t e r r e , en t re 17 francs et 
19 francs 50 pa r mè t re carré . Son ent re t ien est peu coû
teux, ce qu i lui assure u n e immense supér ior i té sur le 
macadam, dont l 'emploi est ru ineux pour les villes, 
a insi que l ' a t tes tent les énormes dépenses que la ville 
de P a r i s s ' impose p o u r t en i r en état ses voies macada-
m k é e s . 

Quand à sa du rée , c'est à l 'expérience seule à pro
noncer . Le pavé de bois à l ' inconvénient de re ten i r pe r 
pé tue l l ement l 'eau. E n effet, les cubes de bois sont posés 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans le sens pe rpend icu l a i r e des fibres ; dès lors la 
moindre p lu i e les i m b i b e , et comme la fondation est en 
béton, m a t i è r e auss i i m p é n é t r a b l e à l 'eau que l 'argi le , 
l 'eau forme au-dessous des cubes de bois u n vér i table 
mara i s . Dans ces condi t ions , la conservat ion du bois est 
bien chanceuse . C'est p o u r cela que nous disons que c'est 
à l 'expérience à p rononce r sur la durée de ce pavage . 

Du res te , il n 'y a r i en au monde de p lu s difficile à 
réaliser que le pavage d 'une vi l le . I l faut se contenter 
d'un système passab le , ne pouvant en espérer de parfai t . 

21 

Les c o r r e s p o n d a n c e s rap ides à l ' intérieur de Par i s . 

P a r i s est au jourd 'hu i merve i l leusement doté sous le 
rappor t du n o m b r e des moyens de communica t ion r a 
p ide . Té l ég raphe é lec t r ique , tube p n e u m a t i q u e , t é lé 
phone , se d i spu ten t le choix de l ' expédi teur . L 'exposé 
suivant des moyens de cor respondance existant à Pa r i s 
donnera sous ce r appor t des r e n s e i g n e m e n t s préc is , et 
officiels, p u i s q u ' i l s sont pub l iés pa r l ' admin is t ra t ion des 
l ignes t é l ég raph iques . 

Par i s possède cinq espèces de réseaux de communi 
cations rap ides : 

1° Réseau é lect r ique de l 'É ta t ; 2 U réseau p n e u m a 
t ique ; 3" r é seau m u n i c i p a l ; 4" réseau d ' in térê t p r i vé ; 
5° réseau t é l éphon ique . 

Le réseau é lect r ique de l 'Éta t avait , au 1 e r j anvier 1 8 7 8 , 
un déve loppement de fils de 837 k i lomèt res 7 7 7 . Depu i s 
cette époque, il a été a u g m e n t é , et , de p l u s , u n deuxième 
réseau a été c réé . 

Le p r e m i e r fait c o m m u n i q u e r pa r 81 fils les bu reaux 
de Par i s avec le pos te t é l ég raph ique centra l ; le second 
relie le b u r e a u de la Bour se , pa r 56 fils u r b a i n s , aux 
bureaux électr iques de la capi ta le . L e déve loppement 
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total de ce double réseau , qu i est ac tue l lement de 
9 5 0 k i l . 5 5 5 , accuse, sur 1 8 7 8 , u n e augmen ta t ion de 
2 1 2 k i l . 6 7 8 . 

L e réseau p n e u m a t i q u e compte , depuis le 1 e r jan
vier 1 8 8 1 , une longueur de 92 k i l . 1 8 7 . Au 1 e r j a n 
vier 1 8 7 8 , son é tendue n ' é ta i t que de 31 k i l . 2 0 0 . Ainsi 
a u g m e n t é de 60 k i l . 987 dans l 'espace de trois ans , il 
desser t 39 b u r e a u x , a lors qu ' au 1 " janv ie r 1 8 7 8 il n'en 
desservait que 16 . 

Le réseau mun ic ipa l avait , au 1 e r j anv ie r 1 8 7 0 , un dé
ve loppement do fils de 3 9 6 k i l , 4 9 4 . I l a actuel lement 
une longueur de 8 0 2 k i l . 4 8 7 , et desser t les services sui
van ts : Assis tance p u b l i q u e , ma i r i e s , police munic ipa le , 
p r i sons , pavi l lons de secours , sapeurs -pornp ie rs , d i rec
tion des eaux, unification de l ' heu re . 

D 'au t re pa r t , les dépêches météoro log iques agricoles 
sont t r ansmises , chaque jour , à trois bu reaux , qui les font 
parveni r aux pe r sonnes chargées pa r l ' adminis t ra t ion de 
les faire afficher à la po r t e de la préfecture de la Seine, 
à la poin te S a i n t - E u s t a c h e et à la B o u r s e . Au 1 " jan
vier 1 8 7 8 , le réseau d ' in té rê t p r ivé compor ta i t un déve
loppemen t de 3 0 k i lomèt res de fils, il en compte actuel
l emen t 3 1 5 k i lomèt res . Dans ce réseau sont comprises 
les l ignes qu i re l ien t les é t ab l i s semen t s pr ivés aux ca
sernes de s apeu r s -pompie r s pour secours en cas d ' in
cendie . 

D e p u i s le 1 e r j anv ie r 1 8 8 0 , on a aba issé , en faveur de 
cette dern iè re catégorie de l ignes , de 50 à 25 francs les 
droi t s pe rçus par l 'E ta t p o u r l ' emploi des fils té légra
p h i q u e s par les pa r t i cu l i e r s . 

E n ou t r e , on a au tor i sé la créat ion d 'un réseau télé
p h o n i q u e . Ce réseau avait , au 1 e r j anv ie r 1 8 8 1 , un déve
loppemen t de 967 k i lomèt res de fils; au 1 " j anv ie r 1 8 8 0 , 
la l ongueu r de ce réseau n 'é ta i t que de 557 k i lomèt res ; 
donc , dans l 'espace d 'un an , il a p r i s u n accroissement 
d 'é tendue de 4 0 9 k i lomèt res . 

Les chiffres su ivan t s , donnés pa r l ' admin is t ra t ion télé-
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graph ique , vont l'aire appréc ier le développement qu 'a 
pr is depu i s qua t re ans la correspondance pa r le t é l é 
graphe à l ' in té r ieur de P a r i s . 

Depuis le 1 e r m a i 1 8 7 9 , date de la mise, en circulation 
des ca r tes - té légrammes à 50 cent . , 1 fr. avec réponse , 
et des t é l ég rammes fermés à 75 cent , j u s q u ' a u 31 dé
cembre de la m ê m e année , il a été échangé à P a r i s 
114 5 0 8 c a r t e s - t é l é g r a m m e s et 29 9 8 5 t é l ég rammes 
fermés. 

Les taxes c i -dessus ayant été abaissées à pa r t i r du 
1™ j u in 1 8 8 0 , il s'est p rodui t depuis cotte date j u s q u ' a u 
3 décembre 1 8 8 0 u n e augmenta t ion de 134 5 7 2 cartes-
t é l égrammes , et de 69 0 0 0 t é l ég r ammes fermés. 

2 2 

Insta l la t ion de pos t e s de p o m p e s à vapeur dans Par i s . 

Depui s que lques années , de g randes amél io ra t ions ont 
été appor tées dans l 'organisat ion des s apeu r s -pompie r s 
de la ville de Paris ' . Le matér ie l , n o t a m m e n t , a subi une 
véritable t ransformat ion . 

L a ville de P a r i s a fait é tabl i r , en 1 8 8 2 , des postes de 
pompes à vapeur . 

Ces postes sont tous const rui ts s u r le m ê m e modèle. 
Ils se composent d 'un rez-de-chaussée, avec qua t r e g ran 
des por tes cochères, flanquées el les-mêmes de deux pet i tes 
por tes , su rmon té d 'un é tage . Le rez-de-chaussée com
prend le pos te-vigie . A droi te , dans la pièce pr inc ipa le , 
sont deux a r m o i r e s ; à gauche , trois voi tures disposées 
sur ra i ls et cor respondant à t rois des por tes cochères ; 
l 'autre por te est celle du poste-vigie . Derrière, les voi tures 
sont les chevaux. Au p remie r étage, se t rouvent , d 'une 
part le logement du sergent chef mécanic ien ; de l ' au t re 
un réfectoire et u n e g rande pièce, qu i loge u n eaporal 
sous-chef mécanic ien , un caporal et deux sapeurs-échel-
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l i e r s , c inq sapeurs^conduc teurs , deux chauffeurs , deux 
app ren t i s chauffeurs (au total treize h o m m e s ) , et une 
pet i te pièce pour les h o m m e s de g a r d e . 

D a n s u n angle d e chacune des deux pièces , u n trou 
car ré , d 'un mèt re de côté, p r a t i qué dans le p lancher , 
l ivre passage à un mà t , scellé par le pied dans le sol de la re
mi se . C'est par ces deux mâts q u e , à la sonner ie du feu, 
les sapeurs descendent au rez-de-chaussée , g a g n a n t ainsi 
les que lques secondes que demande ra i t la descente dos 
esca l ie rs . 

L o r s q u ' u n e dépêche arr ive , le sapeur t é légraphis te de 
garde saisi t u u levier et le t o u r n e . Ce s imple mouvement 
met à g r a n d e flamme tous les becs de gaz du pos te , fait 
r ésonner six t im bre s d 'a la rme et le t imbre extér ieur ; 
enfin déclanche le cont repoids qui main t ien t le rob ine t du 
tuyau me t t an t en communica t ion la chaudière de la 
p o m p e et le réchauffeur, dont l 'eau s 'élance aussi tôt dans 
la chaudière . 

2 5 

Une m a i s o n de (Juatorze étage»; 

L a ville de Londre s a été l o n g t e m p s r épu tée pour 
n 'avoir que des maisons de deux ou trois é tages . On va 
voir ce que peuvent faire au jourd 'hu i les 'archi tectes an 
g la i s , qu i ne sont pas gênés , comme on l 'est à P a r i s , 
où les r èg lemen t s adminis t ra t i f s fixent u n e l imi te à la 
h a u t e u r des m a i s o n s . 

P e n d a n t un récent séjour à L o n d r e s , M . Gaston Tissan-
dier a eu l 'occasion de voir u n e maison d 'habitat ion 
bourgeo i se q u i , en comptan t les l ogemen t s const ru i t s à 
d e m i au-dessous du sol, et les g r e n i e r s , comprend qua
torze étages s u p e r p o s é s ; il y a en outre- deux étages de 
caves. 

Cotte maison est s i tuée dans un quar t i e r neuf, à 
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proximité de l ' abbaye de W e s t m i n s t e r . Quarn-d cm en ap
proche, on est saisi d ' é tonnement p a r l 'aspect de cet ts 
masse, v ra imen t m o n u m e n t a l e , dont la h a u t e u r totale est 
de kO mè t re s . L e n o m b r e des fenêtres , y compr is celles 
qui donnent su r de vastes cours intérieures ' , d-épasse cimj 
cents. Un ascenseur hyd rau l ique p e r m e t aux h a b i t a n t s et 
aux vis i teurs de m o n t e r aux différents é tages de cette 
maison colossale. I l faut environ deux m i n u t e s p o u r 
at teindre le t reizième é tage , et q u a n d on y est a r r ivé , on 
peut y a d m i r e r u n p a n o r a m a mervei l leux, si le t e m p s 
est clair . Gomme la b r u m e est f réquente à Londres , i l 
arrive souvent que les locataires du t re izième étage sont 
plongés d a n s les n u a g e s . 

I l existe à Gênes des m a i s o n s de onze é t ages . I l en a 
été autrefois const rui t à Par i s qu i avaient sep t et neuf 
étages. Enfin aux É ta t s -Unis on a fait de nombreux essais 
de construct ions semblab les , qu i sont devenues h a b i 
tables, grâce aux ascenseurs . 

2 4 

I.e v o y a g e d'un hôte l . 

On admira beaucoup autrefois à P a r i s le déplacement 
de la fontaine du P a l m i e r , qui fut t r anspor tée du poin t 
qu'elle occupait sur l 'ancienne place du Châtelet à la nou
velle place du même n o m , où on la voit au jourd 'hui , sans 
que l 'on eût r ien dérangé à l 'édifice 1 . On avait scié la 
base de la colonne et on l 'avait t ranspor tée sur un cha 
riot, pour la poser , à son nouvel emplacement , su r un 
autre socle. 

Cette opérat ion a été, depu i s , exécutée b ien des fois, 
mais on en a vu, en 1882, un exemple b ien cur ieux à 
Boston. Au lieu d 'une s imple colonne, c'est tout un 

1. Voir la \\° Année seirntiflque (1858), p a g e 232 . 
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i m m e n s e hôtel que l 'on a t r anspor té d 'un point à un 
au t r e . 

L 'hôte l Po lham, à Bos ton , devait être reculé de 4 m , 2 0 , 
pour é largi r la rue T r e m o n t . La façade de cet hôtel , con
s t ru i t en p ier res et b r i q u e s , a 29 mè t res sur 21 et est 
soutenue p a r t rois colonnes en gran i t de 3'",65 de hau 
t eu r . I l y a sept é tages , et le poids total de la construc
t ion est de cinq mille tonnes . 

On a scié les p ie r res à la base de l 'hôtel , et on a fait 
reposer son énorme masse sur u n e plate-forme. Sous la 
plate-forme on a placé des rouleaux de fonte, et l'on a 
opéré le déplacement de l'édifice en le t i ran t avec des 
vérins, c 'est-à-dire des vis hor izontales , d 'une grande 
pu i s sance . L ' a m e u b l e m e n t n 'a pas été dé rangé , et les 
locataires n 'ont pas m ê m e qu i t t é u n ins tan t l eu r s appar
t e m e n t s . 

Ce travail , q u i a exigé 4 3 5 0 j ou rnées d 'ouvriers et 
deux mois de p répa ra t ion , a coûté 150 000 francs. La 
véri table pér iode de dép lacement , effectuée avec vingt-six 
forts vér ins , n 'a duré en réali té que quatorze h e u r e s . 
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VOYAGES SCIENTIFIQUES 

1 

Les survivants de la Jeannette. 

Le 28 août 1 8 8 2 , trois Amér ica ins a r r iva ient à P a r i s , 
qu ' i ls ne faisaient que t raverser , pour revenir à N e w - Y o r k . 
C'étaient M . Léo Melvi l le , i n g é n i e u r , et deux ma te lo t s , 
Nordscott et N i n d e m a n n . Au mois de mars p récéden t , 
un officier, un na tu ra l i s t e et deux mate lo ts é ta ient r en 
trés à New-York. Ces h o m m e s étaient les seu ls su rv ivan t s 
des c inquante m a r i n s de l ' équipage de la Jeannette, q u i 
avait pé r i , écrasée en t re les glaces du pôle N o r d , e t d o n t 
voici la t r i s te odyssée. 

M . Gordon Benne t t , r édac teur en chef du New-York 
Herald, résolut de consacrer u n mil l ion aux frais d 'une 
expédition au pôle Nord . U n yacht fut acheté en A n g l e 
terre , et condui t au Havre , où on l 'appela la Jeannette, 
du nom de la sœur de M . Gordon Benne t t . Du Havre , 
le yacht par t i t p o u r San-Pranc i sco , où il fut appare i l l é 
et a rmé. 

Le gouve rnemen t amér ica in pe rmi t à M . G o r d o n 
Bennet t de choisir los mei l l eurs mate lo ts des É t a t s - U n i s . 
Le capi taine De long en reçut le c o m m a n d e m e n t . I l p r i t 
c inquante m a t e l o t s , tous Amér ica ins , avec lesquels il 
s ' embarqua p o u r les régions pola i res . 

Les p r e m i è r e s dépêches de l 'expédit ion a r r ivè ren t 
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fac i lement ; pu i s on r e s t a p e n d a n t deux années sans nou
vel les . On appr i t enfin, pa r des E s q u i m a u x , que la 
Jeannette avait été broyée en t re les g laces ; que l ' équ i 
p a g e s 'était réfugié su r deux canots , ma i s que ces canots 
avaient dû se sépare r p o u r t rouver des vivres , et que 
finalement ils s 'étaient p e r d u s . 

C'est au m o m e n t où le navire sombra i t au mil ieu dos 
glaces , que l ' équ ipage s ' e m b a r q u a su r les deux canots, 
l 'un sous le c o m m a n d e m e n t du i ieute / iant Danechower , 
l ' au t re sous le c o m m a n d e m e n t du capi ta ine Delong . Le 
p r e m i e r canot p u t aborder sur les côtes de la Sibérie, 
l ' au t re sombra p e u après son dépar t . 

M . Léo Melvi l le et les deux mate lo ts Nordscot t et 
N i n d e m a n n t rouvèren t Fhospi taf i té s u r les côtes de la 
S ibér ie , d 'où ils p u r e n t expédier de leur3 nouvelles en 
A m é r i q u e . 

Auss i tô t M . Benne t t fit fréter u n nouveau navire , la 
Lena, sur leque l s ' embarquè ren t , en décembre 1881, 
deux de ses p r inc ipaux rédac teurs , M M . Jackson et 
L a r s e n , a insi q u ' u n a u t r e Amér ica in , M . B i n g , qui allè
ren t che rcher les survivants d e l à Jeannette. Après avoir 
procédé , su r ie v e r s a n t d 'une colline, à l ' en te r rement de 
celles des vic t imes de l 'expédi t ion dont on p u t retrouver 
les corps , les survivants et l eu r s s auveu r s se dir igèrent 
vers la R u s s i e . 

Us furent reçus à S a i n t - P é t e r s b o u r g p a r l 'empereur 
Alexandre ïlf. Enfin, le l u n d i 2 8 août , ils arr ivaient à 
P a r i s . 

M . Léo Melvi l le et le mate lo t N i n d e m a n n ont le 
m ê m e âge : qua ran t e ans . M . Nordscot t n ' a que t ren te -
cinq a n s . Bien qu ' ayan t volonta i rement r emp l i à bord 
de la Jeannette les fonctions de mate lo t , il est officier 
a u service des É t a t s - U n i s . 

Au momen t où le gouvernement amér ica in l'avait 
dés igné pour faire pa r t i e de l ' expédi t ion de la Jeannette, 
M . Melvil le venai t de s e mar i e r . A San-Franc i sco , après 
avoir visi té le navire sur leque l il allait b raver la mort , 
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il eut un p r e s s e n t i m e n t , qu ' i l exprima, dans cette l e t t r e , 
adressée à sa femme. 

« Ma chère femme, 

« J'ai un pressentiment quo nous ne nous revorrons pas. 
C'est folie de laisser par t i r pour le pôle Nord ce bâtiment qui 
n'est pas conditionné pour résister aux glaces. Mais je ne veux 
pas passer pour un lâche, et puisque le gouvernement m'a 
designé, je pars avec mes camarades. 

« Adieu, et à vous de cœur. . 
» L É O M E L V I L L E . a 

L'expédi t ion de la Jeannette, depu i s le dépa r t j u s q u ' a u 
jour où ses surv ivants ont été recuei l l i s , a duré t r e n t e -
sept m o i s . 

Le Courrier des Etats-Unis a donné des détai ls navrants 
sur les souffrances de l ' équipage, d 'après le réci t des 
quatre surv ivants , arr ivés à New-York le 28 m a i . Ce sont 
le l i eu tenant J o h n Danenhower , le docteur R a y m o n d 
Newcomb, na tu ra l i s t e , et les matelots J o h n Cole et L o n g 
S t ing ; ce de rn ie r est Chinois . Ces ma lheureux étaient 
dans le p lus t r i s te é ta t . Comme tous ses compagnons , le 
l ieutenant Danenhower a eu la vue t rès affectée p a r son 
long séjour au mil ieu des ne iges , et il est obl igé de por te r 
des lune t t e s p r e s q u e no i res , pa r -dessus lesquel les il 
rabat une visière de feutre . L 'œi l gauche est p e r d u . L 'œi l 
droit est sa in et recouvrera g radue l lement son pouvoir . 

Le professeur N e w c o m b , qu i était a t taché à l 'expédit ion 
comme na tu r a l i s t e , a conservé sa gaieté et son en t r a in , 
malgré les te r r ib les épreuves pa r lesquel les il a p a s s é . 
Quant aux résu l ta t s de sa miss ion scient if ique, i ls sont à 
peu p r è s n u l s . 

Le maî t re d 'équipage J o h n Cole a p e r d u ent iè rement 
la ra îsou p e n d a n t son pén ib le séjour en S ibé r i e . I l a 
même été sujet à des accès de fu r eu r ; il faut le ga rde r 
à vue. I l a cependan t reconnu son fils et son frère, qu i 
sont venus le voir à bo rd . I l les a embras sé s , avec de 
grands t r anspo r t s de tendresse et de jo ie . On désespère 
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do son re tour à la ra ison et il sera placé dans un asile 
naval . 

Le qua t r i ème revenant des régions a rc t iques est le 
mate lo t chinois L o n g S t ing . C'est lu i qu i , avec un 
a d m i r a b l e dévouement , soigne J o h n Cole depuis qu ' i l 
est f rappé de folie. L o n g S t ing semble avoir résisté 
mieux que ses compagnons aux pr iva t ions et aux fatigues 
de cette dangereuse c a m p a g n e . U n affaiblissement tem
pora i re de la vue est le seul d é s a g r é m e n t - q u ' i l en ait 
r appor t é , et si l 'on organise une nouvel le expédit ion pour 
le pôle Nord , il ne lui r é p u g n e r a pas d 'en faire pa r t i e . 

D ' ap rès le New-York Herald, la fatalité semblai t 
poursu iv re cons t ammen t l ' équ ipage . A 50 k i lomèt res à 
l 'ouest du poin t où ils d é b a r q u è r e n t avec leur canot, les 
m a r i n s de la Jeannette au ra i en t r encon t ré , sans le recon
na î t re , un vil lage d ' ind igènes . I l s passèren t auss i , sans 
s'en apercevoir , à que lques vers tes d 'une h u t t e , où les 
ind igènes avaient mi s de côté, pour l 'h iver , la viande de 
v ingt r e n n e s . E n f i n l ' équ ipage , e n a b a n d o n n a n t le navire, 
fut forcé de la isser ses mun i t i ons à bo rd . 

O n p r é t end que des ind igènes T o n g o u s e s , se di r igeant 
vers Bikoff, ape rçu ren t des empre in t e s de pas qu i da
ta ient de deux jou r s et r amassè ren t différents objets que 
Delong avait la issés dans une h u t t e . M a i s ces h o m m e s , 
effrayés, a b a n d o n n è r e n t la p i s te . E n ar r ivant à Çemovia lk , 
i ls a p p r i r e n t la d ispar i t ion de l ' expédi t ion de D e l o n g ; 
m a i s , dans la cra inte d 'ê t re p u n i s p o u r n 'avoir pas suivi 
la p i s te , i ls se tu ren t p e n d a n t que lque t e m p s , et n e firent 
p a r t de leur découverte que lorsqu ' i l était t rop t a rd . 

Une dépêche adressée d ' I rkou t sk au New- York Herald, 
et datée du 20 ma i , annonce « qu 'avec les corps de 
De long (le capitaine) et de ses malheureux compagnons , 
Mclvi l le a re t rouvé le j o u r n a l de De long , con tenan t l ' h i s 
toire la plus touchante et la p lus navran te des derniers 
m o m e n t s des surv ivants de la Jeannette ». 

Er icksen est mort le p r e m i e r , d e froid et d 'épuisement , 
le 6 octobre. L e 1 7 , est mor t Alexy, qui fut le chasseur 
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et le pourvoyeur de la vai l lante pet i te t roupe . Il avait 
tiré son dern ier coup de fusil le 9. A minu i t , p e u d ' in
stants avant sa mor t , son camarade , le docteur A m b l e r , 
le bap t i sa . 

« Le 2 0 , dit le j o u r n a l de Delong , Kach , qu i couchait 
entre moi et A m b l e r , est mor t , lui auss i . 

» Le 2 1 , à m i d i , Lee l'a suivi..,. 
te É t a n t t rop faibles p o u r enlever le corps de leur 

ami, Delong , A m b l e r et Collins ont dû se contenter de le 
cacher. 

« M e r s o n a r e n d u l 'âme le 28 au mat in . L e même soir , 
Dressier est m o r t . » 

Le j o u r n a l s 'arrê te b r u s q u e m e n t le d imanche 30 ac-
tobre. Ce soir-là, Boyd et Gartz sont mor t s . Dans la n u i t , 
Gollins moura i t . 

2 

Massacre d e la m i s s i o n du docteur Crevaux par les Indiens Tapet i s 
de l 'Amérique tropicale. 

Nous avons rappor té dans le dern ier volume de cet 
Annuaire les résul ta ts du voyage du docteur Crevaux 
aux rives de l 'Amazone. Le docteur Grevaux était r epa r t i 
pour la Bolivie, afin de cont inuer ses explorat ions dans 
les pays i n c o n n u s de l 'Amér ique t rop ica le . I l voulait 
remonter le P a r a g u a y et descendre à l 'Amazone par le 
Tapajos. Cette nouvel le explorat ion devait lu i ê tre fatale. 
On n 'a au jourd 'hu i aucune preuve qu ' i l existe un seul 
survivant des dix-huit ou vingt personnes qui compo
saient son expédi t ion. T o u t au p lus p e u t - o n espérer q u ' u n 
miss ionnaire ou un mar in de la Répub l ique Argen t ine 
sont p r i sonn ie r s . Tou t le reste de l 'expédit ion a pé r i , 
massacré pa r les I n d i e n s . 

Le docteur Crevaux n 'é ta i t âgé que de t r en te -c inq ans . 
I l ent ra , en 1 8 6 8 , dans le corps médical de la m a r i n e ; 
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mais il donna b ientô t sa démiss ion , pour se l ivrer à des 
explorat ions de longue d u r é e . On se souvient de ses 
voyages dans la région de l 'Amazone . Son projet, comme 
i l est dit p lu s h a u t , était de r e m o n t e r le P a r a g u a y et 
de t raverser les p la teaux duMato-G-rasso, pour gagner le 
bass in du h a u t Amazone. La réuss i te de cette expédition 
aura i t amené des résu l ta t s i m p o r t a n t s . La situation 
géograph ique de cer tains po in t s p r i n c i p a u x aura i t pu 
être fixée défini t ivement , t a n d i s qu 'on n ' a que des don
nées incer ta ines à cet égard . 

Les compagnons du docteur Crevaux é ta ient le doc
teur Bi l le t , M . R i n g e l , dess ina teu r , M M . Haura t et 
Didero t , et deux A r g e n t i n s , M M . Rodr íguez et G. Blanco. 
D ' a u t r e s personnes faisaient pa r t i e do la mission pour 
exécuter des t ravaux scientifiques, ou p o u r lui p rê te r un 
concours maté r ie l , ce qui por ta i t le n o m b r e des explora
t eurs à dix-huit ou v ing t . 

A son arr ivée à Rio-de- , Ianc i ro , en 1881 , 1 e docteur 
Crevaux avait été t rès b ien accueilli p a r les autor i tés du 
p a y s ; il en avait été de m ê m e à Buenos -Ayres . De bonnes 
nouvel les pa rv in ren t j u squ ' à la fin de m a r s 1 8 7 2 ; tous 
les m e m b r e s de l 'expédi t ion é ta ient b ien a r m é s , puis 
on n ' en tend i t p lu s p a r l e r d 'eux j u s q u ' a u m o m e n t où l'on 
appr i t leur t r is te fin. 

On a voulu r end re responsab les de ce c r ime odieux les 
ind iens Tobas , su r le ter r i to i re desquels se trouvait la 
miss ion au m o m e n t où elle a été a t taquée ; mais les 
pe r sonnes qui connaissent la contrée affirment que ces 
popula t ions sont t rès douces et incapab les d 'une action 
pare i l l e . D 'a i l leurs , é tant mal a rmées , elles au ra ien t eu 
affaire à une pe t i t e t roupe qu i , sous ce r a p p o r t , était 
dans de bien mei l leures condit ions que les i nd igènes . 

Du res te , l ' incer t i tude su r les vér i tab les au t eu r s du 
massacre de la miss ion française ne peu t p lus exister, 
l î n m e m b r e de l ' expédi t ion, M . Didclot , q u i , blessé 
que lques j ou r s avant le massacre , dans une a t taque 
qu 'e l le eut à sou ten i r à Sa l t a , "ne p u t con t inuer la route 
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avec les explora teurs et r e tou rna à Buenos-Ayres , p o u r 
se so igner , a écrit ce qu i sui t : 

« Le docteur Crevaux, n'ayant pu, comme il le voulait, 
explorer le Parana, par suite des conditions défavorables du 
fleuve pour ses études, avait remonté le Pilcomayo jusqu'à 
Arica, accompagné de quelques matelots argentins. Quelques 
jours après, il commençait à redescendre le fleuve, avec quel
ques Boliviens qu'il avait engagés. Ils arrivèrent ainsi, le 
24 avril, à un endroit appelé Telia, où ils rencontrèrent la 
tribu des Tapetis, qui reçut les explorateurs avec la plus 
grande cordialité. Mais aussitôt que la nuit fut venue, les 
Indiens tombèrent traîtreusement sur les voyageurs, qui fu
rent tous massacrés, à l'exception de doux des Boliviens qui, 
d'abord emprisonnés par les sauvages, réussirent à grand'-
peine à fuir et arrivèrent à Arica, où ils apportèrent les dou
loureuses nouvelles que nous venons de résumer. » 

Un r a p p o r t reçu en s e p t e m b r e 1 8 8 2 pa r la Société de 
Géographie de Paris, et qui lui é tai t adressé p a r Y Ins
titut géographique de la République Argentine, donne 
des r ense ignemen t s p lus préc i s . 

D ' ap rès ce r appo r t , le docteur Crevaux, une fois arr ivé 
en Bolivie, se d i r igea sur le confluent des fleuves Pi laya 
et P i lcomayo, où se t rouvent que lques miss ions des Pè res 
franciscains, dépendan tes du monas tè re de Sal ta , capitale 
d 'une des provinces a rgen t ines . 

Arrivé dans les régions vois ines des sources du P i l co 
mayo, l ' explorateur d i r igea la const ruct ion de trois e m 
barca t ions , qu ' i l fit exécuter pa r le t imonier français 
Haura t et les m a r i n s a r g e n t i n s . 

C'est dans ces embarca t ions que p r i r e n t place les 
m e m b r e s de l 'expédi t ion, dont le n o m b r e fut a u g m e n t é 
par l 'adjonction de que lques Ind iens de Bolivie, offerts 
par les au tor i t é s de ce pays . Le total des voyageurs étai t 
alors de d ix-neuf h o m m e s , a rmés et pourvus chacun de 
trois cents car touches à ba l le . 

Les explorat ions du Chaco sont toujours dange reuses , 
à cause des I n d i e n s q u i , au nombre de q u a r a n t e ou c in -
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quan te mi l le , ainsi qu 'on le suppose , p e u p l e n t cette im
mense région, p re sque inconnue , vér i table pet i te Afrique 
centrale enclavée dans l 'Amér ique du S u d . 

Cependant , le 15 avri l , la miss ion se m i t en route , des
cendant le fleuve, et p le ine d ' espérance , an imée de l'in
t répidi té qui caractér isai t son chef à u n si hau t degré . 

L e 24, à six h e u r e s du soir , elle arr ivai t à la région 
du Teyo ; elle foulait le sol des I n d i e n s , qu i accouraient 
sur les bo rds du fleuve, en leur ad ressan t d 'éloquentes 
démons t ra t ions d ' ami t i é . 

Là , le docteur Crevaux voulut examiner le cours d'un 
fleuve inconnu, s ignalé p r é c é d e m m e n t p a r M . Sola, le 
vail lant explorateur du Ghaco. Les voyageurs débarquè
ren t , le 24 avril , sur les r ivages des I n d i e n s Tape t i s , qui 
les appelèrent avec des démons t ra t ions d 'amicale hospi
tali té, et ensuite les assass inè ren t t r a î t r eusemen t , aux pre
mières ombres de la nu i t . 

Deux pe r sonnes seu lement ont échappé à la mort : le 
miss ionna i re Ceballos et le m a r i n a rgen t in B lanco ; mais 
ils sont restés p r i sonn i e r s . 

Le gouvernement de la R é p u b l i q u e et l ' Ins t i tu t géo
g raph ique a r g e n t i n se sont p réoccupés , dès le premier 
moment , d 'o rganiser u n e expédi t ion p o u r al ler à la 
recherche des res tes de la miss ion Crevaux. Mais on n 'a 
encore r ien appr i s des résu l t a t s de ces recherches . 

3 

Au pôle Nord en b a l l o n . 

E n présence des désas t res répétés qu i s ignalent les 
expédi t ions au pôle N o r d , on se p r e n d à a t t endre quelque 
chose du projet é t r ange , conçu pa r le c o m m a n d a n t amé
ricain Cheyne, qu i consis te , p o u r éviter les dangers de la 
navigat ion à t ravers les glaces elicebergsdu pôle arct ique, 
à a t t e indre cette rég ion dans u n aéros ta t . 
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Le c o m m a n d a n t Gheync, qu i poursu i t depuis trois ans 
ses prépara t i fs de voyage au pôle Nord à l 'a ide de trois 
ballons, est arr ivé, p e n d a n t l 'hiver de 1882, à Montréal , 
dans le b u t d ' in té resser le pub l i c canadien à son projet 
do voyage aér ien . On voudra i t que l 'expédi t ion fût 
anglo-américaine et organisée pa r souscr ip t ion . Les frais 
s'élèveront à 80000 do l la rs , dont 40 000 doivent être 
recueillis dans chacun des deux pays . 

LTn comité a déjà été organisé à El izaheth (New-Jersey), 
et l 'on se p ropose d 'en former dans les p r inc ipa les villes 
du pays . Le navire qui conduira les m e m b r e s de l'expé
dition j u s q u ' à une certaine distance des régions polaires, 
puis les abandonne ra à eux-mêmes , s 'appellera lo Grin-
nell, du n o m du pa t ron de l 'explorat ion arct ique. Le 
l ieutenant Schwatka est disposé à accompagner l'expé
dit ion. 

Les trois ba l lons , qu i coûteront 20 000 dol lars , seront 
confectionnés en Angle te r re . New-York sera le point de 
départ . Le c o m m a n d a n t Gheync a dit dernièrement : 

« Nous i rons à Sa in t -Pa t r i ek ' s -Bay , où le capitaine 
Nares a trouvé un i m m e n s e g i sement de charbon à la 
surface. Nous cons t ru i rons une maison sur le charbon. 
Nous ins ta l le rons des appare i l s et fabr iquerons du gaz 
hydrogène p o u r les ba l lons . Cet endroi t est à 6 milles 
du poin t où le navire du capi ta ine Nares , le Discovery, a 
hiverné en 1875-1876, et à 496 mil les du pôle. Quand 
nous aurons le vent favorable, il nous faudra de dix-huit 
à v ing t -qua t r e heu res p o u r a t te indre le pô le . « 

Chaque bal lon sera pourvu d 'un t ra îneau, d 'un canot 
et de vivres p o u r c inquan te j o u r s , et lâchera du fil télé
graphique à m e s u r e qu ' i l s 'é lo ignera , pour se tenir en 
communicat ion avec la s ta t ion pr inc ipa le . Les aérostats 
seront chargés de man iè re à ne pas trop s'élever dans 
l 'air. Le c o m m a n d a n t Cheyne croit pouvoir descendre à 
10 milles du pôle . 

11 no redoute poin t le froid pondant le voyage en 
ballon, qui aura lieu au mois de ju in de l 'année après 
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le dépar t du navi re . I l di t mêmeque les voyageurs aériens 
devront ôter l eur pale tot , pour n 'avoir p a s t rop chaud . 

L 'expédi t ion sera composée de dix-sept h o m m e s , qui 
seront re joints pa r trois E s q u i m a u x du Groenland . Le 
gouve rnemen t danois a déjà envoyé l 'o rdre aux au tor i tés 
du Groenland de p r ê t e r tou te l 'ass is tance poss ible à 
l ' expédi t ion . 

L e c o m m a n d a n t Gheyne di t , non sans ra ison peu t - ê t r e , 
que le désas t re de la Jeannette est la confirmation de ce 
fait qu ' i l est imposs ib le d ' a t t e indre le pôle au moyen 
de navi res . Dans son opinion, la région polaire est un 
archipel p r i s dans u n océan de glace, ne p ré sen t an t au
cune ouver ture à la nav iga t ion . 

4 

Voyage du docteur Bayol a u F o u t a - D j a l l o u . 

Nous complé terons ici ce que nous avons di t dans 
notre précédent v o l u m e 1 sur le voyage du docteur Bayol 
au centre de l 'Afrique. L ' a u t e u r a raconté lui -même à 
la Société de Géographie les pér ipé t ies de son voyage et 
les observat ions qu ' i l a faites dans le Fouta-Djal lon (Sé-
négambie ) , ce pays qui en ce momen t a t t i re , avec le Congo, 
l ' a t tent ion des commerçan t s eu ropéens , pa r t i cu l i è rement 
de ceux de not re p a y s . 

La route qu ' a suivie le docteur Bayol pour a t te indre 
le Fouta-Djal lon est p re sque nouvel le . E l le est parallèle 
à celle que suivit M . Mous t ié p o u r découvrir les sources 
du N ige r . 

M . Bayol p a r t i t l e 2 mai 1 8 8 1 de l ' e m b o u c h u r e du Rio-
Nunez , en £e d i r igean t en l igne droi te à l 'est . Arrivé 
à Boké, il emmena qua t re mu le t s , q u a t r e chevaux et 
une centaine de po r t eu r s . P l u s i e u r s França i s l 'accompa-

1. P a g e 246 . 
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gnaient , en t re au t res M . Noi ro t , q u i fut p o u r lui un 
auxil iaire dévoué. 

La miss ion qu i t t a la p la ine à R a m b a y a , p o u r s ' engager 
dans un pays acc identé , con t ras tan t avec les locali tés 
p a r c o u r u e s . 

Le sol p r é sen t e de forts r e l i e f s , a t t e ignan t 500 et 
600 mèt res de h a u t e u r ; il est ferti le et p i t t o r e sque . De ce 
point , on expor te tous l es a n s p l u s de 300 tonnes de 
caoutchouc. P a r m i les p roduc t ions de ce p a y s , n o u s 
eiterons de r iches mines de fer, des g i s e m e n t s d 'or , les 
arachides, la p a l m e , la noix, le café, le ma ï s , le r i c in , 
le coton, des p lan tes text i les , du t abac , des p lan tes t i nc 
toriales, te l les que l ' ind igo , ojifin l ' o ranger , le c i t ron
nier , le banan i e r et d 'au t res bois u t i l i sés dans l ' i ndus t r i e . 

Le vin du Soudan fe rmente trop p o u r être conservé. Les 
greffes essayées sur les vignes françaises n 'on t pas r éus s i . 

La popu la t ion du Fouta-Djal lon v i t dans u n e aisance 
inconnue aux au t res hab i t an t s du Soudan . I l y a des 
écoles dans tous les v i l lages , qu i sont formés de cases 
Commodes et v a s t e s ; ces cases sont en tourées de j a r d i n s 
et d'eaux vives. L a race qu i hab i t e le Fouta-Dja l lon p o s 
sède p lu s i eu r s caractères de la race b l a n c h e . L e s Peulhs 
sont des pas t eu r s g u e r r i e r s , qu 'on trouve pa r tou t à l ' in té 
r ieur du g r a n d cont inent , aux envi rons du lac T c h a d , à 
Tombouc tou , au Congo, au S o u d a n . 

Les femmes ont de la coquet ter ie ; il y en a de fort 
belles et elles sont in te l l igen tes . 

Au Fouta-Djal lon le gouve rnemen t est u n e r épub l ique 
a r i s tocra t ique . Deux chefs gouvernen t : i ls a p p a r t i e n 
nen t à deux g rands pa r t i s et ont a l t e rna t ivement le pou
voir. C'est le conseil sup rême des anciens qu i dés igne les 
deux souvera ins , ou aimants. L ' a l m a n i de T i m b o peu t 
disposer de 25 000 h o m m e s , a r m é s de fusils à p i e r r e , 
et qu i sont t rès courageux. 

M . Bayol usa de p rudence et sut réuss i r dans sa miss ion . 
I l gagna la confiance de l 'a lmani influent. L e conseil des 
anciens accepta le t ra i té de protectora t q u i était offert 
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par notre compat r io te . On reçu t avec les marques du 
p lu s g rand respect les le t t res d u gouverneur du Sénégal 
dont M . Bayol était po r t eu r , a ins i que celles du chef des 
m u s u l m a n s de no t r e colonie. 

Voici le sens des paro les prononcées p a r l 'a lmani 
lors de la conclusion du t ra i té : « J e ne veux pas de 
routes amé l io rées , j e ne veux pas de ba teaux , je ne veux 
pas de chemins . Que la F rance soit aux F r a n ç a i s ; que le 
F o u t a soit aux P e u h l s ; que les deux pays a ien t désor
ma i s le mémo père et la même mère ; et que le p lus fort 
p ro t ège le p lus faible. » 

Nous a jouterons que 1$ doc teur Bayol , à pe ine de re
tour en F r a n c e , n 'a eu d ' au t re idée que de r e tourne r au 
p lu s vite d a n s la S é n é g a m b i e , p o u r y poursu iv re son 
proje t de fonder u n e colonie française à proximi té de 
Gimba, capitale du Fou ta -Dja l lon , et de rel ier notre 
pe t i t e colonie d 'Ass in ie à nos possess ions du Sénégal . 

L ' expéd i t ion du doc teur Bayol a été p r o m p t e m e n t for
mée à Bordeaux . E l le a qu i t té la F r a n c e au mois d 'octobre 
1 8 8 2 , et le 31 du m ê m e mois le docteur Bayol déba r 
qua i t à. Saint L o u i s . 

L a riche et féconde rég ion où le docteur Bayol va créer 
u n e colonie française , est s i tuée pa r 10° 2 5 ' de lat i tude 
n o r d et 12° 5 4 ' d e long i tude ouest . C 'est un vaste et haut 
p la teau , a d m i r a b l e m e n t fer t i le , qu i domine les sources 
du N i g e r , du Sénéga l , de la G a m b i e , et qu i vient se 
jo indre à nos possess ions sénégala ises et au Soudan. 

Le Fouta-Djal lon comprend cet te p a r t i e de l 'Afrique 
bornée au n o r d par la Gambie , au sud par la Mellacerée, 
à l 'est pa r le N i g e r , et qu i vient se t e rmine r à l 'ouest, 
non loin du l i t toral de l 'A t l an t ique où est s i tué Botlô, 
pos te français , su r le R i o - N u n e z . 

Une l igne do chemin de fer de l 'At lan t ique au Niger , 
p a r T i m b o , va être p rocha inemen t mise à l ' é tude ; elle 
au ra environ 6 0 0 k i lomèt res de l ongueur , t raversera des 
pays t e m p é r é s , très s a in s , arrosés p a r de nombreux cours 
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d'eau, et dont la t empéra tu re est la m ê m e que celle de la 
France , moins cependant les froids de l 'hiver . 

Cette nouvelle expédit ion cont inuera l ' en t repr i se de 
M . Aimé Olivier, vicomte rie Sanderwa l , en poursu ivan t 
le bu t , qui est aussi celui de M . le docteur Bayol , de 
donner de l 'extension à notre commerce et à notre i n d u s 
trie, en leur ouvrant de nouveaux débouchés , en a t t i r an t 
vers nos comptoi rs de la côte, du hau t Sénégal et des r i 
vières du sud , les p rodu i t s de l ' i n t é r i eu r du Soudan , 
tout en faisant r ayonner no t re p re s t i ge et no t re influence 
civilisatrice dans ces fertiles contrées de l 'Afrique cen
trale et occidentale. 

S 

Explorat ions en Cochinc l i ine . 

Le gouverneur de noire colonie de la Cochincli ine, 
M. Le M y r e de Vil lers , a donné à la Société de Géogra
phie de Par i s des r e n s e i g n e m e n t s in t é re s san t s sur les 
explorat ions en voie d 'exécution dans cette cont rée . 

M . Aymonie r , chargé pa r le min i s t r e de l ' ins t ruc t ion 
pub l ique d 'une miss ion scientif ique, a déjà recueil l i de 
nombreuses inscr ip t ions dans la par t ie qu ' i l a commencé 
à explorer ent re P n u m - P e u h et Chandoc . 

Le l i eu tenan t Gaut ie r , dans u n e le t t re écrite de la 
rivière Cangle , a donné de précieux détai ls sur les t r ibus 
Mois . Bien qu ' abandonné pa r tous ses domes t iques , il 
n 'en cont inuai t pas moins son voyage, sans se laisser 
arrêter pa r les difficultés de l ' en t repr i se . 

Les obstacles que rencont ren t nos explora teurs sont 
ma lheureusemen t cons idé rab le s , sans par le r de l 'état 
de cette contrée, une des p lus malsa ines du m o n d e e n 
tier, qui est u n danger p e r m a n e n t pour leur san té . 

M M . Sep tans et Gaudroy n 'ont p u achever leur voyage 
dans l ' in té r ieur de l ' Indo-Chine. A 1 2 0 k i lomèt res d s 

L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . x x r i . — 17 
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2 5 3 I . ' A N X É R S C I E N T I F I Q U E . 

Quinhon , ils ont été a r rê tés pa r les Laot iens , et ont dû se 
r aba t t r e , à marches forcées, sur le Cambodge , après avoir 
brû lé tous l eu r s bagages . 

E n revanche , quelques t r i bus sauvages cherchent à 
nouer des re la t ions avec le gouve rnemen t de no t re colo
n ie , et en ce m o m e n t même les dé légués d 'un chef assez 
impor t an t de la région nord-oues t se t rouven t à Saigon. 

On va commencer les travaux de la l igne té légra
p h i q u e de t e r re , qu i au ra u n e longueur de 8 0 0 k i lomètres 
environ, et qui doit re l ier Saigon à Bankok , en passant 
pa r P n u m - P e n h , Tu r sa t et B a t t a m b a n g . Déjà le matériel 
est a r r i vé ; on tai l le les po teaux , et le gouverneur espère 
que dans six mois les communica t ions seront établies sur 
cette l igne , dont il est inu t i le de faire ressor t i r l ' impor
tance sous le r appor t po l i t i que , auss i b ien qu 'au point de 
vue commerc ia l . 

M . L e M y r e de ViUors a joint à sa le t t re quelques 
échanti l lons du bois il'aigle, que lui ont appor té en p ré 
sent les délégués des t r ibus sauvages dont il est quest ion 
p lus hau t . Ce bois , qu i r épand une odeur t rès fine et très 
péné t ran te quand on le j e t te sur des charbons ardents , 
est le par fum pa r excellence dos cours et des temples 
de la Chine et do l 'Annam. 

G 

La m i s s i o n t o p o g r a p h i q u c du haut N iger . 

L e rappor t du c o m m a n d a n t D e r r i e n relatif à la mis 
sion du h a u t N i g e r est p le in de documents instruct i fs . 

L a pen te du fleuve Sénégal inférieur est si faible, si 
i n sens ib l e , que la marée se fait sen t i r j u squ ' à Djouldé-
Diabé , à 4 4 0 k i lomèt res de l ' e m b o u c h u r e . L e s inondations 
de ce fleuve couvrent des espaces i m m e n s e s , surtout 
ent re Podor et Saldé . Souvent les eaux du Sénégal pro
p r e m e n t dit , se r éun i s san t à celles du mar igo t de Doué , 
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couvrent toute la vaste île de Morph i l qu i les sépa re . L a 
Falémé, g rand affluent de gauche du Sénéga l , a 2 0 0 m è 
tres de l a rgeur dans le pays voisins de son e m b o u c h u r e . 

A Mèd ine , à 9 0 0 k i lomèt res de la côte, la h a u t e u r des 
crues du fleuve dépasse quelquefois 20 mè t r e s : i l a r r ive 
même que son niveau mon te de deux mè t r e s en v i n g t -
quatre h e u r e s ; toutefois la d i m i n u t i o n des eaux est t rès 
rapide dès que les p lu ies ont cessé. 

D'après les t ravaux de la miss ion t o p o g r a p h i q u e du 
commandant D e r r i e n , M é d i n e est sous 14° 2 1 ' 24" de la t i 
tude, sous 1 3 ° 4 8 ' 2 6 " , 4 d e l o n g i t u d e , pa r 7 7 m è t r e s d ' a l t i 
tude. Le niveau du fleuve Fé lou est , en ce po in t , à 
53 mètres a u - d e s s u s du niveau de l a m e r . L a chute du 
Félou, voisine de ce pos te , n 'a que 6 à 8 mèt res de h a u -
leur, mais l a l a rgeur du fleuve est alors de 5 0 0 m è t r e s . 
Les Kayes et l e s K i p p e s sont d ' é t ro i t s pa s sages entre des 
roches de g r è s ; le courant y est violent : 10 à 12 n œ u d s 
à l ' é t ranglement des K i p p e s . 

En remontan t de M é d i n e à Boufalabô, on t rouve 3 4 bar
rages ou r ap ides , p a r m i lesque ls s e d i s t ingue la chute 
de Gouina, hau te de 16 mè t r e s , avec 5 0 0 m è t r e s de l a r 
geur, à 100 mè t r e s au-dessus du niveau de la m e r . E n t r e 
les deux pos tes , la différence de niveau du fleuve à l ' é t i sge 
est de 52 m è t r e s . 

Bafoulabè est u n mot ma l inké qui signifie confluent 
(ba, r iv i è re ; foula, doux). L e fleuve, à la rencont re d u 
Bafing (rivière Noire) et d u Bakhoy (rivière Blanche) , a 
800 mètres d e l a r g e u r . Ce lieu est sous 13° 4 7 ' 3 0 " de la t i 
tude, sous 13° 9' 30" d e long i tude , par 117 mè t res d ' a l t i 
tude, l 'eau du fleuve, à la pointe du confluent, étant à 
104 mètres au-dessus de l 'Océan. 
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7 

Mission à Malacca et a u x i les Phi l ippine* . 

Envoyé en miss ion à la p re squ ' î l e de Malacca et aux 
îles P h i l i p p i n e s , M . Alfred M a r c h e en a rappor té une 
g rande quan t i t é d'ofjjets, qu i ont été r éun i s , p e n d a n t 
l 'hiver de 1 8 8 2 , en une belle exposi t ion, à la Société de 
Géographie de. Paris. C'est dans des gro t tes funéraires 
que M . Marche a fait, les découvertes les plus in té res
san tes . Les tombeaux qu ' i l a p u fouiller, avec les plus 
g randes pe ines , et quelquefois en s 'exposant à un véri
table danger , lui ont livré des objets t rès précieux pour 
l 'archéologie et l 'h is to i re des i les océaniennes avant la 
conquête espagnole . 

M . M a r c h e a r appor t é u n e collection cé ramique , com
p renan t des p la t s , des ass ie t tes , de g rands vases, avec 
d ' au t re s p lus pe t i t s , au n o m b r e de v ing t -deux , les p r e 
miers d 'une va leur considérable : les Chinois , les Malais 
et les Japonais se les d i s p u t e n t à pr ix d 'or . Tou te s ces 
poter ies ont u n e o r ig ine j apona i se . 

Il faut citer encore une série d ' a rmes , de bi joux, de 
coqui l lages , don t beaucoup appa r t i ennen t à des espèces 
inconnues ; 2 0 0 0 pièces au moins concernant la zoologie, 
mammifè re s , oiseaux, rep t i l es , etc. ; enfin une collection 
e t h n o g r a p h i q u e con tempora ine , fort in té ressan te . Voilà 
u n e miss ion qu i n ' au ra pas été sans résul ta t . 

8 

V o y a g e de M. Charles W i e n e r aux r ives de l 'Amazone . 

L e 19 octobre 1 8 8 2 , M . Charles \Viener , vice-consul 
de France à Guayaqui l , r enda i t compte à la Société de 
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Géographie de Paris du voyage qu ' i l vient de faire sur 
l 'Amazone et sur ses p lu s g rands affluents. 

Pa r t i de Quito, M . W i e n e r a gagné l'océan Pacifique 
par Choines et a t rouvé là une rou te d 'un accès facile, qu i 
met, à dos de mule t , la capitale do l ' E q u a t e u r à t rois 
jours de la côte, au lieu de quinze jours employés par la 
route en u sage . 

Après avoir levé le plan de la route qu i sépare Quito du 
Rio-Napo, i l descend le fleuve, gagne l 'Amazone et arr ive 
à Para , où l ' empereur du Brés i l met à sa disposi t ion u n e 
chaloupe à vapeur . M . W i e n e r r e m o n t e l 'Amazone , à 
plus de mi l le l ieues de son embouchu re , explore ensui te 
500 k i lomètres du Morona , 1 6 5 0 k i lomèt res du T i g r e , 
350 k i lomèt res du Chambi ra , 6 0 0 du Samor ia , r emonte 
l 'Hualloga et ses affluents. I l qu i t t e enfin sa chaloupe , 
traverse le Pé rou et revient à Guayaqu i l , ap rès avoir 
traversé les villes de Parapoto , Moyobamba , Chachapoyas 
et Truxi l lo . 

M . Wiene r , dans ce voyage si a d m i r a b l e m e n t accompli 
au mil ieu de ce g rand fleuve et des i m m e n s e s t e r r i to i res 
qu'il ba igne , a constaté les r ichesses inouïes que renfer
ment leurs bass ins et la facilité avec laquel le on pour ra i t 
les met t re en exploi ta t ion. P r e s q u e p a r t o u t la voie flu
viale peu t être ut i l isée. Des routes t rès courtes et faciles 
à établir re l iera ient aux fleuves les l ieux d 'exploi ta t ion . 
Toutes les popula t ions r ivera ines ne d e m a n d e n t que les 
produits eu ropéens , pour les échanger avec les r i chesses 
qu'i ls t i rent de leurs p ropres contrées . M . W i e n e r nous 
a montré les p rogrès réal isés pa r les négocian ts angla is 
qui se sont é tabl is dans l 'Amazone et ont acquis une 
très g rande et lég i t ime influence. Ce sont les p rodu i t s 
de. l 'Angle te r re , de l 'Al lemagne et de la Suisse qui s'en 
vont, sous un nom français , faire le b o n h e u r de ces p o 
pulat ions . 

Tout le moyen et le haut Amazone sont encore l ib res . 
M. Wiene r voudrai t voir se créer des Sociétés c o m m e r 
ciales qui é tabl i ra ient u n comptoi r au P a r a . Ces Sociétés 
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rayonnera ien t d a n s le haut Amazone et ses g rands af
fluents au moyen de chaloupes à vapeur , qu i seraient 
de vér i tab les for teresses flottantes. 

Ce moyen est p r a t i q u e ; il n 'expose les capi taux à au
cun aléa. Nous voudr ions voir les c h a m b r e s syndicales 
françaises p r e n d r e en sér ieuse considérat ion les propo
si t ions de M . W i e n e r . 

9 

Voyage en As ie Mineure . 

Le r appor t de M . le docteur F. de L u s c h a n sur son 
voyage, exécuté aux frais du min i s t è re impér i a l d 'Au
t r iche , p o u r explorer l 'Asie M i n e u r e , a été publ ié en 
1882. 

La p r e m i è r e pa r t i e du v o y a g e a eu pour objectifs Ghjo, 
Cos, cap Gris, l 'île de R h o d e s et M a k r i ; la seconde, 
l ' in té r ieur de la Lycie , j u s q u ' a u delà de Kach , à travers 
une pa r t i e des vallées du X a n t h u s et de D e m b r a - T o u h a ï . 
Le voyage s'est t e rminé p a r la rég ion non encore, explo
rée de la hau t e Carie , en p a r t a n t de M a k r i , et à travers 
Oussuml i et le défilé de E s k e r c - B o g - D a g h . 

U n g r a n d n o m b r e de fossiles i m p o r t a n t s et ra res ont été 
recuei l l is en Lyc ie . La localité de Sere t , qu i r épond à peu 
près aux t e r r a ins miocènes d ' I t a l i e , a fourni p rès de 
40 espèces de Mol lusques à coqui l les . Deux espèces 
r a r e s , la Paludina Cybiritica et le Lymnœa Adelina, 
ont été re t rouvées dans la vallée du X a n t h u s . 

Le voyageur au t r i ch ien a rappor té u n g rand nombre 
d 'échant i l lons géologiques , p a r m i l e sque l s sont des mine 
rais chromifères , que lques centa ines de p lan tes alpines 
et suba lp ines , p rès do mil le insec tes , une collection de 
tê tes osseuses de tous les an imaux domes t iques de la 
Lyc i e , et un g rand n o m b r e d'objets e thnograph iques , 
p a r m i lesquels u n mét ier à t isser , s emblab le à celui que 
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m e n t i o n n e H o m è r e , m a i s p l u s p r i m i t i f e n c o r e , car la 

m a i n y fait f o n c t i o n d e n a v e t t e . 

1 0 

La vallée de la Mort à Java. 

On a s o u v e n t p a r l é d e l a vallée de la Mort, d a n s l ' î l e 

de Java . De c e t t e v a l l é e , c r e u s é e a u m i l i e u de t e r r a i n s 

v o l c a n i q u e s , s e d é g a g e n t s a n s c e s s e d e s gaz a s p h y x i a n t s . 

U n j o u r n a l de C a l i f o r n i e , la Cronica de los Angeles, en 
parle en ce s t e r m e s : 

a En approchant de cette val lée , n o m m é e Grevo-Oupas , 
nous éprouvâmes des nausées très fortes et une sorte d'étour-
d i s sement ; en m ê m e temps nous percevions une odeur suffo
cante. A m e s u r e que nous avancions vers ses l imi tes , ces 
symptômes se diss ipaient , et n o u s p û m e s examiner tout a 
notre aise le spectacle qui s'offrait à nos yeux. 

Cotte vallée de mauvais augure peut avoir environ un mi l le 
de tour; sa forme est ovale , et sa profondeur a u - d e s s o u s des 
terrains cont igus est de 30 à 39 pieds. La partie inférieure est 
absolument plate , sèche, sans vcgôLation et parsemée de 
squelettes d 'hommes , de t igres , de sang l iers , d'oiseaux, do 
cerfs, etc . , g i sant parmi d'énormes quart iers de rochers . On 
ne remarque dans toute son étendue ni vapour ni crevasse 
dans le sol , qui paraît aussi dur et compact que de la pierre. 
Les col l ines escarpées qui c irconscrivent cotte val lée de d é s o 
lation sont couvertes , de leurs bases jusqu'à leurs c i m e s , 
d'arbres et d'arbustes de la plus robuste végétat ion . 

Nous descendîmes sur le flanc d'une de ces col l ines , en nous 
aidant de nos bâtons de bambou , jusqu'à environ 18 pieds du 
fond; arrivés k ce point , nous f îmes descendre un chien j u s 
qu'en bas. En moins de cinq secondes , il tomba sans m o u v e 
ment , mais il respira encore l'espace de dix-huit minutes . Un 
autre chien que n o u s avions succomba à l'inlluence mortel le 
de la vallée au bout do dix minutes . Un poulet ne résista qu'une 
minute et demie et périt m ê m e avant d'atteindre le fond. D e 
vant nous se voyait un squelette humain . Les os acquièrent 
dans ce l ieu la b lancheur et l'aspect du marbre , et l'on croit 
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que ceux d'espèce humaine qui s'y trouvent proviennent de 
malfaiteurs ou do scélérats qui, se voyant traqués dans les 
régions habitées, sont venus s'y réfugier et chercher un asile, 
ignorant les effets pernicieux de l 'atmosphère qu'on y respire. 

Les montagnes voisines sont volcaniques, mais on n'y re
marque aucune odeur sulfureuse, ni aucun indice d'éruptions.» 

1 1 

La m i s s i o n française au cap J loni . 

Comme la France n 'envoie pas d 'expédi t ion dans les 
rég ions polaires a rc t iques à l ' exemple d 'au t res nat ions , 
elle n ' a pas vou lu rester, en dehors du mouvement qui 
se p rodu i t depuis si l ong temps en vue d 'explorer scien
t i f iquement les régions glacées. Une miss ion scientifique 
a donc été organisée , p a r les soins du m i n i s t r e de la 
m a r i n e , afin d 'é tabl i r un poste d 'observa t ion à l 'extrémité 
sud de l 'Amér ique mér id iona le , p rès des glaces du pôle 
aus t ra l . Le min i s t r e a demandé à l 'Académie des sciences 
de réd iger des instructions pour les futurs observa teurs , 
dans le bu t de fixer au t an t q u e poss ib le les différentes 
é tudes qui devront être exécutées"par eux. Ces ins t ruc 
t ions ont été c o m m u n i q u é e s à l 'Académie par leurs 
a u t e u r s . 

E n p remie r lieu se t rouvent les rappor t s de M . Milne-
E d w a r d s et de son fils, M . Alphonse Mi lne -Edwards , 
renfe rmant des ins t ruc t ions pour M M . les docteurs 
Hyades et H a n , voyageurs qu i veulent b ien se charger 
de la par t ie concernant les sciences na tu re l l e s , aidés d 'un 
p r é p a r a t e u r , M . Sauvina t , qu i so ignera les collections. 

"Vient ensui te un r appor t de M . Lonwy su r les travaux 
as t ronomiques à effectuer par l 'expédi t ion du pôle sud , 
travaux qui peuvent se diviser ainsi : 

1° Les observat ions accidentel les . 
2° Les observat ions r égu l i è r e s . P a r m i ces dernières se 

trouve l 'observat ion du passage de V é n u s sur le Soleil . 
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La posit ion géographique du cap Horn rend ce point 
très impor t an t pour observer le passage de V é n u s . L a 
déterminat ion de l 'heure et celle de la longi tude et de la 
latitude sont ici des données essentiel les. 

M. Lœwy rappel le qu ' i l existe dans le ciel aus t ra l des 
points radiants, qui ind iquen t le centre d 'une peti te ré
gion d'où para i ssen t se répandre , pé r iod iquement chaque 
année, sur la voûte céleste, des essaims de mé téo res . 

On peu t évaluer à peu près à six ou sept le n o m b r e 
des points r ad ian t s qu i appara issent dans les diverses 
constellations du ciel a u s t r a l ; mais pour la p lus g rande 
partie de ces lieux on ne possède que des indicat ions 
1res vagues sur leur posi t ion. 

L 'observat ion de ce phénomène offrirait, dans les r é 
gions aus t ra les u n hau t in térê t scientif ique, su r tou t 
depuis qu 'on sait que cer tains essaims d'étoiles filantes 
et certaines comètes effectuent leur mouvement au tou r 
du Soleil sur une même trajectoire. 

Tandis qu ' en E u r o p e et dans l 'Amér ique du Nord on 
poursuit l 'é tude des étoiles filantes avec une très g r a n d e 
activité, on n 'a j a m a i s r ien en t repr i s de semblable dans 
l 'hémisphère aus t ra l . Les efforts tentés dans cette pa r t i e 
du monde fourniraierft donc des r ense ignemen t s nou
veaux et précieux sur ces corps célestes, dont l ' o r ig ine , 
la composit ion et les mouvements sont res tés si long
temps én igmat iques pour nous . 

' L a recherche des comètes se rat tache na tu re l l emen t à 
l 'étude des étoiles filantes, lesquelles ne sont p robab le 
ment que dos débr is comélaires , comme semble le 
prouver encore la coïncidence de l ' appar i t ion de ces 
corps célestes et des chutes de météores . 

Sur la proposi t ion do M . Mouchez, d i rec teur de l ' O b 
servatoire de P a r i s , la Commission du passage de Vénus 
a déclaré à l ' unanimi té qu ' i l était ind i spensab le de 
pourvoir la miss ion scientifique du cap Horn dos i n s t ru 
ments nécessaires à l 'observation d u ' p a s s a g e de V é n u s . 

Des ins t ruct ions ont également été données p a r 
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M . Blanchard pour les na tura l i s tes de la miss ion, afin 
de rechercher les an imaux p ropres à la T e r r e de Feu et 
aux îles adjacentes. 

D 'au t res ins t ruc t ions ont été rédigées pa r M . Duchar t ro 
pour la flore, pa r M M . Daubrée et Des Cloizeaux pour la 
géologie, et par M . Angot re la t ivement à la météorologie. 

12 

V o y a g e s p h o t o g r a p h i q u e s dans les A lpes . 

M . D u m a s a p résenté à l 'Académie des sciences un 
ouvrage considérable de M . Giviale, in t i tu lé Voyage* 
photographiques dans les Alpes, a insi que les beaux atlas 
inédi ts dont il est accompagné . 

Le travail de M . Giviale, fruit de vingt ans d 'é tudes , a 
été fait au double poin t de vue de la géograph ie physique 
et de la géologie des Alpes . Le procédé pho tograph ique 
employé a été le procédé sur pap ie r ciré sec. Pendan t 
dix ans , de 1859 à 1 8 6 8 , l ' au teur a p a r c o u r u les Alpes, 
p a r t a n t de Grenoble dans le D a u p h i n é , pour al ler j u s 
qu 'aux frontières de la Car in th ie , en p r e n a n t des vues de 
détail et des p a n o r a m a s . 

Les vues de détai l , au n o m b r e de 6 0 0 , forment dix 
a l b u m s , et reproduisen t : les glaciers avec leurs cre
vasses , leurs mora ines et les roches qui forment leurs 
r ives ; les m o n t a g n e s , les val lées, les défilés, les coupes 
géologiques na ture l les , les roches mou tonnées , striées 
et polies ; le cours des r iv ières . 

L e s pano ramas sont p r i s de sommets choisis de 
maniè re que leurs courbes d 'horizon soient sécantes ou 
au moins t angen tes entre elles, e t l e u r ensemble embrasse 
toutes les g randes chaînes des Alpes . 

Ces p a n o r a m a s sont au n o m b r e do 4 1 ; 20 embrassent 
toute la circonférence et forment la par t ie la plus impor
tante du travail . Us complètent les cartes géographi -
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qucs, en faisant b i en ressor t i r les reliefs des mon tagnes 
par r appor t aux val lées , et r ep rodu i sen t les chaînes dans 
leurs posi t ions relat ives, avec les g randes coupures 
qui les séparen t , les cols qu i font commun ique r les 
vallées, et les glaciers qu i dé t e rminen t les l ignes de pa r 
tage des eaux. 

Deux cartes au 1 / 6 0 0 0 0 0 accompagnent le texte ; l 'une 
de ces cartes est sur tou t o rog raph ique , l ' au t re donne 
les courbes d 'horizon des p a n o r a m a s . 

Treize années ont été nécessaires pour coordonner des 
matériaux recueil l is pendan t dix ans de voyages , pour 
remplacer les épreuves p h o t o g r a p h i q u e s t rop a l térables 
par des épreuves à l 'encre d ' impr imer i e , enfin pour des
siner et graver les car tes . 

L 'œuvre de M . Civiale est un vér i table m o n u m e n t de 
patience et de soins . El le figurera p a r m i les p lus consi
dérables, au point de vue de la science et de l 'ar t , dont 
la région des Alpes ait j ama i s été le sujet. 
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HISTOIRE NATURELLE 

1 

Les t r e m b l e m e n t s de terre en 1882 . — T r e m b l e m e n t s de terre en 
Ital ie . — T r e m b l e m e n t de terre a Pile de Chio. — Mouvements du 
sol d a n s le Jura . — T r e m b l e m e n t de terre dans la Côle-d'Or. — 
S e c o u s s e s du sol dans la S o m m e . — S e c o u s s e s en m e r . — Trem
b l e m e n t de terre à Costa-Mica, à P a n a m a , etc . — T r e m b l e m e n t de 
terre en Chine . 

Des secousses, p lus ou mo ins violentes , de t remble
ment de te r re se sont fait sent i r en février et mar s 1882 
dans un grand n o m b r e de villes d ' I t a l i e , Rovi redo , Oli-
vone, Bel l inzona, en H o n g r i e , à Sa in t - J ean , dans le 
comté de W i t e l b u r g , à Me tkowich . 

D a n s l ' î le de Chio, le 21 m a r s , trois commotions vio
lentes ont jeté une a la rme un ive r se l l e ; la popula t ion 
tout ent ière campa sous des t en te s . 

On cra in t sé r ieusement que cette î le , si c ruel lement 
éprouvée, au p r i n t e m p s de 1881, comme nous l 'avons 
raconté dans notre précédent a n n u a i r e , ne disparaisse 
complè tement dans la m e r . 

Le désastre de Chio est arrivé peu de temps après le 
t r e m b l e m e n t de t e r re qu i a ru iné la pe t i te ville de Casa-
misciola dans l 'île d ' I schia , p rès de Nap le s . On a cru voir 
d 'abord une g r a n d e analogie et m ê m e cer taine corrélation 
en t re les deux p h é n o m è n e s , mais un examen p lus appro
fondi a m o n t r é qu ' i l s sont é t r angers l 'un à l ' au t re . E n 
effet, à l s c h i a il a été p u r e m e n t local ; il y a eu un effron-
demen t du sol, sur u n e zone ne dépassan t guère une lieue 
car rée . A deux k i lomètres du centre de la ca tas t rophe , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



on pouvai t voir des hab i ta t ions in tactes et des hab i t an t s 
qui n 'avaient éprouvé qu 'une légère secousse. La cause 
même du p h é n o m è n e étai t p lus généra le , pu isqu ' i l a 
euîneidé avec une é rup t ion du Vésuve. Il y a eu p roba
b lement u n mouvemen t des couches profondes du sol, qui 
a amené l 'effondrement d 'une cavité souter ra ine se trou
vant au-dessous de Casamisciola . Une fois ces secousses 
terminées , c 'est-à-dire au bou t de trois j o u r s , aucun 
autre mouvement ne s'est p rodu i t . 

A Ghio, m a l h e u r e u s e m e n t , il n ' en a pas été do m ê m e . 
Après le t r e m b l e m e n t de terre de 1881, de violentes 
secousses ont cont inué de se faire sent i r , amenan t u n 
affaissement lent et g radue l du s o l , mouvement qu i 
pourra i t b ien ne s 'ar rê ter que lorsque la mer aura re 
couvert toute l ' î le. 

Deux mois avant cet événement , au mois de janvier 
1882, des phénomènes volcaniques s 'é ta ient manifestés 
dans la mer Ion ienne , à l 'entrée du golfe de P a t r a s . Les 
extraits su ivants des j o u r n a u x grecs , recueil l is par 
M . Tedeschi de I lercole , feront connaî t re ces fai ts . 

« Le 5 janvier 1 8 S 2 , vers minuit, les habitants d'Etolie 
furent frappés par une étrange odeur, on ne peut plus dégoû
tante, se développant dans toute la ville, et qui dura jusqu'au 
matin. On entendit, en même temps, un bruit très sensible, et 
après cela on vit apparaître sur la surface de la mer une 
quantité de poissons presque morts . 

Le lendemain on remarqua avec étonnement que tous les 
métaux existant dans les pharmacies et partout ailleurs avaient 
changé de couleur. En outre, tous les objets en cire avaient 
pris une teinte d'argent et le rouge était devenu noir. 

Toutes ces circonstances, dans lesquelles on croyait voir le 
prélude d'une prochaine catastrophe, firent naître une grande 
terreur parmi les habitants, particulièrement parmi les femmes. 

Cependant il n'arriva plus rien d'important; mais la mer, 
dont la nuance s'était quelque peu modifiée, n'a pu encore 
reprendre son calme et sa surface reste toujours couverte 
d'une grande quantité de poissons et de certaines substances, 
qu'on ne saurait pas bien définir, pesant environ doux oques 

et que les gamins s'amusent à pécher. 
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On ne connaît pas encore la cause dn ces phénomènes, mais 
probablement ils sont de nature volcanique. 

Dans la ville et dans les îles voisines, ainsi quo sur le conti
nent, on n'a eu aucune catastrophe à signaler, j 

A la suilo de la format ion d 'un cra lère sous-mar in , 
avec chocs violents , sifflements et g r o n d e m e n t s souler-
r a in s , une forte odeur d 'acide sulfhydrique sortai t de la 
mer , et une couche épaisse de mat ière minéra le géla t i 
neuse flottait à sa sur face , semblab le à u n e nappe 
d 'hui le , et non seulement cette, couche n 'é ta i t pas d is 
persée pa r l 'agi ta t ion de la mer , mais au contraire elle 
exerçait sur les vagues une action ca lmante . 

Les a l téra t ions des métaux , le no i rc i ssement de la 
cire, provenaient du d é g a g e m e n t de gaz sul fhydr ique , et 
dénoten t l 'or igine volcanique de ces émana t ions . L 'ent rée 
du golfe de Pa t r a s est p rès du point, d ' in tersec t ion enlre 
l 'axe qu i réuni t le d is t r ic t volcanique des C h a m p s - P b l é -
gréens de Naples à celui de S a n t o r i n , et l 'axe qu i réuni t 
le district volcanique de la Sicile à celui du Caucase , en 
passan t pa r l 'île de Ghio. 

L e s i smographe de l 'observatoi re du Vésuve accusa, 
le 5 j u i n au ma t in , u n g r a n d accro issement d ' in tensi té , 
qu i fut b ientôt suivi d 'une secousse t rès dis t incte , de 
sept secondes de durée , d a n s la direct ion du nord-sud, 
p r inc ipa l emen t ondula to i re , niais vers la fin élévatoire. 
Ces circonstances firent que M . Pa lmie r i considéra celle 
secousse comme n ' ayan t p a s une or igine locale, mais 
comme venant de lo in . 

Des t é l ég rammes venus des monts A p e n n i n s p r o u 
vèrent qu ' i l en était , en effet, a ins i . Tou t le j ou r , la quan
tité de vapeurs émises pa r le Vésuve fut très abondante ; le 
soir , son sommet fut t rès b r i l l an t , et la quan t i t é de lave 
a u g m e n t a b e a u c o u p . 

Un t r e m b l e m e n t de terre a été ressent i à P lombiè re s 
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(Vosges), le 13 s ep tembre 1 8 8 2 , vers minu i t qua ran te mi 
nutes . M . Ch. Vélain raconte q u ' u n b ru i t sourd , c répi 
tant, comparab le à l 'éc la tement d 'une boîte à mi t ra i l l e , 
mit tous les hab i t an t s en émoi . I l fut suivi imméd ia t e 
ment d 'une secousse vert icale , t rès accentuée, qu i eut 
pour effet de renverser , dans les hab i t a t ions , quelques 
objets posés sur les cheminées ou les é tagères , d 'ouvrir 
des portos et de soulever dans leur lit ceux qui étaient 
couchés. Beaucoup de pe r sonnes se levèrent , croyant les 
unes à une explosion de gaz, les au t res à un écrou lement 
de la ma i son . 

L n grand n o m b r e de t émoignages accusent le s e n t i 
ment d 'un mouvement de bas en h a u t . Aucun dégât n 'a 
été constaté, aucune lézarde n'a été r emarquée dans les 
murai l les . 

Dans les campagnes env i ronnan tes , aux Moineaux et à 
Ruaulx, la secousse verticale a été p lus viorente et le 
bruit p lus fort. Les paysans ont raconté qu ' i l s avaient cru 
entendre dos tombereaux de ferraille se déverser dans 
leur maison . Dans cer tains vi l lages, les por tes des 
granges et des écuries se sont ouver tes , et les bes t iaux 
affolés, r o m p a n t leurs a t taches , se sont échappés dans les 
champs . 

Ce t r emblemen t de terre para î t avoir été l imité à la 
part ie méridionale des Vosges , affectant p r inc ipa lement 
les chaînes secondai res , c'est-à-dire ces mon tagnes aplaties 
formées de roches gran i to ïdes , qu i sont surmontées de 
poudingues et de grès t r ias iques et découpées pa r les 
profondes vallées de l 'Augrogne et de la Cambeauté . La 
direction de l 'oscillation étai t p resque perpendicu la i re à 
celle de la chaîne des Vosges . 

Dans la nu i t du 13 au 14 août , à 4 heures 25 minu tes 
du mat in , heure du village de Couchy (Côte-d'Or), soit 
environ 4 heures 13 minu tes de P a r i s , un coup u n i q u e , 
sourd, fut i m m é d i a t e m e n t suivi d 'une oscillation du sol 
du S.-S.-E au N . - N . - O , laquelle eut une durée d 'une 
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d e m i - s e c o n d e . La charpen te du pavillon habi té pa r 
M . J . Gui l laume craqua, comme si elle eût été disjointe. 
On n 'a pas cependant trouvé de lézardes dans les murs 
de la maison . 

L'osci l lat ion et le b ru i t sourd qui l'a précédé se sont 
manifestés dans les c o m m u n e s de Grany-Chamber t in , 
Brochón , F ix in , Cuuchey, Marsaunay- la -Côte , ChenéWe 
et Dijon, soit sur une longueur de 14 k i lomè t re s . 

Le ba romèt re n 'avai t pas varié depuis la vei l le : les 
an imaux domes t iques n 'ont t émoigné aucune inquié tude , 
ni avant , ni après le phénomène . 

Ce t r e m b l e m e n t de terre est le t rois ième qui depuis 
trois ans se manifeste dans cette localité, p resque à la 
même époque et dans des condi t ions iden t iques . Tou te 
fois celte dern iè re oscillation a p a r u p lus accentuée que 
les deux p remiè re s . 

Des secousses du sol ont été ressent ies dans le dépar
tement de la Somme , dans la nui t du 17 au 18 fé
vrier 1 8 8 2 . 

Des paysans ont raconté qu ' i ls avaient ressent i un 
t r e m b l e m e n t de te r re t rès prononcé à Offeux, p r è s Saint-
Blémont (Somme) , au nord-es t du T r é p o r t . 

L 'un d 'eux avait cru que l 'on br i sa i t sa pe r s i enne avec 
une hache . Sa femme et lui furent très effrayés. Les 
pendules ne se sont pas a r rê tées , les meub les ne se sont 
pas déplacés . P a s do dégâ t s , mais g r a n d e angoisse chez 
les personnes et sur tou t chez les an imaux . 

Il y a qu inze a n s , u n t r e m b l e m e n t de te r re eut lieu 
dans cette contrée exactement dans les mémos condi t ions; 
c'est de t rad i t ion , para i t - i l . 

Il n 'y a dans ce pays ni j ou rnaux ni hab i t an t s s'occu-
p a n t de météorologie . M . ï a n t e r e a u a fourni seu lement 
les r ense ignemen t s su ivants . 

Le p h é n o m è n e te r res t re dont beaucoup de personnes 
ont ressent i l'effet dans la nui t du 17 au 1^, est ainsi com
menté pa r la p l u p a r t des hab i t an t s : 
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1° Do dix h e u r e s à m inu i t , b ru i t soard , accompagné 
d 'un mouvement de t rép ida t ion . 

2° De qua t re h e u r e s à c inq heures , bru i t p lus prononcé 
et un peu p lu s p ro longé , accompagné selon les u n s , suivi 
scion d ' au t res , d 'un mouvemen t d 'ondulat ion du sud-
ouest au nord-es t . Les deux coups les p lus violents ont 
eu lieu à m inu i t moins u n qua r t et à cinq heures du m a t i n . 

Les oscil lat ions du sol se sont p ropagées à la m e r , 
comme on en a eu déjà bien des exemples . Le capi ta ine 
Horner , du navire a l l emand Stella, venant de Brème , 
dit que le 18 m a r s au m a t i n , pa r 37° 2 1 ' de la t i tude 
Nord et 23° 5 1 ' de long i tude Ouest , son vaisseau s 'arrê ta 
soudain, par su i te d 'un choc qu i fit croire qu ' i l avait 
touché contre un rocher . L e t emps était clair , et la 
mer calme et u n i e . Ni le l ieu tenant alors de qua r t sur le 
pont, n i la v ig ie , ne p u r e n t se r endre compte du fait. Lo 
capitaine ayant o rdonné de sondor , on ne trouva pas do 
fond à 100 b r a s s e s . L e choc dura u n e d e m i - m i n u t e , après 
quoi le navire repr i t sa m a r c h e . 

En A m é r i q u e , u n te r r ib le t r emblemen t de terre su r 
venu à Costa-Rica a complè tement dé t ru i t les villes 
d'Alaquila, de S a n - R a m o n , de Crei la , de Herodia . On 
avait d 'abord annoncé la m o r t de p lus i eu r s mil l iers de 
personnes , ma i s ce chiffre était t rès exagéré . 

Le 7 s ep t embre 1 8 8 2 , l ' i s thme de P a n a m a a été agi té 
par un t r emb lemen t de t e r r e , qu i n 'a pas été t rès violent , 
et dont nous avons une re la t ion donnée pa r M . F e r d i 
nand de Les seps . 

« Le 7 septembre, à 3 heures 10 minutes de la nuit, dit M. F . de 
Lesseps, une première-secousse, la plus violente, agite le sol 
de la ville de Panama, en un mouvement ondulatoire, in
tense, saccadé, rapide, paraissant procéder du nord-est au 
sud-ouest . Les objets mal équilibrés ou présentant uno 
faible base, flacons, lampes, etc., se brisent en tombant, les 
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meubles se déplacent. La trépidation semble atteindre son 
m a x i m u m vers la trent ième seconde , puis elle d iminue l e n t e 
m e n t et s'arrête enfin d'une manière subite ; sa durée tolale 
peut être évaluée do c inquante -c inq à soixante secondes . 

Une deuxième secousse , de trois à quatre secondes de durée, 
se produit trois quarts d'heure après ; depuis lors et chaque 
nui t , de fréquentes et très faibles ondula t ions se sont encore 
fait sent ir . 

La première secousse passée , les habi tants , redoutant une 
nouve l le c o m m o t i o n , s 'empressent de se réfugier sur les 
places publ iques . Nous s o m m e s surpr i s , en parcourant la 
vi l le , du peu de dégâts que nous cons ta tons . 

A la cathédrale , l 'horloge arrêtée donne 3 heures 25 minutes . 
Le s o m m e t du frontispice, ornementat ion iso lée et sans a p 
pui , s'est effondré en part ie ; les deux c lochers , tours carrées 
d'une quarantaine de m è t r e s de hauteur , n'ont subi aucune 
détér iorat ion. Le Cabildo (chapi tre) a été p lus maltrai té : 
la ga ler ie couverte du premier étage , formée par l e s piliers 
re l iés par des arcades et dis tants de 11 mètre s env iron , s'est 
affaissée. L'hôtel de la C o m p a g n i e a que lques l ézardes . 

Dans l ' intérieur de la vi l le , des vieux pans de m u r s , que l 
ques vie i l les to i tures , c lôturent la série des dégâts que nous 
avons a enregis trer . 

L' impressionnabil i té des a n i m a u x , s o u v e n t observée en p a 
reil cas, a pu une fois de p lus être cons ta tée ici. Durant la 
journée qui précéda la secousse , les perroquets , ici très n o m 
breux et toujours très loquaces , devinrent tr i s tes , anxieux et 
m u e t s . Dès la nuit , l es chiens poussa iant de l ongs et plaintifs 
h u r l e m e n t s ; dans leurs boxes , les chevaux s'agitaient avec 
inquié tude , c o m m e à l'approche d'un danger . 

La m e r , qu'il n o u s a été poss ib le d'observer pendant et 
après la secousse , n'était que faiblement ridée à la surface. 
S u r les paquebots du Pacific Mail, ancrés dans la rade, l es 
officiers ont observé cependant des m o u v e m e n t s de roulis et 
de tangage très caractér isés . Le capitaine du Honduras a pu 
croire un instant , tant distinct était le m o u v e m e n t , que son 
navire chassait sur ses ancres et ta lonnai t sur les récifs. 

Les courbes du marégraphe de f i l e Naos ne présentent au--
cune anomalie dans le m o u v e m e n t de la marée , qui , c o m m e à 
l 'ordinaire, est resté continu et régul ier . 

A Colon, les effets observés paraissent m o i n s importants 
encore que ceux que nous constatons à Panama. L'Hôtel In 
ternational a l é g è r e m e n t souffert : quelques l o n g u e s crevasses , 
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analogues a cel les déjà étudiées sur quelques points de 
l'Isthme, se sont ouvertes paral lè lement au r ivage . La s ta tue 
de Christophe Colomb, donnée par l ' impératrice Eugén ie , a 
été légèrement déplacée sur son socle . 

Ici, le marégraphe accuse une perturbation assez vive de la 
marée; les flots montent, et redescendent préc ip i tamment a 
diverses repr ises , donnant un écart m a x i m u m de 0 m , 6 2 . 

A Ganiboa, la sensat ion éprouvée par les employés de la 
Compagnie qui reposaient dans les mai sons du campement , 
construites eh bois et sur pilotis , a clé comparée à celle qu'on 
éprouve dans un train qui a déraillé. Le m o u v e m e n t de trans
lation avait la direct ion s u d - o u e s t . On a entendu en m ê m e 
temps un g r o n d e m e n t souterrain qui a cessé tout, à fait avec 
les osci l lat ions. 

Une commiss ion envoyée par la Direction de la Compagnie 
du Canal do P a n a m a s ' e s t transportée sur tous 1rs points 
où l'on avait s ignalé des phénomènes extraordinaires . On ne 
parlait de rien m o i n s que d'éruptions do vo lcans , de j a i l l i s s e 
ments d'eau chaude ou de sable, de crevasses profondes d'où 
s'échappaient des émanat ions sul fureuses , e tc . , etc . 

En réalité, ces p h é n o m è n e s ne s'étaient produits que dans 
l ' imagination des habitants de l ' i s thme. 

Quelques viei l les cases , quelques vieux pans de m u r s , ont 
été renversés , et encore non complè tement , à Chagres , vi l le 
d'un millier d'habitants, s ituée sur l 'Atlant ique; à Gatun et à 
Orucos, deux autres vi l les , de m ê m e importance, s i tuées dans 
l'intérieur de l 'Isthme, ainsi que dans que lques v i l lages in ter 
médiaires. 

A Cruces cependant , l 'égl ise , viei l le construct ion e spagno le , 
bâtie en moe l lons et couverte d'une toiture très pesante , en 
tuiles du pays , s'est effondrée, entraînant avec elle deux des 
quatre murs de l'édifice. 

Il est, é tonnant que les dégâts n'aient pas été plus graves à 
Panama, v i l le e spagno le qui date de deux siècles,"dont les 
maisons sont en général mal cons tru i tes , en mauvaise maçon
nerie et sans ancrages rel iant les m u r s ; sans compter que 
non nombre d'entre el les ont subi un ou deux incendies , à la 
suite desquels on n'a pas retouché à leurs murai l les . » 

S i g n a l o n s enf in d e g r a v e s p e r t u r b a t i o n s m a g n é t i q u e s 

arrivées e n C h i n e , à Z i - k a - W c i , l e 17 avri l 1882, à 7 h. 

36 m i n u t e s . Voici l a c o m m u n i c a t i o n a d r e s s é e au j o u r n a l 
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la Nature, pa r M . M a r c Dechevrens , datée de l 'observa
toire de Zi-ka-Wei , p rès de Shaugha ï (Chine), le 25 avril : 

« U n e grave perturbation m a g n é t i q u e a été enregis trée à 
Zi-ka-wei , le 17 avril. El le débuta brusquement" à 7 h. 3G m. 
du mat in ( temps m o y e n de Zi-ka-wei, l ong i tude 8 h. 5 m. 50 s. 
de Greenwich) , par une augmentat ion de la composante 
horizontale de l ' intensité et une d iminut ion de la décl inaison. 
Vers 8 h. un m o u v e m e n t inverse commença , pour se cont inuer 
avec de l arges ondula t ions mê lées de saccades brusques et 
nombreuses jusqu'à 2 h. 22 m. de l 'après-midi , m o m e n t où la 
décl inaison at te igni t son m a x i m u m . Entre le m i n i m u m , qui 
fut enregis tré que lques m i n u t e s après le début de la pertur
bat ion, et ce m a x i m u m de 2 h . 22 m. , la décl inaison a varié 
de 2 1 ' , 1 , va leur cons idérable , à Zi-ka-wei . La composante 
horizontale eut son m i n i m u m d'intensité (apparent à cause de 
la variation de température) d'abord à 4 h. 20 m. du soir, 
puis encore à 7 h . 20 m. du so ir . 

Pendant tout ce t emps l 'aimant de la composante verticale 
osci l la c o n s t a m m e n t , m a i s dans de très petites l i m i t e s ; il n'y 
eut que deux ondulat ions qui se dess inèrent assez net tement , 
l'une entre 8 h. un quart et 8 h. et demie du so ir , l'autre à. 
11 h. 30 m. 

Le 20 avril, nouvel le perturbation aussi in téressante , c o m 
mençant avec une soudaineté et une v io lence extraordinaires 
à 11 h. 40 m. du mat in par une énorme diminut ion de la 
composante horizontale , suivie de sauts ou d'ondulations 
amples et assez rapides . Inuti le do dire que la déclinaison a 
varié proport ionne l lement et en sens inverse . Le max imum 
de décl inaison fut enreg i s tré "a3 h. 45 m. de l 'après-midi; 
entre le m i n i m u m normal de 9 h. et ce m a x i m u m do l'après-
midi la variat ion a été de 13',2 seu lement . La perturbation 
prit fin à 2 h. 20 m. du mat in le 2 1 , quoique la déclinaison 
cont inuât à être irrégul ière dans la journée . 

« A cette double perturbat ion m a g n é t i q u e ont correspondu 
des troubles profonds dans toutes les l ignes té légraphiques , 
marines ou terrestres de l 'extrême Orient , de S ingapore et 
Manille jusqu'à Tients in . Les m o m e n t s où l'on observa les 
courants perturbateurs furent surtout , le 17, entre 10 h . 
et midi ( N a g a s a k i - S h a n g h a ï , S h a n g h a ï - H o n g k o n g ) , à midi 
50 m. (Hongkong-Ainoy-Shangha ï ) . Tout cela indique pour 
l 'Europe de bel les aurores boréa les . Ici r ien. i> 
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2 

Un nouveau geyser. 

On a découvert p rès de Sa in t -E t i enne (Loire) u n gey
ser qu i rappe l le ceux d ' I s l ande . On avait capté , à une 
profondeur de 5 0 0 mè t r e s , une veine d'eau chaude : il 
en est résul té u n e fontaine in t e rmi t t en t e qui lançai t l 'eau 
à une h a u t e u r de 25 mè t r e s . Avec l 'eau i l se dégageai t 
des masses de gaz acide carbonique . 

Un phénomène du même genre s'est rencont ré pendant, 
le forage d 'un pu i t s a r tés ien , exécuté par M . F. L a u r , 
dans la g rande p la ine du Forez. On avait a t te in t la profon
deur de 5 0 2 mè t r e s , l o r squ 'une n a p p e ja i l l i t , donnan t l ieu , 
à des interval les i r régu l ie r s , à des é rup t ions de gaz acide 
carbonique, qu i proje ta ient à 26 mè t res de h a u t e u r la co
lonne d'eau chaude pendan t une durée régul ière de vingt 
minutes . Cet énorme écoulement d 'eau se fit pa r u n tuyau 
vertical al lant au fond du pui t s et dont le d iamèt re n 'é ta i t 
pas moindre que 0 m , 2 1 . 

Les ja i l l i ssements d 'eau et de gaz étaient accompagnés 
d'une série de changements de niveau de l ' eau . M . L a u r 
parvenait, à provoquer les j a i l l i s sements à heure di te , 
par une s imple mise en charge de la n a p p e , suivie d 'une 
dépression b r u s q u e , ou par des obtura t ions des espaces 
annulaires . 

Il fallait p o u r t a n t bé tonne r le forage pour capter les 
eaux the rmales , qui sont à —(— 45 degrés au fond et à 
-f- 29 degrés à la surface. C'est ce que l 'on exécuta ; et 
cela mit fin à ce cur ieux p h é n o m è n e , à ce véri table geyser . 
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278 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

o 

R e c h e r c h e des sources au m o y e n du m i c r o p h o n e . 

P o u r si é tonnan te crue soit la découverte du téléphone 
ou du mic rophone , ces curieux i n s t r u m e n t s nous réservent 
de nouvelles su rp r i se s . 

On p ré t end au jourd 'hu i faire servir le mic rophone à la 
recherche des sources , et, résu l ta t mervei l leux, cette ingé
n ieuse appl icat ion aura i t déjà complè tement réuss i . 

Un grand propr ié ta i re du Tyrol a eu l ' idée de placer 
au p ied de que lques collines des microphones , reliés 
d ' un côté avec des té léphones , et de l 'autre avec de p e 
ti tes ba t te r ies é lec t r iques . I l est allé, de nui t , in te r roger 
de l 'oreil le ces divers appare i l s , e t . . . il a perçu très 
d i s t inc temen t le c lapotement souterraiu de p lus ieurs 
sources . 

4 

Explorat ion de d iverses cavernes à o s s e m e n t s en A l l e m a g n e , en Ital ie , 
eu F i a n c e . — Le m a m m o u t h de Par i s . 

Les cavernes ossifères de la Moravie ont été explorées 
p a r M . Szoïnbathy. Le p lus in téressant des objets t rou
vés dans l 'une de ces grot tes est un squele t te p re sque 
complet d 'un bouque t in , de la pér iode d i luvienne , prove
nan t d 'un individu qui , b i en que n 'ayant pas at te int toute 
sa croissance, dépassai t de beaucoup la taille d u b o u q u e l i n 
de la pér iode actuelle Le volume et les contours de la 
tète osseuse s 'accordent avec Je f ragment t rouvé sur la 
rive gauche d e l à Chiese, ent re Cavalesse et Gol ione, dans 
la Véné t ie , et décri t pa r M . Fors i tk Mayor sous le nom de 
Gapra Cenornaaa. Ce squele t te , associé à des restes de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



l 'ours et de l 'hyène des cavernes et à ceux de que lques 
musté l ides , a été t rouvé à 12 mè t res au-dessous du niveau 
général de la caverne . 

Les p lans de t ro is au t res pe t i t es cavernes et de celle 
de Lau ts ont été dressés sur l 'échelle d ' un mi l l i ème . Les 
fouilles ont mis à jour , dans l ' une de ces pe t i t e s g ro t t e s , 
entre 20 et 3 0 cen t imèt res au-dessous de la surface du 
sol, du charbon de bois , ainsi q u ' u n crâne h u m a i n , p r o 
venant d 'un ind iv idu de g rande ta i l le , dol ichocéphale et 
peu p rogna the , a ins i q u ' u n fémur . Ces res tes po r t en t 
toutes les m a r q u e s d 'une t rès hau te a n t i q u i t é . 

On a trouvé dans une au t re localité de nombreux déb r i s 
du loup, de l 'ours et de l 'hyène des cavernes, du bœuf 
p r imigène , du r enne , ainsi que les f ragments de deux 
têtes osseuses h u m a i n e s . 

A Le igho rn (Allemagne) , on a rencont ré , à la profon
deur de que lques mè t r e s au -dessous du niveau d e l à mer , 
le squelet te , t rès b ien conservé, d 'un Elephas antiquvs. 
Les défenses sont p r e s q u e rec t i l ignes et leur l ongueur 
est de k m è t r e s . 

Près de Galtar isata (Sicile), on vient de découvrir une 
série de cavernes qu i ont servi de l ieux de sépu l tu re , 
remontant au t e m p s où les anciens Sicil iens avaient été 
déjà chassés par les t r ibus i t a l i ennes , mais avant la colo
nie grecque . L e u r a r r a n g e m e n t est semblab le à celui des 
tombes de Pen te l i ca , A i r i et Grirgonti. Dans le vois inage 
des cavernes, on rencont re de nombreux res tes d ' an 
ciennes cons t ruc t ions et d 'aut res p reuves de l 'existence 
d'une colonie an t ique t rès popu leuse . 

A N a r d r u p , p rès K i n g s t a d (Danemark) , on a rencont ré , 
dans u n dépôt de p ie r re -ponce , à moins d 'un mètre de 
profondeur, les restes de sept corps h u m a i n s , accompagnés 
d'objets en bronze , a ins i que des anneaux en or, des vases 
romains, des mosa ïques , des gra ins en ver re . 

Ajoutons que le squele t te t rès b ien conservé d 'un 
mammouth a été découvert , non dans une caverne à 
ossements, mais dans l 'enceinte même de P a r i s . 
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E n c reusan t , p o u r les fondat ions du nouvel Hôte l des 
Pos t e s , r ue Pagev in , la pioche h e u r t a que lques débris 
d ' an imaux de l ' époque qua t e rna i r e . M . Guade t , archi tecte 
de l 'Hôtel des Pos tes , les r emi t au M u s é u m d 'his toire 
na tu re l l e . 

Ces débr is p rov iennen t d 'un cheval (Equus caballus), 
d 'un j eune cerf [Cervus elaphus) et du m a m m o u t h (Ele-
phas primigcnius). M . Alber t Gaudry a mont ré à l'Aca
démie des sciences une mola i re qu i , pa r ses lames très 
se r rées , minces et couvertes d 'une line couciie d 'émai l , 
p ré sen te le type le p lu s accentué de la dent i t ion du mam
m o u t h ; ce qu i la différencie de celles de VElephas 
antiquus. 

E u temps de Cuvier, on rencont ra des res tes de m a m 
m o u t h p rès de l 'hospice de la Sa lpê t r iè re . On en trouva 
auss i dans les sabl ières de la rue du Ghevaleret et à l 'hos
pice Necker . M M . M a r t i n et Rcboux ont donné au 
M u s é u m d 'his toire na tu re l l e de P a r i s des pièces de m a m 
m o u t h qu ' i l s ont recueil l ies à Grenel le , associées avec des 
res tes de rh inocéros , d ' h ippopo tame et de bœuf primitif. 
M . Lep ra t a r emis au M u s é u m u n e dent de m a m m o u t h 
découverte rue Lafayet te . M . L e c o m t e , a rchi tec te , en 
faisant cons t ru i re une maison rue Doudeauvi l le , p rès 
du boulevard Ornano , a vu extraire des fouilles un os 
d 'E léphan t , ainsi que des den t s du Rhinocéros tichorhinus, 
le c o m p a g n o n h a b i t u e l du m a m m o u t h ; il a également 
donné ces pièces au M u s é u m . 

Ains i , non seu lement dans la ban l i eue , mais dans l 'en
ceinte m ê m e de P a r i s , les g r a n d s an imaux qua te rna i res 
n 'on t pas été r a re s . 

Selon M . Alber t G a u d r y , à l 'époque du m a m m o u t h , 
Pa r i s devait déjà avoir des h a b i t a n t s , pu i squ 'on y a trouvé 
des i n s t r u m e n t s h u m a i n s dans les mêmes couches où l'on 
a recueill i des os de m a m m o u t h . 
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Nouve l l e grot te à s ta lac t i t e s d é c o u v e r t e en Amér ique . 

Aux environs de la ville de Lichfield, E t a t de K e n 
tucky (Éta ts -Unis d 'Amér ique) , derr ière la maison Roge r s , 
est si tuée une colline dans laquel le sont percées p lus ieurs 
petites grot tes , dont une sert de cave à la famille. Dans 
le dessein de l ' agrandi r , M . Rogc r s ayant fait sau te r les 
roehers qu i forment le fond, mi t ainsi à découvert u n e 
vaste ouverture qu i donnai t accès dans u n e gro t te i m 
mense, avec avenues de 3 5 mèt res de l a rge . 

Dès l 'entrée , on est for tement impress ionne pa r l ' im
mensité de cette caverne. P e n d a n t t rois heures on peut 
suivre ses spacieuses avenues , aux format ions é tonnantes . 
On rencontre ensui te une p remiè re bar r iè re : c'est une r i 
vière la rge et profonde foisonnant de poissons sans yeux'. 

La pr incipale avenue a 12 k i lomèt res de long . La rivière 
est large, longue , et assez profonde p o u r p e r m e t t r e la na 
vigation d 'un pet i t ba teau à vapeur de l 'Ouest . 

De magnifiques s talact i tes , b r i l l an tes comme d 'énormes 
diamants , penden t aux voûtes , et p lus bas de lourdes s t a 
lagmites et des p i l ie rs d 'a lbât re r e s semblen t à au tan t de 
monuments a r t i s t iques . 

Dans une chambre se t rouve une p y r a m i d e exactement 
semblable à celles d 'Egyp te , a insi qu 'un autel maçon
nique et d ' au t res e m b l è m e s , et un g r a n d n o m b r e de 
momies b ien conservées à l ' in té r ieur de cercueils de 
pierre scu lp tés . 
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Caverne aurifère au Japon. 

I l existe p rès du vil lage de D e p p o - m o u r a (ken de 
Kotchi) une caverne dans laquel le pe rsonne n 'avait p é 
nétre depuis p lus i eu r s siècles. D 'après la croyance popu
la i re , u n dieu y avait sa d e m e u r e et u n e mor t affreuse 
devait être le châ t imen t de ceux qu i oseraient aller le 
dé range r dans cette r e t r a i t e . U n ind iv idu , p lus sceptique 
que ses compat r io tes , s'y aventura , et t i e n lui en pr i t . Il 
y découvri t , en effet, une div in i té , celle devant laquelle 
tous s ' incl inent ic i -bas : l 'or. Des filons de ce méta l g i 
sa ient au fond de l ' an t re sacré . 

Une étude p ré l imina i r e a été faite sur les l ieux . Cette 
m i n e para î t t rès r iche et l 'on p r e n d déjà des mesures pour 
commencer les t ravaux d 'exploi tat ion. 

7 

Nunveau minera i de n icke l . 

D'après le j ou rna l de la Société royale de la Nouvelle-. 
Galles du Sud (Austral ie) , u n nouveau mine ra i de nickel 
aura i t été t rouvé dans la Nouvel le-Calédonie , qu i en 
possède déjà un g r a n d n o m b r e . On l'a n o m m é nouméa't'le, 
en ra ison de la proximi té du g i sement de ce minera i par 
rappor t à la capitale de cette colonie française. 

D 'après le professeur R ive r s idge et le docteur Le ib in s , 
ce mine ra i , t rès r iche en -nickel, consis tera i t en un si l i 
cate double h y d r a t é de m a n g a n è s e et de n icke l . Les 
échant i l lons trouvés sont d 'une magnif ique couleur ver te , 
et p lus ieurs var iétés sont suscept ib les de p r e n d r e un beau 
pol i . 
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8 

La durée probable des g i s e m e n t s de h o u i l l e . 

Peu de ques t ions ont été au tan t d iscutées que celles 
de savoir pendan t quel interval le de t e m p s not re globe 
pourra fournir de la boui l le pour l 'exploi tat ion d e 3 
usines . E n Ang le t e r r e , l 'extract ion du cha rbon a u g m e n t e 
avec une rap id i t é qu i eût fait pousse r des cris d 'a la rme 
aux économistes à l ' époque , peu reculée , où l 'on dé t e r 
minait^ p a r des calculs fort approximat i f s , la durée des 
gisements houi l lers connus . Les découvertes récentes de 
l 'électricité et la nouvelle tendance à ut i l i ser les forces 
naturelles ont calmé dos inqu ié tudes p r é m a t u r é e s . I l n 'en 
est pas moins in t é res san t de voir combien se développe 
la consommation du combus t ib l e qu i est l ' agent par 
excellence du p rog rès indus t r i e l . 

En 1 8 8 1 , il a été extrai t dans le Royaume-Uni , d 'après 
les rappor t s des ingén ieur s des mines , 154 184 0 0 0 tonnes 
de houil le : c'est u n e a u g m e n t a t i o n de p lus de 7 mil
lions de tonnes sur 1 8 8 0 , de p lus de 20 mi l l ions sur 1 8 7 9 
et de plus de 82 mi l l ions sur 1 8 5 9 . Dans les qua t re an
nées qui ont suivi 1 8 7 5 , la p roduc t ion est demeurée à peu 
près s ta t ionna i re : m a i s elle vient de sub i r un accroisse
ment soudain , phénomène qui s'est déjà p rodui t en 1 8 7 1 -
1872, et an t é r i eu remen t dans la pér iode 1 8 6 4 - 1 8 6 6 . 

Si, en r emon tan t j u s q u ' e n 1 8 5 5 , on compare la p roduc
tion de la houi l le à la popu la t ion du R o y a u m e - U n i , on 
remarque que de 1 8 5 5 à 1865 l 'extraction s'est accrue 
d une tonne pa r h a b i t a n t , et, dans les dix dernières 
années, de t rois qua r t s de tonne environ, pour représen
ter, en 1 S 8 1 , p l u s de qua t re tonnes et demie pa r tê te . 

C'est sur tout au déve loppement de la fabrication du gaz 
qu'il convient d ' a t t r ibue r cet accroissement . On ne peut 
donner le total exact de cette b ranche de consommat ion 
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de la hou i l l e ; m a i s , en p r e n a n t p o u r la product ion de 
gaz le chiffre de 2 2 4 0 mi l l ions de mèt res cubes et un 
r e n d e m e n t moyen de 2 8 0 mè t r e s cubes par tonne , on 
arr ive à une dépense de 8 mil l ions de tonnes par an . 

L a méta l lu rg ie doit f igurer en p r e m i è r e l igne dans 
l ' emploi de la houi l le en Ang le t e r r e . Les opérat ions des 
h a u t s fourneaux et les t ransformat ions successives de la 
fonte en fer et en acier et de ces métaux en p rodu i t s mar
chands abso rben t , d ' après des évaluat ions raisonnables, 
au moins le sixième de la p roduc t ion totale de houille. 

Les expor ta t ions à des t ina t ion de l ' é t ranger sont 
assez cons idé rab les p o u r just if ier les récr iminat ions 
de nos m i n e s : elles se sont élevées l 'année dernière 
à 19 5 9 1 5 0 0 t onnes . I l est vrai que , si l ' industr ie 
houi l lè re française se pla in t de cette concurrence , le 
consommateu r y t rouve l ' inappréc iab le avan tage de n'être 
p a s à la m e r c i des fourn isseurs i n d i g è n e s , dans les ré 
g ions du l i t toral , à l 'ouest et au m i d i . 

Dans son ouvrage su r les industries houillères et mé
tallurgiques du Royaume-Uni, M . I I . M e a d e donne les 
e s t ima t ions su ivantes sur la r ichesse du t e r ra in carboni
fère, dont l 'existence est reconnue ou supposée sous le 
sol de l 'Angle te r re , Déduct ion faite de 40 p o u r 100 pour 
le déchet à l ' ex t rac t ion , i l res te ra i t dans les bassins 
houi l lers connus p lu s de 89 mi l l i a rds et dans les bassins 
hypo thé t iques p lu s de 5 6 mi l l i a rds de tonnes , soit en 
tou t p lu s de 145 mi l l i a rds de tonnes s i tuées à une pro
fondeur infér ieure à 1 2 0 0 m è t r e s . 

Au chiffre de la consommat ion actuelle (154 millions 
de tonnes par an) , il y aura i t de quoi suffire aux besoins 
de l 'Angle ter re p e n d a n t 9 4 3 ans . Mais si l 'on appl ique la 
p rogress ion des 21 de rn iè res années (3 3 5 5 0 0 0 tonnes), 
cel te masse de combus t ib le serai t épuisée en 2 5 0 ans . 

11 est p e r m i s d ' e spére r qu 'avan t cette époque la science 
et l ' indus t r i e au ron t fait assez de p r o g r è s pour être en 
état de supp lée r à l ' épu i s emen t des bass ins houi l lers de 
la G r a n d e - B r e t a g n e . Le re tour à l ' emploi des forces natu-
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relies, telles que les chutes d 'eau et les marées , p e r m e t 
tra de rédu i re à l 'avenir , dans une cer taine propor t ion , 
la consommat ion de la houi l le . D 'au t re par t , on d e m a n d e r a 
ce produi t m ine ra i à d 'aut res contrées , telles que l 'Orient 
et les rég ions s i tuées au Nord du globe, qu i sont r iches en 
gisements houi l le r s , g i sements encore m a l connus , mais 
posi t ivement s ignalés par les é tudes des géologues . 

9 

Les houi l l ères r u s s e s . 

L' indus t r i e houil lère se développe beaucoup en R u s s i e , 
ce qui tient à l'affluence des capi taux français pour le d é 
veloppement des indus t r i e s de ce pays . 

La p lus g rande pa r t i e de l ' approv i s ionnement de 
charbon de la Russ i e mér id iona le vient du dis t r ic t de 
Donetz. L a quan t i t é totale obtenue en 1 8 8 2 a été d'en
viron 1 0 0 0 0 0 0 de tonnes de charbon b i t u m i n e u x et de 
600 0 0 0 tonnes d ' an th r ac i t e . 

L 'an thrac i te a déjà été découvert , en 1 8 7 5 , dans le 
nord de la Russ ie , sur la côte du lac Onega . Après avoir 
perdu quelque t emps dans des expér iences , le gouve rne 
ment russe a en t rep r i s l 'exploitat ion de ces m i n e s . On 
vend ce combus t ib le en b r ique t t e s de deux sor tes , dont 
l 'une se compose de 7 pour 100 de b i t u m e , 25 pour 100 de 
charbon et 68 pour 100 d ' an thrac i te . La deuxième se com
pose p resque à par t ies égales de tourbe et d ' an thrac i te , 
avec une petite por t ion de b i t u m e . Le pr ix de la p remiè re 
qualité à Sa in t -Pé t e r sbou rg varie de 21 francs 25 à 
27 francs 50 pa r tonne . 

La Société technique russe, dans son rappor t su r ce 
même d 'an thrac i te , dit que le g i sement se t rouve à 
32 mètres au-dessous de la surface et q u ï l a 3 m , 5 0 d 'é
pa i s seur ; p lus b a s il y a trois au t res couches, ayan t 
p resque la m ê m e épaisseur . P lus ieurs pu i t s ont été foncés 
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sur la couche supér ieure , et la p roduc t ion de ces mines 
s'élève à 30 0 0 0 tonnes par an . 

Les b r i q u e t t e s , fabriquées comme il vient d 'être di t , 
pa ra i s sen t posséder des qual i tés excellentes pour produi re 
la vapeur . 

10 

La l iouil le de la Zambés i e (Afrique). 

E n r e m o n t a n t le fleuve Zambèse , et la issant sur sa g a u 
che l a L u y c n a , r ivière impor t an t e dont les eaux verdâtres 
cont ras tent avec les eaux j aunâ t r e s et boueuses du Z a m 
bèse , on aperçoit l 'île de M a c h i r o u m b a , qui est formée 
de blocs g ran i t iques recouverts d 'une couche assez épaisse 
de t e r r e . Cette île est ornée d 'une végétat ion des p lus luxu
r i an te s , et les h i p p o p o t a m e s la vis i tent chaque j o u r , pour 
se nour r i r des j eunes pousses d ' a rb re s . Avant d'y abo r 
der , on est obligé de contourner uu grand n o m b r e de 
fois des î lots de sab le , qu i r enden t la navigat ion difficile 
et m ê m e dangereuse , à cause de la vitesse du courant . 

Si l 'on se r approche de la rive gauche du fleuve, p o u r 
aborde r l 'île M a c h i r o u m b a , on en t re dans u n canal dve 
150 mè t res de l a rgeu r . Vers le mi l ieu de sa longueur , on 
voit u n e échancrure , d 'environ 4 0 mèt res de h a u t e u r ; elle 
est coupée à pic dans le grès houi l le r , et il en sort une 
r ivière qu i se je t te dans le g r a n d fleuve. Sa la rgeur est 
d'à peu près 40 m è t r e s . C'est à l ' embouchure du M u a -
raze, r ivière que M . P . Guyot (auteur de cette c o m m u n i 
cation) a explorée en 1 8 8 1 . 

Le Muaraze est sans eau une g rande par t ie de l 'année, 
mais il devient un fort to r ren t p e n d a n t la saison des 
p lu ies . Son lit a été suivi p e n d a n t p lus de 4 6 k i l o m è t r e s ; 
on ne l'a qu i t té qu ' aux abords de la source , sur un p l a 
teau couvert de b a m b o u s , de roseaux et de hau t e s h e r b e s , 
qu i entravaient la marche des explora teurs . 
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Près de son confluent avec le fleuve, les deux be rges 
du Muaraze sont formées d 'une mura i l l e de grès de cou
leur gr i se , qu i va en s'affaiblissant jusqu'à, d i spara î t re 
dans le sol , après avoir eu la h a u t e u r ind iquée p lus hau t . 
Lorsque cette mura i l l e est dépassée , on entre complè te 
ment dans le t e r ra in houi l le r , caractér isé p a r des bancs 
successifs de grès et de schis te no i râ t re . L e s rives sont 
couvertes de roseaux et d ' a r b u s t e s ; le fond de la rivière 
est sableux et r empl i de rognons de carbonate de fer. 

On peu t dire que le Muaraze coule en g r a n d e pa r t i e 
sur le t e r ra in houi l le r . Toutefois le charbon qui en a été 
extrait ne p a r a î t pas exploi table , à moins qu 'à la sui te de 
sondages on ne constate u n changemen t dans la na tu re 
des t e r r a in s . Cette houi l le , en généra l , se p résen te en 
filets d 'une t rès faible épaisseur , coupés p a r des schistes 
charbonneux, qu i en r enden t l 'exploi tat ion imposs ib le et 
qui en a l tè ren t la qua l i t é . 

1 1 

Découverte du l ign i te à Migl iana. 

On a fait la découverte en I t a l i e , à M i g l i a n a , non loin 
de la route dépa r t emen ta l e de Bologne , d 'un g i s e m e n t 
de l ignite , dont, l ' épa i sseur est de p lus i eu r s mè t r e s et qui 
se prolonge sur u n e l ongueu r de 4 5 0 0 m è t r e s . Ce l ign i te 
se d is t ingue des p rodu i t s s imi la i res par sa t ex ture , sa 
structure conçhoïde et sa couleur d 'un noi r b r i l l an t . I l 
est t rès r iche en b i t u m e , se gonfle en b r û l a n t , avec une 
flamme longue et fu l ig ineuse , et donne u n coke lu i san t 
et très poreux . 

On a constaté , p a r l 'analyse ch imique , une p ropor t ion 
de 1 2 , 2 0 pour 100 de c e n d r e s , q u i con t iennent du soufre, 
du chlore, de l 'acide p h o s p h o r i q u e , de la chaux, de la 
magnésie et su r tou t de l 'oxyde de fer. 
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L a puissance calurifique de ce combus t ib le a été t r o u 
vée de 4 2 8 5 calories. 

1 2 

La Rafflesia Arnoldi, la p lus g r a n d e fleur du g lobe . 

M . Boussenard a vu dans l ' I n d o - M a l a i s i e la fleur 
du Rafflesia Arnoldi, qu i est considérée comme la plus 
g r a n d e de toutes celles du globe . Cette fleur n 'es t peut-
être pas p o u r t a n t la p lus g r a n d e de toutes celles qui 
existent sur la t e r r e , car le m ê m e voyageur , M . Bousse
n a r d , a observé , dans u n i m m e n s e mara i s du hau t Maror i 
(Guyane française) la Victoria regia, dont la fleur me
sura i t de 1 mèt re à l m , 1 5 de d i amè t r e . 

L a g rande nymphéacée des forêts vierges du Nouveau-
monde peu t lu t te r avec avan tage , sous le r appor t du vo
l u m e , avec la fleur du paras i te géant des î les Indo-Ma
la ises , et elle ne lu i est pas inférieure en éclat, ni en fraî
cheur . I l y a donc quelque injust ice à citer, comme on le 
fait dans tous les ouvrages de bo tan ique , le Rafflesia Ar
noldi, ce végétal ba roque , fort jud ic ieusement dénommé 
p a r les Mala is « a rb re sans t ige », comme la p lus grande 
fleur qui existe au m o n d e , sans rappe le r , au moins pour 
mémoi r e , l ' admi rab le Victoria regia, dont la grâce égale 
la g r a n d e u r . 

Quan t aux h u i t ou dix l i t res d 'eau que renferment , 
comme dans une vasque , les pétales de la Rafflesia Ar
noldi, ce p rodu i t de sécrét ion, t iède, nauséeux , sa turé de 
d é b r i s de cellules végéta les , hab i t é pa r des myr iades de 
pet i t s vers rouges , se ra i t , quoi qu 'on en ait di t , d 'une a b 
sorp t ion dange reuse peu t - ê t r e , r é p u g n a n t e à coup sûr . 
M . Boussenard en a b u , ainsi que du l iquide contenu 
dans le réservoir du Nepenthes dislillatoria, et il a trouvé 
son goût nauséabond . 

H e u r e u s e m e n t , l ' eau des r ivières n 'es t pas rare sous 
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les g rands a rbres des forêts vierges de Suma t r a , de Java , 
ou de la région équator ia le sud-américaine : ce qui d i s 
pense des boissons offertes pa r la végétat ion au voyageur 
altéré. 

1 3 

Emploi de l 'huile de Chaulmoogra dans la thdrapeu l ique . 

Les Angla is ont impor t é des Indes en Angle te r re 
l 'huile de Chaulmoogra, qui provient de la gra ine du 
Gynocardia odorala, dont le genre Hydnocarpus est 
p lacé , comme dou teux , par E n d l i c h e r , à la sui te des 
Bixacêes. 

Ce Gynocardia est un g r a n d a rb re b r anchu , qu i croît à 
Pégu, Tenassé r im et au t res l ieux de la pén insu le mala ise , 
d'où il s'est é t endu dans l ' I nde . Les g ra ines sont connues 
dans la pha rmacopée i nd i enne sous le n o m de chaul
moogra ou chaulmugra. 

Les fakirs emplo ien t , depu i s des siècles, l 'hui le de 
chaulmoogra contre la lèpre et les m.aladies de la peau . 

A la t empé ra tu r e o r d i n a i r e , cette hui le est so l ide , 
brune . Son goût et son odeur sont désagréab les . El le se 
liquéfie r a p i d e m e n t devant le feu, ou lorsqu 'on met la 
bouteille qui la cont ient dans l 'eau bou i l l an te . El le con
tient de l 'acide p a l m i t i q u e , de l 'acide gynocard ique , de 
l'acide hypogé ique et de l 'acide caccinique. On donne 
cette hui le à l ' in té r ieur , en capsules ou on per les . On s'en 
sert aussi p o u r l 'usage e x t e r n e ; la dose varie de 5 à 15 
au m i n i m u m , trois ou qua t re fois par jour . Quand la dose 
est t rop forte ou que l 'huile est pr i se dans du lai t , elle 
provoque souvent des n a u s é e s ; il faut l 'avaler après le 
repas . 

L 'hui le de chau lmoogra a toujours été admin i s t r ée 
contre la lèpre et a acquis une g r a n d e réputa t ion dans 
cette maladie . L e docteur Liveing l 'a donnée dans six 
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cas d 'é léphant ia«is , et il a T U les six cas s ' amender sous 
son influence. Les docteurs W y n d h e m et Youmy ont 
éga lement pub l i é des observat ions d 'é léphant ias is et de 
lèpre où ce méd icamen t a donné d 'excellents r é su l t a t s ; 
il en est de m ê m e pour le l u p u s , le psor ias i s , etc. 

Les enfants p r e n n e n t cette hu i le sans difficulté, et les 
fr ict ions, jo in tes à l ' ingest ion, ont p rodu i t de bons ef
fets dans la scrofule et le m a r a s m e infanti le . El le rend 
encore des services dans le r h u m a t i s m e chronique et la 
gout te r huma t i sma le . Enfin, dans les névralgies et les 
sc ia t iques , on mé lange l 'hu i le de chau lmoogra avec du 
chloroforme et du c a m p h r e , et on l ' emploie en frictions. 

L ' u sage de ce méd icamen t se r épand peu à peu en An
gle te r re , 

14 

La gomme pistache. . 

L e commerce de la d roguer i e a reçu d e p u i s quelque 
t e m p s u n e nouvelle g o m m e , désignée sous le nom do 
gomme pistache. Ce p rodu i t , fourni p a r l e Pistachia terc-
bintliuSj a été examiné r écemmen t pa r M . Chr is ty , afin 
d 'en dé t e rmine r la valeur . 

Cette nouvelle g o m m e , qu i est soluble dans l 'hui le , la 
t é rében th ine et l 'alcool, est d 'une couleur j a u n â t r e claire 
et possède une odeur agréable do mast ic . Si on la mé
lange avec do la rés ine c o m m u n e , u n e dissolut ion de 
soude à l ' a réomètre m a r q u a n t 25° ne la d issout pa s . 
Ces faits seuls cons t i tuent une p reuve suffisante de la 
va leur de cette g o m m e p o u r la fabricat ion des vern is . 

On sait , en effet, que la p l u p a r t des g o m m e s ou ré
s ines que l 'on emploie ac tue l lement p o u r composer 
les vern i s , sont solubles dans la soude et sub i ssen t , par 
conséquent , l 'action du savon dans u n court espace de 
t e m p s . Le vern i s fait avec la g o m m e p i s tache possède 
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de nombreux avantages sur les vernis ord ina i res , car, 
outre qu ' i l res te indifférent à l 'act ion du savon et. de la 
soude, i l peu t être avan tageusemen t employé p o u r la 
fabrication des toiles cirées . 

M. Christy a encore r e m a r q u é que ce vernis s 'épaissi t 
t rès r ap idemen t à l ' a i r l i b re , ce qu i le r end très précieux 
pour les p e i n t u r e s sur verre et porce la ine , car on peu t le 
mélanger avec les couleurs au jourd 'hu i en usage et r em
placer p a r son emplo i la mise au feu. 

On peu t donner à la couleur de ce vern is des te intes 
différentes, q u i peuvent var ier du gr is clair à u n m a g n i 
fique b r u n foncé D a n s tous les cas, ce vernis a la m ê m e 
apparence que le vernis o rd ina i r e . M . Chris ty conclut 
de ses essais que cette g o m m e est appelée à r endre 
de t rès g r a n d s services comme pe in tu re et comme 
vernis . 

La g o m m e p i s t a che , b i en qu 'e l le ait le m ê m e caractère 
et la m ê m e b a s e que la t é rében th ine de Ven i se , a donc 
des p ropr i é t é s q u i doivent la r e c o m m a n d e r dans le com
merce et dans les appl ica t ions méd ic ina le s . 

La ré s ine de kauri. produi t nature 1 de la N o u v e l l e - Z é l a n d e . 

M . Griffm, consul amér ica in en Aust ra l ie , est l ' au teur 
d'un rappor t i n t é res san t adressé au dépa r t emen t de son 
Etat . Le Journal de la science appliquée a extrai t de ce 
rapport les détai ls qui su iven t , et q u e nous lui e m p r u n 
terons. 

Il s 'agit de la g o m m e , ou p o u r mieux di re de la rés ine 
de kauri, subs tance qu i est d 'un usage t rès r é p a n d u aux 
E ta t s -Uni s p o u r la fabricat ion des vern is . Le kauri est 
la sève desséchée et solidifiée de l ' a rbre n o m m é Kauri, 
variété de P i n , connue des bo tan i s tes sous le nom de 
Dammara australis, qu i n 'exis te dans aucune autre 
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p a r t i e du m o n d e . On le rencont re seu lement en Aus
t ra l ie , dans cette par t ie de la colonie s i tuée au-dessus du 
39* degré de la t i tude sud . 

D 'après une opinion généra le , qu i a l o n g t e m p s du ré , la 
rés ine de kau r i étai t , comme l ' a m b r e , un p rodu i t fossile ; 
cette opinion est au jourd 'hu i a b a n d o n n é e . C'était là sans 
doute une e r reur ; ce qu i est vrai p o u r t a n t , c'est que la 
mei l leure et de beaucoup la p lu s g rosse qual i té de 
kauri est t i rée d u sol. On la t rouve à différentes profon
deur s , à fleur de t e r re comme à que lques m è t r e s au-
dessous , sur le p e n c h a n t des col l ines , dans les t e r ra ins 
p la t s argi leux comme dans les m a r a i s . 

On t rouve cette rés ine tantôt en pet i ts morceaux dé ta 
chés , t an tô t sous forme de vastes dépôts , d 'une seule 
pièce. S u r une te r re cul t ivée, i l n 'es t p a s rare de la ren
contrer sous la. c h a r r u e , et, en m a i n t s endro i t s , des 
canaux creusés dans les marécages ont mis à jour de 
vastes dépôts de ce p r o d u i t végé ta l . 

Dans les fourchet tes que forment en t re elles les 
g randes b ranches de cet a rb r e , il y a parfois des dépôts 
var ian t de que lques livres à p r è s d 'un qu in t a l . 

Si l 'on taille l 'écorce d 'un a rb re de l 'espèce k a u r i , même 
très g rand et t rès vieux, d 'un d iamèt re de 2, 3 ou 4 mè
t res , i l sa ignera com me u n a r b u s t e . Au bou t de quelques 
semaines,- si le t e m p s est sec, u n e g rande masse de 
g o m m e à moi t ié desséchée se sera épanchée , sous la 
forme d 'une vaste b a n d e épaisse s ' é tendant de la b les 
sure à la surface du sol au tour de l ' a rb re . Quand un 
a r b r e est aba t tu , la souche se me t à sa igne r de la mémo 
man iè r e , et de la rges masses de g o m m e peuven t en être 
dé tachées . Cette j e u n e g o m m e est b lanche et n 'a pas la 
r iche couleur d ' a m b r e qu 'e l le contracte à la longue , 
sous le sol, à l ' abr i de l ' influence du soleil et de l ' a t m o 
sphè re . 

Cette rés ine p r e n d faci lement feu et b rû l e avec une 
flamme t rès fumeuse . E l le écume , boui l lonne et exhale 
u n bon a r ô m e . L e pa r fum qu 'e l le fourni t lorsqu 'e l le 
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brûle en ple in air , n 'es t pas sans analogie avec celui de 
l 'encens et de la m y r r h e . 

Quelques-uns des p lu s beaux échant i l lons de la g o m m e 
de kau r i sont employés dans la joa i l le r ie , mais elle ne 
vaut pas l ' ambre p o u r cet objet. El le n 'a pas la dure té 
de ce d e r n i e r ; sa subs tance est p lu s fragile , et dans 
celle-ci no s ' incrus tent pas auss i souvent les p l a n t e s et 
les insectes . 

L a rés ine de kaur i était connue de la race ind igène 
de la Nouvel le-Zélande b ien avant l ' instal lat ion des Eu
ropéens dans ce pays . Les na ture l s s'en servaient pour 
al lumer leurs feux. I ls l ' employaient éga lement , dit-
on, dans leurs r i t es re l igieux, mais cette opinion est 
peu fondée. 

L a résine de k a u r i devint u n art icle de commerce dès 
que la Nouvelle-Zélande fut u n e colonie ang la i se . D 'abord 
les exportat ions furent peu cons idérables ; elles étaient 
évaluées à environ 400 tonnes par an . L e pr ix de la 
tonne à cette époque var ia i t de 24 à 28 do l la rs . 

Les i nd igènes de la Nouvel le-Zélande , c 'est-à-dire les 
M a o r i e s , sont employés à la récolte de cette rés ine . 
La mat ière qu ' i l s re t i rent du sol est couverte de terre , et 
sa surface est dans u n état par t ie l de dépér i s sement . 
L ' ind igène , après l 'extract ion, met la g o m m e dans u n 
sac, la t r anspor te dans sa tente ou h u t t e , et le soir, ou 
pendant les j ou r s p luvieux, i l g ra t t e , avec l 'aide de sa 
femme et de ses enfants,Ta surface avariée, j u squ ' à ce que 
l'on découvre la g o m m e solide et b r i l l an t e . Quand on en a 
grat té une quan t i t é suffisante, on la met dans une caisse 
ou dans u n sac, on la por te à l ' en t repôt publ ic le p lus 
voisin, où elle est vendue . 

Le t r iage se fait le p lus souvent à la vi l le , chez 
l 'acheteur , qui emploie à cet effet un g r a n d n o m b r e 
d 'ouvriers i nd igènes . 

La g o m m e , u n e fois net toyée et t r iée , est so igneusement 
emballée dans dos c a i s s e s ; on l ' a r range de maniè re à 
éviter la cassure . Alors elle est p rê te pour l 'exportat ion. 
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P l u s des deux t iers de la g o m m e kaur i vont aux É t a t s -
U n i s . I ls sont d i r igés sur New-York et Bos ton , à des
t ina t ion des villes d 'Amér ique ou de L o n d r e s . 

I l y a l ieu de c ra indre , ajoute M . Gr i lnn , la d i spar i 
t ion p rocha ine des forêts de P i n k a u r i . On met tant d ' em
p r e s s e m e n t à inciser les a r b r e s , qu ' i l s cesseront b ientô t 
d 'exis ter . Le gouve rnemen t n 'a p r i s aucune p récau t ion à 
cet égard , soit en conservant ceux qu i r e s t en t , soit en en 
p l a n t a n t de nouveaux. E n raison de l ' impor tance do la 
consommat ion actuel le , cinq ou six années amèneron t la 
d i spar i t ion complète du P in k a u r i de la Nouve l le -Zé lande . 

l ( t 

Le ricin, plante d'appartement. 

Le Ricin sanguin est une des p lus belles p l an te s de nos 
j a r d i n s . D 'après M . Raffard, il peu t être cultivé comme 
p l a n t e d ' appa r t emen t . E t dans ce cas, une propr ié té 
par t i cu l iè re de cette p lan te pour ra i t être mise à profit. 
Voici le fait curieux cité pa r M . Raffard. 

o Au mois d'août dernier, dit-il, il me restait un ricin de 
1",30 à 1"°,40 de haut. Or, comme le maître d'un café me 
demandait une plante pour orner son établissement, je le lui 
portai. 

A l'époque de l'année où je fis cotte observation, les mouches 
sont innombrables; tout les y attire, le sucre, les sirops, la 
bière, etc., et elles sont tout à fait incommodes pour les con
sommateurs . Quelques jours a peine s'étaient écoulés depuis 
l'apport du ricin dans le café, que toutes les mouches avaient 
disparu, comme par enchantement. On n'en voyait plus une 
seule. En cherchant la cause, on trouva sur les feuilles du 
ricin une quantité considérable de mouches mortes collées 
aux stigmates des feuilles, et au pied du ricin une quantité 
non moins sérieuse de mouches mortes détachées des feuilles. 

Le ricin est donc une plante suffisamment rustique pour 
être cultivée dans un espace clos et habile, puisqu'il a résiste 
à la chaleur de 16 becs de gaz, tous les soirs, pendant un 
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mois et demi. Cette plante ornementale posséderait en outre 
la propriété de débarrasser des mouches, en été, les appar te
ments où on la place. » 

17 

La r e n o u é e de Subold . 

On admi re dans un g r a n d n o m b r e de j a r d i n s de Pa r i s 
une p lan te c o m m u n e , ma i s d ' un g rand effet o rnemen ta l . 
C'est la Renouêe de Subold [Polygouum cuspidatum), du 
Japon . El le est robus t e , et ne m e u r t po in t pendan t les 
hivers , même, auss i rudes que celui de 1 8 7 9 - 1 8 8 0 . L a 
souche est vivace et les t iges annuel les deviennent de 
plus en p lus bel les chaque année . Les t iges sont r a m i 
fiées au sommet , les feuilles ovales, a r rond ies , t ronquées 
à la base et l u i san te s . A l ' au tomne , la floraison se com
pose de mi l l ie rs de pe t i tes g rappes légères de fleurs 
b lanches . Une seule touffe s 'enrichi t , au bout d 'un 
certain n o m b r e d ' années , de p lus i eu r s centa ines de t iges 
a t te ignant j u s q u ' à trois m è t r e s de h a u t e u r . 

18 

Origine des p lantes c u l t i v é e s . 

M . Alphonse de Gandolle a fait p a r a î t r e , en 1 8 8 2 , un 
ouvrage sous ce t i t re : Origine des plantes cultivées1. 

Cet ouvrage t ra i te d 'un sujet sur lequel beaucoup d'er
reurs ont été r é p a n d u e s depuis l ' an t iqu i t é j u s q u ' a u m i 
lieu du siècle ac tuel . 

Dans sa Géographie botanique, publ iée en 1 8 5 5 , 
M. Alphonse de Gandolle a corr igé p lus ieurs de ces 
er reurs , re la t ives aux pr inc ipa les espèces ; mais , depuis 
ce travail , des faits impor t an t s ont. été découverts pa r 

1. Tn-8" Par i s , chez Germer-I ia i l l ière . 
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les na tura l i s tes et les a rchéologues . L e savant botanis te 
de Genève s'est p roposé de passe r en revue, dans cet 
ouvrage , l ' ensemble des espèces cul t ivées , soit en grand 
p a r les agr icu l t eu r s , soit hab i tue l l emen t dans les j a r 
d ins , f rui t iers et po tagers de tous les pays . I l étudie 
2 4 7 espèces . 

I l n 'y a p lus , selon M . A. de Cando l l e ,que t rois plantes 
cultivées dont on ne puisse savoir si el les viennent de 
l ' ancien ou du nouveau m o n d e . Ge sont deux espèces du 
genre Cucúrbita et le har icot ord ina i re [Phaseolus vulga-
ris). P o u r les 2 4 4 a u t r e s espèces, M . de Candolle établit, 
avec cer t i tude , ou d 'une man iè re t rès p r o b a b l e , de quels 
p a y s de l 'ancien ou du nouveau m o n d e elles sont sort ies . 

Si l 'or igine géograph ique des p lan tes que nous cultivons 
est p r e s q u e toujours connue , il reste ma lheu reusemen t 
beaucoup d 'espèces qu 'on n ' a pas encore trouvées à l'état 
sauvage d 'une man iè re cer ta ine . Quand le pays d 'or igine 
a été peu visité pa r les bo tan i s t e s , il ne faut pas s'en 
é t o n n e r ; mais dans d ' au t res cas c'est un p h é n o m è n e assez 
s ingu l ie r , et qu i mér i t e d 'ê t re examiné de p rès , parce 
qu ' i l a une por tée généra le scientif ique. 

Certa ines espèces, t rès anc i ennemen t cult ivées, p a 
ra issent en voie d 'ext inct ion ou é te in tes , car elles p r o 
v iennen t de régions qu i ont été par fa i tement explo
rées et elles n ' on t cependan t pas été t rouvées sauvages 
ou l 'ont été u n e seule fois, dans u n e seule locali té. I l est 
p robab le d 'a i l leurs que la pa t r i e anc ienne de ces espèces 
était p lus ou moins vas te , en ra ison de l 'extension de 
leur cu l ture chez des peuples qu i avaient peu de rap
ports en t re eux. M . A. de, Candolle compte quarante-
qua t re espèces do l 'ancien mondo qu 'on sait avoir été 
cultivées depu i s p lu s de qua t r e mil le a n s , et cinq du 
nouveau monde dont la cu l tu re est p r o b a b l e m e n t tout 
auss i anc ienne . 

P a r m i ces quaran te -neuf espèces , le Ma ï s n ' a j ama i s 
été trouvé à l 'état s a u v a g e ; la Fève et le Tabac (Nicoiiana 
tabacum) n 'ont été t rouvés qu 'une fois ; enfin, le Pois 
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chiche, la Lent i l le , l 'Ers (Ervum ervilia) et le F r o m e n t 
n'ont été rencont rés que t rès r a r e m e n t et dans des con 
ditions douteuses q u a n t à la qual i té spon tanée . 

Le Maïs est la seule espèce du genre Zéa . I l est telle
ment facile à reconna î t re , que les voyageurs dans l 'Amé
rique tropicale l ' aura ien t s ignalé s'ils l 'avaient vu hors 
des cu l tu res . Les ind igènes l ' employaient avant l 'arrivée 
des Eu ropéens , depuis le Pé rou et le Brés i l j u squ ' à la 
région du Miss i ss ip i ; pa r conséquent , il est p robab le 
qu'i ls avaient connu l 'espèce sauvage dans divers pays . 

La Fève est éga lement u n i q u e de son genre , et sa cul
ture était r épandue dans toute l 'Asie t empérée , même en 
Chine, il y a des mi l l ie rs d ' années . Un seul collection
neur, Le rche , l 'a trouvée sauvage , dans u n désert au 
midi d e l à m e r Casp ienne . Or, depu i s 1 7 7 3 , date de la 
publication de Le rche , les nombreux botanis tes qu i ont 
parcouru les rég ions du Caucase, de la mer Caspienne 
et en généra l l 'Or ient , n 'on t pas vu la Fève spon tanée . 
Il est poss ible q u e l 'espèce ait achevé dans le xix" siècle 
son existence à l 'état s auvage . 

Après examen de ce qu i concerne le F r o m e n t (Tiiti-
cum vulgare), M . A. de Candolle croit qu ' i l est à pou 
près éteint à l 'état sauvage, comme la Len t i l l e , l 'Ers et le 
Pois chiche. 

Toutes les espèces dont on vient de par le r p résen ten t 
le caractère d 'avoir des gra ines r empl ie s de fécule, sans 
aucune pro tec t ion contre les r o n g e u r s et les insectes , qu i 
les recherchent avec avidi té . I l n 'es t pas su rp renan t 
qu'elles pé r i s sen t dans la lu t te p o u r l 'existence. P l u s 
l 'homme les mul t ip l i e dans ses cul tures et en je t te 
des semences p a r h a s a r d h o r s des champs , p lus les 
animaux qu i les reche rchen t pu l lu len t , de man iè re à 
les dé t ru i re . On ne peu t p a s en dire au t an t du T a b a c , 
dont les g ra ines sont b i en différentes. I l a été trouvé 
sauvage, avec cer t i tude , dans un seul po in t de la R é p u 
bl ique de l'Equateur, p a r M . E d o u a r d André . P u i s 
que les ind igènes fumaient ou mâchaient le tabac de -
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p u i s le Pé rou j u s q u ' a u x É t a t s - U n i s , il est p robab le 
que l 'habi ta t ion de cette p lan te a été u n e fois plus 
vaste . 

Quoi qu ' i l en soi t de cette espèce , le fait que , sur qua
ran te-neuf p lan tes cul t ivées depu i s p lu s de qua t re mille 
a n s , six ou sept sont en voie d 'ext inct ion ou éteintes , est 
v ra imen t d i g n e de r e m a r q u e . 

1 9 

L e s insectes et les fleurs sur la c i m e des m o n t a g n e s . 

T o u s les botanis tes adme t t en t que les insectes jouent 
un rôle impor t an t , comme in te rméd ia i r e en t re le pollen et 
le s t igmate des fleurs, pour faciliter la fécondation des 
p l an te s . Ch. Darwin a consacré à ce sujet u n de ses 
l ivres les p lus r emarquab l e s . Dans ces dern ières années, 
on a cru pouvoir contester ce rôle aux insectes et 
M . E . I lœcke l , le t raduc teur de la Fécondation croisée 
de Ch. D a r w i n , a i n v o q u é , comme u n a r g u m e n t en 
apparence décisif contre ce rôle d ' agen t in te rmédia i re 
de fécondation accordé aux insectes pa r Darwin , l ' ab
s e n c e , ou du moins la g rande ra re té de ces an imaux 
auxi l ia i res au sommet des hau tes m o n t a g n e s . 

D ' a p r è s M . Ch. Musse t , cet a r g u m e n t manquera i t totale
m e n t de preuves . Le savant bo tan i s te hab i t e depu i s plus 
de qua t re ans Grenoble , contre d 'une région où se ren
cont rent toutes les a l t i tudes , depu i s deux cents mètres 
j u s q u ' à trois mil le mè t r e s , et dont la flore herbacée est 
excessivement r i che . Ses fonctions de professeur l 'ont 
appelé à faire de très n o m b r e u s e s herbor i sa t ions p r i 
vées et p u b l i q u e s , en toutes sa isons et à toutes les 
a l t i tudes . 

L e s sommets que M . Ch. Musse t a le p lus f réquemment 
visi tés sont les mon t s Gal ibier , le Lansa re t , les Evèchés . 
Or, d 'après ses p rop res observat ions et s 'autor isant du 
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témoignage de p lu s i eu r s botanis tes et entomologis tes de 
la région, M . M u s s e t affirme : 

Que tous les o rdres des insectes ont des représen tan t s 
jusqu 'à l ' a l t i tude de 2 3 0 0 mè t r e s ; — (pue les l ép ido 
ptères, les d ip t è r e s , et cer ta ins h y m é n o p t è r e s , l ' empor 
tent en n o m b r e sur les au t res o rdres à pa r t i r de cette 
a l t i tude; — que le n o m b r e de genres , espèces et in
dividus d ' insectes nectarophiles est p ropor t ionne l à 
celui des fleurs, n o m b r e parfois inca lcu lab le ; — que 
les heures de réveil et de sommei l des fleurs et celles 
des insectes sont synchroniques ; — enfin que le n o m b r e 
apparent des insectes nec tarophi les est en rappor t p h y 
siologique et p h y s i q u e avec le n o m b r e de l eu rs fleurs 
favorites. 

Il faut conclure de ce fait que , les fleurs et les insectes 
ne se faisant j a m a i s s i m u l t a n é m e n t et mu tue l l emen t d é 
faut, l 'objection contre la fécondation croisée, invoquée, 
par M . E . Hteckel et basée sur l 'absence ou la rare té de 
ces an imaux auxi l ia i res sur les sommet s des m o n t a g n e s , 
n'a aucune valeur . 

2 0 

Éco le d ' insec to log ie . 

Depuis l o n g t e m p s , la Société cenlrale d'apiculture et 
d'insectologie, dont M . le docteur M a r m u t t a n est le p ré 
sident, poursu i t la fondat ion d 'une école d ' insectologie. 
Cette école doit ê tre établie au parc de Mont sour i s , dans 
un ter ra in de p rès de 4 0 0 0 mè t r e s , que la Ville de Par i s 
a, dans ce bu t , concédé à cette Société. 

L'école d ' insectologie comprendra l ' é tude et la p ra t ique 
des insectes ut i les : abei l les , vers à soie, etc. ; l 'étude des 
insectes auxil iaires , et la recherche des moyens efficaces 
de combat t re les insectes nu i s ib les . Déjà la Société a 
commencé son ense ignemen t p ra t ique en ce qu i concerne 
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les abei l les . A la suiLe de son cours public- d 'apicul
tu re professé au j a r d i n du L u x e m b o u r g en avril et mai 
1882, M . H a m e t , secréta i re généra l de la Société, a fait, 
en m a i et j u i n , des répé t i t ions du m ê m e cours à Mont-
sour is . Sous peu , la Société sera en m e s u r e de donner 
u n ense ignemen t sér ic icole; elle fait const rui re une 
m a g n a n e r i e , et ses p lan ta t ions de m û r i e r s vont pouvoir 
p e r m e t t r e l ' éducat ion des vers à soie. 

El le ne p o u r r a s 'occuper des insectes auxil iaires (les 
amis des plantes) et des insectes nu is ib les que quand la 
construct ion du pavil lon ind i spensab le pour loger ses 
collections, ses appa re i l s et ses divers moyens d'étude 
sera faite. M . le Préfet de la Seine doit demande r p r o 
cha inement au Conseil munic ipa l -de voter le crédit 
nécessaire pour la const ruct ion de ce b â t i m e n t . 

L 'École d ' insectologie de Mont sour i s sera u n e sorte 
de Parc aux insectes, qu i me t t r a sous les yeux du pu
blic : I o les insectes cul t ivés, avec l 'appl icat ion des mé
thodes ra t ionnel les pour en t i re r un bon profi t ; 2" les in
sectes auxi l ia i res , au mil ieu de leur é lément et de leur 
t r ava i l ; 3° les insectes nu i s ib le s , à côté de l eu rs dégâts . 

I l faut aussi m o n t r e r au pub l i c , afin de lui apprendre 
à les conserver avec soin , les mammifè re s , les oiseaux et 
les rep t i les qu i dé t ru i sen t les insectes nu i s ib les . I l faut 
les lui m o n t r e r de façon que son in té rê t soit p lus frappé 
que sa cur ios i té , l ' inverse de ce que produi t la vue de la 
p l u p a r t des collections de nos musées . 

La Société centrale d'apiculture et d'insectologie 
compte a t t e indre le b u t qu'elle, poursu i t pa r les leçons 
qu 'el le donnera sur les diverses b r a n c h e s de l ' insectologie 
généra le , p a r des conférences, pa r des exhibi t ions pér io
diques (exposit ion des insectes) et p e r m a n e n t e s , des visites 
du M u s é e , des expériences p u b l i q u e s , etc. 
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Les Caraïbes Galibis au Jardin d'Accl imatat ion de Par i s . 

Le J a r d i n d 'Accl imat ion de Par i s a offert au publ ic , 
en 1 8 8 2 , une vér i table curiosi té e t hnog raph ique , en exh i 
bant u n groupe d ' hommes venus de la Guyane et qu i 
portent le nom de Galibis, ce qui répond au nom de 
Caraïbes qu 'on trouve dans les anciens a u t e u r s . 

Au mil ieu de l ' immense forêt v ierge qui couvre une 
partie d e l à Guyane f rança ise ,par 55° de long i tude Ouest , 
et entre le 3 e et le 4 e degré de la t i tude Nord , tout près 
des sources du S i n n a m a r i , se t rouvent les dern ie rs 
représentants d 'un peup le autrefois t ou t -pu i s san t , les 
Caraïbes Galibis, que le J a rd in d 'Accl imatat ion a offerts 
en spectacle. I l existe des analogies d 'organisa t ion et de 
mœurs entre ces ind iv idus et les F u é g i e n s ou hab i t an t s 
de la Terre de Feu que le J a r d i n d 'Acclimatat ion de 
Par is a exibés en 1881 et dont nous avons par lé dans le 
volume précéden t de cet a n n u a i r e 1 . 

M . Alber t La rba lé t r i e r a publ ié , dans la Science pour 
lous, sur les I n d i e n s Gal ib is u n e not ice , que nous al
lons r é s u m e r . 

Les Gal ib is , di t M . Larba lé t r i e r , appa r t i ennen t au 
type rouge ou cuivré . I ls s 'appelaient autrefois Carini, 
Caribi, Canibi (guer r ie rs ) , d 'où est venu le nom de Can
nibales, parce que ces anciens peup le s a imaient fa chair 
h u m a i n e . 

Peu de t emps avant l 'arr ivée des Espagno l s en A m é 
r ique , un peup le farouche, r épondan t aux Galibis de la 
Guyane, avait déba rqué aux Ant i l les , où i l r épanda i t la 
te r reur . Les E s p a g n o l s leur firent une gue r re acharnée , 
sans pouvoir en veni r à bou t . Su r ces entrefai tes , les 
Angla is , les F rança i s et les Hol landais a r r ivèren t aux 

1 P a g e s 2 9 0 - 2 9 3 . 
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302 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Anti l les , où b ien tô t s ' engagea une lu t te te r r ib le qui 
coûta la vie à un g r a n d n o m b r e de Gal ib is . Les surv i 
vants se re t i rè ren t dans l 'île Sa in t -V incen t , où ils vé
curen t t ranqui l les j u s q u ' e n 1 6 8 5 , époque à laquel le un 
vaisseau négr ie r s 'échoua sur la côte. L e s noi rs qu ' i l trans
por ta i t ne t a rdè ren t pas à se mé lange r avec u n e par t ie de 
la popu la t ion de l ' î le . Ce fut là l 'o r ig ine des Caraïbes 
noirs. Une au t r e par t ie res ta p u r e de tout mé lange , et 
en 1 7 9 5 les Caraïbes Galibis s 'a l l ièrent aux Français 
contre les Ang la i s . 

Au jou rd ' hu i , les Caraïbes ont d i spa ru des Ant i l les , on 
ne les t rouve p lus qu ' à la T r i n i t é . 

L e s Gal ibis du J a r d i n d 'Accl imata t ion de Pa r i s venaient 
de T e r r e - B l a n c h e . Us étaient au n o m b r e de quatorze, 
qua t re f emmes , dont l ' une de q u a t r e - v i n g t s a n s , quatre 
h o m m e s , et six enfants , dont l ' un , âgé de que lques mois , 
était né sur le Lafayette p e n d a n t la t raversée . 

L e s Gal ibis sont de tai l le m o y e n n e , p lu tô t pe t i t e , sur
tout p o u r les f emmes . La peau est d 'un b r u n clair , rendue 
p lu s foncée parce qu ' i l s s ' endu isen t le corps de rocou 
d issous d a n s l 'hu i le , p o u r se p rése rver de la p i q û r e des 
m o u s t i q u e s . 

L e u r v isage est rond , l a rge et a p l a t i ; les yeux sont 
pe t i t s , no i r s , vifs et i n t e l l i gen t s . Les sourci ls sont rasés 
avec soin , ainsi que la b a r b e et la mous t ache . Le nez 
est l a r g e , ma i s non épaté ; la bouche est assez g rande , 
les lèvres sont minces , les dents b l anches , b ien al ignées 
et insé rées un p e u ob l iquemen t d 'a r r iè re en avant . Les 
oreilles sont g r a n d e s , et en généra l écartées de la tête. 

L a chevelure des Gal ibis est d 'un beau no i r lu isant ; 
les femmes ont des na t t e s s u p e r b e s ; elles sont coiffées 
à la chien. 

L e u r cos tume est t rès s imple ; les h o m m e s por ten t 
u n pe t i t t ab l i e r de co tonnade , u n collier et deux paires 
de j a r re t i è res , l 'une au -des sous , l ' au t re a u - d e s s u s du 
mol le t . Les femmes ne por t en t qu ' une pe t i te j u p e , t rès 
cour te . 
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Les Gal ibis adoren t la p a r u r e ; i ls por t en t des bracele ts 
d'or, des colliers de d e n t s , de coqui l lages , etc. Les 
hommes ornen t l eur tête de longues p lumes d 'oiseaux. 
Femmes et h o m m e s po r t en t aux oreilles des anneaux en 
or ou en arêtes de po isson . I l s se ta touent le corps en 
noir, su r tou t le visage et les j a m b e s . 

Les m œ u r s des Galibis sont fort douces, i ls sont t rès 
hospi ta l iers . Chez eux, la femme n 'es t pas rédu i t e à l 'é tat 
de bête de s o m m e , ce qu i est si c o m m u n chez les peup les 
primit ifs . Filles s 'occupent du m é n a g e et des enfants . Les 
hommes cons t ru isent des canots , font des i n s t r u m e n t s 
aratoires , t ressent des corbeil les, fabriquent leurs a r m e s , 
qui sont la lance et le boulou, massue en bois , p l a t e , 
lourde et coupée à arê tes vives. 

La fabricat ion des poter ies est la p r inc ipa le i ndus t r i e 
des G a l i b i s ; l eu r s vases colorés , en rouge et en j aune 
affectent des formes d iverses , et assez g rac ieuses . 

Leurs hab i t a t ions sont de trois types : 
1° Los loubanas, dont la cha rpen te est en t roncs 

d 'arbres et les m u r s en roseaux, le tout recouvert d 'une 
toiture de feuilles do pa lmie r • 

2° Les ajoupas, b â t i m e n t s ca r rés , formés p a r qua t r e 
pieux enfoncés en te r re , et couverts de feuil les , dont t rois 
côtés seu lement sont clos, le q u a t r i è m e servant d ' en 
t rée ; 

3° Les carbets, ou ma i sons c o m m u n e s , que cons t ru i 
saient sur tou t les anciens Cara ïbes , et qu i avaient j u s 
qu'à 25 mè t res de long ; les gue r r i e r s seuls avaient 
le droit d'y péné t r e r . 

Ija nou r r i t u r e des Galibis consiste en v iandes rô t ies , 
farine de manioc [cassave), fruits d ivers , pa ta tes , et s u r 
tout poissons et coqui l lages . Notre civil isation l e u r a 
apporté le tr iste défaut de l ' ivrogner ie . 

Lorsqu'un enfant gal ib is vient au m o n d e , la mère 
le plonge aussi tôt dans l ' eau ; elle le lave et le couche 
dans u n pe t i t h a m a c ; après quoi elle vaque i m m é d i a t e 
ment à ses occupat ions. F e n d a n t que la nouvelle accou-
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chée a repr i s son travai l , c'est le père qui commence à 
geindre et à soup i re r . I l se couche daus u n hamac , et 
ses amis le so ignen t . P e n d a n t cinq j o u r s il est soumis à 
à une diète sévère ; du ran t les cinq jours qui suivent , il 
ne p r e n d que du guachiri, l i queur fermentéo, fabriquée 
avec la cassave et la patate douce. Le douzième jou r seu
lement il se lève et r ep r end ses t ravaux. Ce renverse
m e n t des lois de la n a t u r e est v ra imen t amusan t , 

La langue des Gal ibis est douce et ha rmonieuse ; elle se 
rapproche un peu de l ' i ta l ien. 

Malg ré l 'asser t ion, p l u s ou moins justifiée, de quelques 
e thnog raphes , les Galibis ont une re l igion. Comme les 
anciens Cara ïbes , i ls sont d e m e u r é s fé t ichis tes ; ils vé
nèrent les âmes des mor t s et croient au Grand-Espr i t , 
auquel i ls donnent le nom de Tamou. . 

2 2 

Maladie d e s é e r e v i s s e s . 

Depui s que lques années , les éerevisses des ruisseaux 
d 'Alsace, d 'Al lemagne et d 'Aut r iche sont en pro ie à une 
épidémie mor te l le , qui semble avoir débuté en Alsace. 
Le docteur Harz , de M u n i c h , a fait une étude complète de 
cette malad ie , qui est due à la p r é sence , dans les muscles 
de l 'écrevisso, d ' un pa ras i t e de l 'ordre des tremátodos, 
le Disloma cirrigerum. 

On peu t r encon t re r j u s q u ' à 2 0 0 ind iv idus de cet animal 
su r une seule écrevisse : il est renfermé dans des kystes, 
à la man iè re des t r i ch ines , et l 'analogie devient encoró 
p lus ne t te si l 'on considère qu ' i l s 'enkyste dans le tissu 
muscula i re . On le trouve le p lus souvent dans l 'abdomen 
et dans la nageoi re caudale de l 'écrevisse; mais on peut 
l 'observer auss i dans les muscles des pinces et des pat tes , 
dans l 'es tomac et l ' i n tes t in . 

P o u r me t t r e désormais les éerevisses à l ' abr i de cette 
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maladie , il faut écar ter dos eaux que fréquente ce crustacé 
les poissons que l 'on soupçonne être por teurs de d i s 
tomes. E n effet, les œufs de ce pa ras i t e , expulsés avec 
les excréments de son hôte , pou r r a i en t être avalés par 
l 'écrevisse, ou Lien se développer dans l 'eau, et alors les 
cercaires, venant s 'a t tacher aux par t ies molles des a r t i c u 
lations de l 'écrevisse, se frayeraient u n chemin j u s q u e 
dans les muscles de celle-ci . ' 

L 'écrevisse ma lade n 'a aucun goût désagréab le ; sa 
chair est même p lus grasse et mei l leure qu 'à l 'o rd ina i re . 
On peut donc, suivant le docteur Harz, la isser vendre sur 
les marchés les écrevisses malades , sans qu ' i l y ait r ien 
à en redouter p o u r la santé dos consommateu r s . 

2 3 

L E Rhe inardia oce l la ta . 

Un oiseau des p lus r a r e s , qu i est une var iété d 'Argus , 
genre p rop re à l 'Aus t ra l ie , le Rheinardia ocellata, a 
été p résen té à la Société zoologique de F rance p a r 
M . M a i n g o n a t , na tu r a l i s t e . 

Cet oiseau, que l 'on peu t m a i n t e n a n t admi r e r au M u 
séum d'histoire nature l le de Pa r i s , a été décrit p a r 
M. Ma ingonna t , qu i en fait un sous -gen re du genre 
Argus , et lui donne le n o m de Rheinardia ocellata. 

Voici la descr ipt ion de ce magnif ique oiseau, qui me
sure près de 2 mèt res de longueur . 

Quatre g randes p l u m e s à la q u e u e , longues de 
1"',40 à l m , 4 5 , sur 15 cent imèt res de l a r g e , ocellées 
sur fond roux-vineux. Corps point i l lé de b lanc , comme 
chez les p i n t a d e s , su r fond p lus foncé et de même 
teinte que la q u e u e . Bec rosé. Tê te e m p l u m é e , s u r 
montée d 'une touffe de poils t rès soyeux b r u n foncé, 
mélangés de b lanc , sourci ls b l ancs . Un collier de te in te 
roussàtre . Par t i es dorsales foncées. Francs et abdomen 
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p lus c la i rs . To r se s l égè remen t t e in tés de rose , pas 
d 'éperon. 

24 

La vie d a n s l e s g r a n d e s profondeurs de la m e r . 

Dans la séance pub l ique de l ' Ins t i tu t du 26 octobre 1882 
( réunion des c inq Académies) , M . Alphonse Mi lne Ed
wards fils a donné lec ture d 'une Notice sur les Explora
tions des grandes profondeurs de la mer, faites à bord 

de l'aviso à vapeur le Travailleur. Ces explorat ions, 

dont nous avons déjà par lé dans le chapi t re d'Histoire 
naturelle du p résen t vo lume, ont été faites en grande 
pa r t i e dans le golfe de Gascogne . L e u r po in t de départ 
a été Bayonne et l eur or ig ine la g rande et belle suite 
de sondages qu 'avai t en t r ep r i s , dans l ' in térê t de l 'h i s 
toi re na ture l le de la m e r , M . d e P o l i n , capi ta ine de port . 

Ce vai l lant na tu ra l i s t e et m a r i n procéda longtemps 
seul à ces difficiles et coûteuses recherches . Le minis t re 
de l ' ins t ruct ion pub l i que en fut informé par M . Milne 
E d w a r d s pè re , et, sur la proposi t ion de ce dernier , une 
expédit ion scientifique fut décidée et organisée pour 
cont inuer les t ravaux de M , de Fo l i n . U n aviso à 
vapeur , le Travailleur, fut appare i l lé p o u r draguer 
les g randes profondeurs de l 'Océan. L 'ou t i l l age de M . de 
Fo l i n fut perfect ionné et a g r a n d i , et une commiss ion de 
na tu ra l i s t e s , sous la d i rec t ion de M . Alph . Mi lne E d 
wards fils, commença les explora t ions . 

L a Notice dont M . A lph . Mi lne E d w a r d s fils a donné 
lec ture dans la réun ion des c inq Académies , va nous r e n 
se igner , non sur les dé ta i l s , mais sur l ' ensemble des 
résu l ta t s de cette c a m p a g n e , labor ieuse et mér i to i re . Le 
lecteur t rouvera ici des faits i na t t endus . I l ass is tera à la 
révélat ion d 'un monde encore à p e u p rè s inconnu , le 
inonde des g randes profondeurs m a r i n e s , et il verra se 
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dissiper u n e e r r eu r cons idérable , que nous professions 
tous il y a dix a n s , à savoir : la non-exis tence des êtres 
animés aux g randes profondeurs encore insondées de 
l 'Océan. C'est le contra i re qu i est vrai , car on sait a u 
j ou rd ' hu i , p a r les t ravaux des na tu ra l i s t e s américains^ 
anglais et français qu i opéra ient à bord du Challenger, 
du Porc-Epic et du Travailleur, que toute une généra
tion d 'an imaux par t i cu l ie r s vit p réc i sément dans ces 
bas-fonds i m m e n s e s , ma lg ré l ' absence de la lumiè re et 
l 'énormité des p re s s ions . 

Ecoutons le savant na tu ra l i s t e nous racontant les ré
sultats généraux des explorat ions du Travailleur : 

a II y a vingt-cinq ans, dit M. Alphonse Milnc Edwards, 
un célèbre naturaliste anglais, Thomas Bell, écrivait les 
dernières pages d'un ouvrage consacré à l'histoire des crus
tacés de la Grande-Bretagne. Il croyait avoir élevé un mo
nument durable, et il se flattait que ses successeurs auraient 
peu de choses à ajouter à celles qu'il avait fait connaître. 

» Les mers de l 'Europe occidentale, disait-il, ont été si 
bien étudiées, qu'il faut renoncer à l'espoir d'y trouver 
encore des animaux qui aient échappé à nos recherches. » 
Combien il aurait été étonné en apprenant que, quelques 
années après, des découvertes inattendues révéleraient dans 
le sein des eaux tout un monde d'êtres inconnus et que, 
même près de nos côtes, l'Océan est une mine inépuisable 
do richesses dont on n'a encore exploité que les filons su
perficiels 1 

« Les^ faits nouveaux dévoilés depuis cotte époque ont 
profondément modifié les idées qui avaient cours dans la 
science. On pensait que la vie est impossible dans les abîmes 
de la mer et que les eaux y sont condamnées à l'obscurité, à 
la solitude et a l 'immobilité. On aurait été fort mal venu à 
exprimer un doute a cet égard, et les hommes les plus com
pétents auraient donné des raisons excellentes pour prouver 
que les lois de la nature s'opposent à l'existence d'êtres animés-
dans les conditions réalisées au fond de l'Océan. C'était la 
pression qu'une colonne d'eau de plusieurs milliers de mètres 
exercerait sur des organismes délicats, c'était l'absence de la 
lumière, la lenteur du renouvellement de l'eau, c'était enfin 
le manque d'algues et de toute matière végétale. A ceux qui 
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seraient encore res tés incrédu les , i ls auraient d'ail leurs ré 
pondu que l 'expérience était d'accord avec la théorie et qu'un 
é m i n e n t professeur d 'Edimbourg , Ed. Forbes , avait constaté, 
à la suite de n o m b r e u x s o n d a g e s , que dans la mer E g é e les 
an imaux, très abondants près de la surface, dev iennent d é p l u s 
en plus rares à m e s u r e que l'on at te int les couches profondes, 
et qu'au delà de 450 mètres on ne trouve plus aucun être 
v ivant . 

« Devant tant dn preuves , il fallait se déclarer convaincu 
et admettre ce que d é m o n t r a i e n t la théorie et l 'expérience ; 
aussi p lus ieurs observat ions faites è. diverses époques par des 
nav igateurs habi les p a s s è r e n t - e l l e s inaperçues . Lorsque le 
capitaine R o s s et p lus tard Wal l i ch ramenèrent quelques ani
maux sur les cordes de leurs sondes descendues â une profon
deur de plus de 1000 mètres , on supposa que ces êtres avaient 
été accrochés au pas sage , au m o m e n t où ils nagea ient près 
de la surface, ou qu' i ls avaient coulé à fond après leur mort 
et que c'étaient dos cadavres ou des débris qui s'étaient a l l a -
cliôs à l'appareil s o n d e u r . 

« En 1861 , dos observat ions dues à un natural iste français 
je tèrent quelque lumière sur la ques t ion do la distribution de 
ta vie dans les ab îmes de la mer . E l l e s furent faites grâce à 
un concours heureux de c irconstances . Les câbles té légra
phiques qui , supprimant les distances , vont sous les eaux 
porter la pensée d'un cont inent à l 'autre, ont nécess i té une 
étude sér ieuse de la configuration du lit des mers . Il faut, pour 
les placer, non seu lement connaître la nature de la couche 
sur laquel le ils reposent , mais il faut aussi déterminer la pro
fondeur exacte où ils sonL i m m e r g é s . Les sc iences peuvent tirer 
profit de ces é tudes . En 1860, le câble jeté entre la Sardaigne 
et l 'Algérie fut br i sé ; 1RS ingén ieurs d e l à Compagnie té légra
phique parvinrent à grand'peino à repêcher les tronçons au 
mi l ieu d'une vallée profonde de 2500 m è t r e s . Les opérations 
nécessa ires pour rechercher un câble, pour le réparer et pour 
le replacer sont l o n g u e s , difficiles et c o û t e u s e s ; il importait 
donc, pour prévenir de n o u v e a u x acc idents , de se rendre un 
compte exact des causes de la rupture. De nombreux animaux 
étaient fixés sur l 'enveloppe protectrice de gut ta-percha : 
était-ce leur act ion qui avait affaibli le fil conducteur ? On 
pouvait les supposer coupables , car il es t des espèces qui , en 
apparence faibles et inoffensives, parv iennent à perforer les 
bois les plus rés i s tants , les pierres les plus dures . Je fus con
sul té à ce sujet , et notre co l l ègue M. Mangon, alors proies-
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seur à l'Ecole des ponts et chaussées, me remit divers mor
ceaux du câble encore couverts de leurs habitants. C'était un 
véritable trésor que j 'avais entre les mains ; quelle bonne for
tune pour un naturaliste de pouvoir étudier des êtres prove
nant d'une profondeur de plus de deux kilomètres, ayant vécu 
là, bien plus, y étant nés et s'y étant développés ! On en avait 
la preuve en voyant de véritables familles de polypiers, com
posées d'individus de tous les âges, dont le pied s'était moulé 
sur la surface du câble. Le fait par lui-même était d'un grand 
intérêt ; mais il en prenait plus encore à raison des caractères 
de ces animaux. Les uns n'offraient aucune ressemblance avec 
les espèces littorales de la Méditerranée, et leurs formes 
étaient inconnues; d'autres avaient déjà eu des représentants 
aux époques géologiques et avaient été trouvés à l'état fossile 
dans les terrains tertiaires de Sicile et d 'I tal ie; mais les zoo
logistes n'avaient pas encore constaté leur présence dans les 
mers actuelles; d'autres enfin étaient considérés comme de 
véritables raretés sur les côtes méditerranéennes. D'aussi 
heureuses trouvailles valent bien un câble télégraphique, 
et les naturalistes ne peuvent s'empêcher de souhaiter timide
ment que des accidents aussi fructueux se renouvellent en
core. 

« Ces observations ont été communiquées à l'Académie il y 
a plus de vingt ans, mais elles no purent être étendues et con
firmées que longtemps après. Pour les poursuivre, il aurait 
fallu des moyens d'action dont ne disposent pas les hommes de 
science et que les laboratoires ne peuvent leur fournir. L'in
tervention do l'Etat était nécessaire, et un grand navire pourvu 
d'un outillage puissant était indispensable pour fouiller le lit 
des mers. Dans notre pays, on ouhlie trop souvent de faire 
l'application immédiate des découvertes et des idées; on laisse 
à d'autres le soin d'en tirer avantage, quitte à le regretter en
suite. C'est ce qui est arrivé pour les recherches sous-marines, 
et, avant nous, la Suède, l'Amérique, l'Angleterre, ont envoyé 
des bâtiments parcourir l'Océan pour en sonder les mystères. 

« Une nation comme la France ne pouvait cependant rester 
étrangère à ce grand mouvement scientifique dont elle aurait 
du être l'instigatrice. Le gouvernement comprit qu'il était de 
son devoir d'y participer et de concourir à la solution des pro
blèmes que les autres peuples mettaientà l'étude, et, en 1880, 
tous les naturalistes applaudirent en apprenant que, grâce à 
l'initiative du ministre de l'instruction publique, notre marine 
allait prêter un actif concours aux recherches zoologiques. Un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



aviso à vapeur, le Travailleur, prédest iné par son nom au rôle 
qu'il devait remplir, fut armé dans le port de Rochefort , pourvu 
de tous les appareils nécessa ires et mis à la disposi t ion d'une 
c o m m i s s i o n scientifique pour aller scruter les profondeurs des 
eaux 4 . 

« La première année , le Travailleur borna ses recherches 
au golfe de Gascogne. C'était une campagne d'essai entreprise 
avec une certaine appréhension et non sans que lques inquié
t u d e s de la part de ceux qui en avaient la direct ion. Le succès 
dépassa toutes les espérances , et, dès les premiers jours , les 
sondes , les dragues et les autres appareils fonct ionnèrent à 
merve i l l e ; l e s filets n o u s rapportaient des an imaux inconnus 
péchés à p lus de trois k i lomètres de profondeur . 

« La seconde année , forts de l 'expérience acquise , les natu
ra l i s tes du Travailleur é tendirent le champ de leurs recherches 
jusque dans le bassin occidental de la Méditerranée. Les côtes 
de la péninsule ibérique, de la Provence , de la Corse , de l'Al
gérie- et du Maroc, ainsi que le détroit de Gibraltar, furent 
success ivement v i s i tées et fournirent un cont ingent important 
de faits nouveaux d'une valeur incontes table . 

« Cet été, notre vail lant pet i t navire s'est avancé jusqu'aux 
î les Canaries, et la m o i s s o n a été p lus riche encore que celle 
des années précédentes . 

s S i nous avons réuss i dans notre mi s s ion , n o u s le devons 
à la mar ine , qui avait su en préparer et en assurer le succès -, 
n o u s le devons aux officiers qui ont été nos col laborateurs i n 
fat igables , et les n o m s de MM. les l i eutenants de vaisseau 
E. Richard et T. Parfait , qui ont success ivement c o m m a n d é le 
b â t i m e n t , sont inséparables de l 'œuvre accomplie par le Tra
vailleur. Je suis heureux d'exprimer ici les s ent iments que m'a 
inspirés la vie du bord pendant les l o n g u e s heures de trois 
crois ières qui ne représentent pas moins de 6000 l ieues parcou
rues . N o s officiers de mar ine , é lo ignés do leur pays par les 
devoirs qu'ils ont a remplir , ne sont pas assez c o n n u s . Com
m e n t p e u t - o n apprécier de loin tout ce qu'il leur faut d'éner
g ie , d'abnégation et de sc ience pour s u r m o n t e r les difficultés 
de leur vie de tous l e s jours ! N o u s savons qu'ils ont la rel i 
g i o n du drapeau nat ional , et que lorsqu'i l s 'agit de l e faire 

1. L e s natura l i s tes qui ont pris part a u x d iverses expéd i t i ons du 
Travailleur s o n t : M. A. Mitne Edwards , M. le m a r q u i s de Fol in , 
M L. Vai l lant , M. E. P e r r i e r ; M. Pér ier , de B o r d e a u x ; M. Marion, 
M. P. F i scher e t M. Sabat i er . 
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respecter, il ne comptent pour rien leur vio. Peut-être ne sa
vons-nous pas assez qu'ils défendent l 'honneur de ce même 
drapeau dans des luttes moins brillantes, et cependant non 
inoins glorieuses, sur dos champs de bataille où ils ont à com
battre l 'ignorance, les éléments, les maladies, où il n'y a pas 
de sang à répandre, mais des conquêtes scientifiques à faire ? 

« Vous me permettrez de ne pas décrire avec détail l'outil
lage indispensable à nos recherches; ce serait fort long, car il 
est très compliqué. Ce sont d'abord des appareils destinés à 
déterminer la profondeur et la nature du lit de la mer, puis 
des dragues et des filets de taille, de poids et de forme variés 
qui, traînés lentement, ramassent les animaux épars sur le 
fond; ce sont aussi des thermomètres indiquant la tempéra
ture des différentes couches d'eau, et enfin des récipients 
construits de manière à se fermer à un moment donné et a 
emprisonner un échantillon du liquide au milieu duquel ils 
sont plongés. Des machines a vapeur mettent tout cet attirail 
on mouvement, car les poids énormes qu'il faut relever avec 
rapidité résisteraient aux efforts réunis d'un équipage nom
breux. Pendant nos trois campagnes, le treuil à vapeur a dé
roulé et enroulé environ 1 200 000 mètres de fil de sonde 
ou de corde de drague. Nous avons atteint dans le golfe de 
Gascogne des profondeurs de plus de 5000 mètres, et nous en 
avons encore retiré des animaux vivants. 

« Ces opérations sont difficiles à conduire.; il faut qu'elles 
se fassent par une mer calme. Aussi la grande préoccupation, 
à bord du Travailleur, était l'état du ciel, la direction du 
vent, la marche du baromètre. Nos engins de pèche entraî
naient avec eux jusqu'à 6 ou 7000 mètres d'un câble fort 
lourd et assez solide pour résister à une traction de 2000 ki
logrammes; souvent ils étaient accrochés sur le fond par des 
roches aiguës, et le jiavire se trouvait ainsi ancré. Il'fallait 
des manœuvres longues et délicates pour dégager nos appa
reils, et quand une vague soulevait brusquement l 'arrière du 
bâtiment au moment où le câble était fortement tendu, elle 
en amenait la rupture, et la perte pouvait être irréparable. Il 
est facile de comprendre les précautions avec lesquelles on 
procédait ; notre dragage d'un fond de 5100 mètres n'a pas 
duré moins de treize heures : commencé vers le milieu du 
jour, il n'était terminé qu'à trois heures du matin. Parfois les 
filets revenaient vides, soit que le lit de la mer ait été inha
bile, soit que les appareils n'aient pas atteint le fond; mais 
le plus souvent ils étaient chargés de trésors zoologiques. 
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Aussi, quand après des heures d'attente la lourde drague 
remontait lenlement, c'était arec une vive émotion que 
nous cherchions à deviner de loin, à travers la transpa
rence de l'eau, les surprises qui nous étaient réservées. Nous 
avons eu des déceptions cruelles, et jamais je n'oublierai uno 
journée néfaste où la drague, chargée jusqu'aux bords de 
limon et de cailloux, sortait peu à peu de la mer; déjà nous 
pouvions distinguer des animaux bizarres et inconnus enche
vêtrés dans les mailles du filet, quand, brutalement enlevée 
par une vague énorme, elle retomba de tout son poids, brisa 
les amarres qui la retenaient et alla retrouver les abîmes 
qu'elle venait de quitter. Les pêcheurs à la ligne supportent 
mal des déconvenues do ce genre, on se figure facilement ce 
qu'elles devaient être pour nous. D'autres journées suffisaient 
à payer toutes nos peines, et plus d'un heureux coup de filet 
nous a apporté la révélation de tant de faits nouveaux, qu'au 
milieu de nos richesses nous ne savions de quel côté diriger 
d'abord notre attention. 

« La vie abonde dans ces vallées sous-marines restées si 
longtemps fermées aux investigations. Ce ne sont pas les ani
maux des côtes qui descendent s'y réfugier; elles sont habi
tées par d'autres espèces, dont les formes étranges étonnent 
les naturalistes. La population des gouffres de l'Océan n'a 
rien de commun avec celle des eaux superficielles. Il y a là 
deux couches sociales superposées l'une à l ' au t re ; elles se 
tiennent chacune dans leur domaine, sans se connaître et 
sans se mélanger. Les couches inférieures n'ont aucune aspi
ration à s'élever pour occuper la place des couches supé
rieures, et ces dernières ne peuvent changer de milieu ; leur 
organisation s'y oppose. Les conditions de la vie des unes ne 
sont pas celles des autres ; c'est ce qui en rend l'étude double
ment instructive. , 

« Pour recevoir les innombrables espèces que les explora
tions sous-marines ont fait connaître, les zoologistes ont dû 
beaucoup élargir les cadres de leurs classifications. Ils 
voyaient, avec surprise, des centaines de formes animales 
nouvelles s'intercaler entre des types organiques que l'on 
supposait fort distincts et que ces jalons intermédiaires ratta
chaient, au contraire, étroitement. Ce ne sont pas des repré
sentants déshérités du règne animal qui sont ainsi relégués 
dans les abîmes ; on y trouve des êtres très parfaits, et les 
poissons sont loin d'y être rares . Sur la côte de Portugal , à 
peu de distance de l 'embouchure du Tage,le Travailleur avait 
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jeté S R S lignes sur un fond de 1 5 0 0 mètres. En quelques 
heures vingt et un requins furent capturés; non pas des 
monstres énormes comme ceux qui suivent les navires à la 
recherche d'une proie, mais des poissons d'une taille encore 
fort respectable et de plus d'un mètre de longueur. Evidem
ment ils vivent la en grandes t roupes , mais jamais ils ne 
quittent leurs retraites, jamais on ne les voit près de la sur
face ou sur les rivages. Les crustacés, les mollusques, 
les zoophytes sont abondants, et quelques-uns atteignent des 
dimensions colossales comparées à celles des espèces des 
mêmes groupes zoologiques qui habitent la surface. 

« La nature semble avoir oublié dans le fond des mers cer
tains animaux qui vivaient déjà aux époques géologiques et 
qui constituent aujourd'hui les derniers survivants d'une faune 
ancienne. On peut suivre fort loin la généalogie de quelques-
unes de ces espèces ; on a même cru un instant qu'un trouve
rait, cachés sous les eaux, les êtres dont les dépouilles se sont 
conservées dans les dépôts des époques secondaire et pri
maire, et que les bolcmnitos, les ammonites, peut-être môme 
les trilobites, habitaient quelques coins ignorés de l'Océan. 
On a dû renoncer à l'espérance do les y découvrir; néanmoins 
il est impossible de ne pas être frappé des analogies qui 
existent entre les dépôts actuels de nos vallées sous-marines les 
plus profondes et ceux qui datent de la période crétacée. Des 
organismes infiniment petits, que l'on nomme des foramini-
fères, s'y accumulent en nombre tellement considérable, qu'ils 
constituent de puissantes assises ayant tous les caractères des 
bancs de craie du bassin parisien. Les dragues du Travailleur 
rapportaient souvent des milliards de ces êtres microscopiques 
à enveloppe rigide d'une remarquable élégance, et, dans le 
golfe de Gascogne, près de la côte d'Espagne, un centimètre 
cube de limon, puisé à 1 1 0 0 mètres de la surface, contenait 
plus de 1 0 0 0 0 0 de ces foraminifères. Peu a peu, leurs dé
pouilles forment des masses épaisses qui ensevelissent los 
animaux vivant sur le fond; c'est ainsi que les étoiles de mer, 
les oursins, les éponges et tant d'autres sont enfouis peu a 
peu et préparent les fossiles de l'avenir. 

« La lumière solaire pénètre difficilement à travers les 
couches de l'eau la plus transparente, et, au-dessous de 
quelques centaines de mètres, l'obscurité doit être complète. 
Comment donc se dirigent les animaux si variés qui y 
vivent? Les uns sont aveugles; ils marchent à tâtons et 
ils n'ont pour se guider que les perceptions du toucher, de 
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l 'odorat ou do l 'ouïe; aussi r e m a r q u o n s - n o u s q u e , par un 
jus te sys tème de compensat ion , certains organes se déve
loppent outre m e s u r e ; les antennes de p lus i eurs crustacés 
dépourvus d'yeux sont d'une l o n g u e u r extraordinaire : c'est 
le bâton do l 'aveugle. D'autros an imaux ont, au contraire, 
des yeux é n o r m e s et resplendissant de phosphorescence ; ils 
portent ainsi partout avec eux un foyer l u m i n e u x qui explique 
le déve loppement de leur appareil v i sue l . Cette phosphores 
cence s'étend souvent sur presque toute la surface du corps, 
et beaucoup d'espèces, surtout les étoi les de mer , les polypiers 
hranchus et bien d'autres, è t ince l lent dans l 'obscurité . 

« [Jno nuit notre filet remontai t à bord, chargé do zoophytes 
rameux de la famille dos i s i s . Ils émetta ient des lueurs d'un 
admirable effet-, des éclairs verdàtres s 'al lumaient tout à coup 
pour s'éteindre e t se ra l lumer encore, courant sur les t iges de 
ces coraux et s'y succédant avec une te l le rapidité et une telle 
in tens i té , qu'il n o u s était poss ible de lire à la clarté de ce sin
gul ier f lambeau. 

« On admet g é n é r a l e m e n t que la couleur est inséparable de 
la lumière et que les êtres qui ne voient jamais le soleil sont 
de nuances sombres ou pâles et effacées. Il n'en est pas tou
jours ainsi , car dans les parties les p lus obscures do l'Océan 
habitent des an imaux dont l e s te intes bri l lent d'un vif é c l a t ; 
le rouge , le rose , le pourpre , le v io le t et le b leu sont répan
dus avec profus ion. La plupart des crevettes qui foisonnent 
au fond des eaux sont d'une riche couleur carminée . Des 
ho lo thur ies é n o r m e s ont l'aspect de l 'améthyste , et une grande 
étoile de m e r dépasse en beauté cel les qui sont répandues sur 
nos c ô t e s ; l 'é légance de ses formes , ses vifs reflets oranges en 
font une véritable merve i l l e . Découverte dans les mers du 
Nord par un natural iste n o r v é g i e n qui est aussi un poète 
d i s t ingué , elle a reçu do lui le n o m de Rris inga. Ce n o m , dans 
l e s l égendes Scandinaves , e s t celui de l'un des bijoux de la 
déesse Fréja, et c'est, en effet, un charmant bijou que cette 
étoi le des fonds de l 'Océan. 

« Si les animaux pul lu lent j u s q u e dans les rég ions les 
plus reculées des mers , les plantes en sont exclues ; ces 
a lgues aux frondes ver te s , rouges et v io l e t t e s , si communes 
près des r ivages , ne sauraient v ivre dans l 'obscurité, et 
e l les cessent de, se m o n t r e r dès qu'on descend au delà de 
250 mètres . Où donc les an imaux des abîmes puisent - i l s leur 
nourr i ture , puisqu' i l s ne sauraient la cons t i tuer de toutes 
pièces aux dépens des é l éments minéraux ? Les végétaux seuls 
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peuvent, avec les gaz de l'air et les corps inertes , élaborer les 
matières organ iques qui s ervent ensui te à l 'a l imentat ion des 
animaux herbivores et, par leur intermédia ire , à cel le des e s 
pèces carnass ières . Il faut donc que la nourr i ture , préparée à 
la surface, sous t'influence des rayons so la ires , tombe peu à 
peu comme une sorte de m a n n e dans les déserts s o u s - m a r i n s 
où aucune plante ne peut croître. 

» A m e s u r e que l 'on s'élève sur les flancs d'une haute mon
tagne, on sent le froid devenir de plus en p lus vif; de m ê m e , 
quand on s'enfonce dans la mer , on atte int peu à peu des 
couches presque g lacées . Les grandes val lées de l'Océan sont 
traversées par des courants qui, partant, des pô les , se d ir igent 
vers l 'équateur. Au vo i s inage des î les Canaries , nos thermo
mètres, p longés à 4000 m è t r e s , ne marquaient que -f- 2 degrés , 
tandis que la température de l'eau qui nous entourai t était 
de + 25 degrés . II en résulte que les condit ions d'existence, si 
variées près dos côtes, su ivant le c l imat, dev iennent uni formes 
à une certaine distance de la surface, et que les m ê m e s animaux 
peuvent alors habiter au nord et au sud , près des p ô l e s et 
sous l 'équateur, pourvu qu'ils sachent se mainten ir dans la 
couche dont la température leur convient . Ne n o u s é t o n n o n s 
donc pas si le Travailleur a t rouvé , dans les profondeurs du 
golfe de Gascdgne ou sur les côtes de la péninsule Ibérique, 
à côté d'espèces que l 'on croyait particul ières aux rég ions du 
nord, d'autres espèces qui n'avaient été encore s igna lées que 
dans les mers des Anti l les . 

« L'Océan nous a déjà beaucoup appris, mais il es t lo in de 
nous avoir révélé tous ses secre t s ; nous avons soulevé un coin 
du voile qui les cachait, et ce que nous avons vu est de nature 
à encourager de nouve l l e s explorat ions . Le ministre de la m a 
rine et celui de l ' instruction publ ique ne la isseront pas i n 
complète une œuvre aussi féconde, et ils ont pris les m e s u r e s 
nécessaires pour que, l 'année prochaine, le Travailleur soit 
pourvu de m a c h i n e s nouve l l e s et très puissantes qui lui p e r 
mettront d'atteindre des profondeurs plus considérables et de 
multiplier les d r a g a g e s . L'Académie doit remercier la mar ine 
du concours empressé qu'elle donne aux recherches sc ient i 
fiques. La mis s ion du Travailleur n'est pas un fait i so lé ; en 
ce moment , dans chacune des s tat ions chois ies pour suivre 
le passage de Vénus sur le S o l e i l , des officiers de marine 
prennent part aux observat ions as tronomiques , et un bât iment 
de l'Etat, fa Romanche, va rester pendant une année entière 
d;ns les parages inhospi ta l iers du cap Horn pour y faire des 
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Les f o u r m i s à mie l du Jardin des D i e u x . 

Dans les envi rons de S a n t a - F é (Nouveau-Mexique) et 
p lus au nord , dans cet te région du Colorado qu 'on a p 
pel le le Jardin des Dieux, on trouve une espèce de 
fourmi [Myrmex-cocystus melliger) qui p rodu i t , comme 
son nom l ' ind ique , u n e subs tance sucrée , analogue au 
miel . Au commencemen t de la nu i t , on voit de longues 
colonnes de ces fourmis j a u n e s se d i r ige r vers les chênes 
qu i s'élèvont dans les env i rons , et c'est aux gal les que 
l 'on trouve sur les b ranches de ces a rbres qu'el les em
p r u n t e n t la l iqueur sucrée . Ces galles sont p rodu i t e s par 
une espèce de Cynipidm, dont la larve se développe dans 
une cellule si tuée à l ' i n t é r i eu r ; ex té r ieurement , elles 
sont d 'une belle couleur rouge . 

Le s i rop extrai t du mie l de ces fourmis est très 
agréab le au goût et exhale une odeur qu i rappel le le si
rop de Scylle. Évaporé , il ne m o n t r e pas trace de cristal
l isat ion, et se p r e n d en une masse g o m m e u s e très hygro-
scopique. Son analyse ch imique a donné la m ê m e compo
sit ion que celle du sucre de ra i s in ou glycose. 

E n réal i té , ces fourmis sont de vér i tables vaches à lait 
(ou p lu tô t à sucre), des t inées à fournir des provis ions de 
bouche à la fourmi l i è re . Ce sont des alvéoles vivants , 
dans l 'es tomac desquels les ouvrières déposen t le miel, 
de la m ê m e man iè re que les abeil les déposent l eur miel 
dans les alvéoles de leur ruche . Re ine , femelles vierges , 
mâles et larves sont éga lement incapables de chercher 
leur nou r r i t u r e , qu i leur est fournie pa r les ouvrières. 
Or il faut des provis ions pour l 'hiver ou la saison des 

études de magnétisme et d'histoire naturelle. Ces expéditions, 
qui ont la science pour but , sont à la fois un honneur pour 
notre marine et une gloire pour notre pays. » 
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pluies. C'est là le bu t des réserves . C'est pa r la r égu rg i 
tation que le mie l leur est fourni pa r les ouvr ières , et 
c'est pa r la régurg i t a t ion également qu 'e l les le res t i tuen t 
au fur et à mesu re des beso ins . 

26 

Le laborato ire de l 'aquar ium d'Arcachon. 

Nous extrayons du Journal d'histoire naturelle de-
Bordeaux la notice in té ressan te qu 'on va l i re sur le 
laboratoire mar in r écemmen t organisé à Arcachon. 

« Un des premiers soins des savants fondateurs de la 
Société deBordeaux pour l'étude des sciences naturelles dans 
le Sud-Ouest a été de patronner et de favoriser l'établisse
ment, dans la région, de laboratoires marins d'étude et de 
recherches, comme, il en existe maintenant plusieurs en 
France et à l 'étranger. 

« Ces sortes de stations scientifiques établies au bord de la 
mer sont destinées à faire accomplir de grands progrès à 
toute l'histoire naturelle. Les animaux marins, qui comptent 
pour une bonne moitié dans la faune du globe, sont les moins 
connus. Des laboratoires de cet ordre, non seulement ent ra î 
nent des travaux sur place, mais servent encore de lieux 
d'approvisionnement pour les cours et les exercices pratiques 
des facultés. 

« Des laboratoires pour l'histoire naturelle marine ont déjà 
élé installés à Naples et aux Baléares, par l'Allemagne et 
l'Italie. En France, ils vont aussi se multiplier sur nos côtes. 
A Wimereux, sur la mer du Nord, se trouve le laboratoire 
dirigé par M. le professeur Giard, de Lille; à Roscoff, sur 
la côte nord do Bretagne, celui qui a été installé par 
M. de Lacaze-Duthiers ; à Concarneau, près de Vannes, celui 
de M. Robin. Dans la Méditerranée se trouvaient déjà p lu
sieurs stations, à Villcfranche, près de Nice, a Hyères, à 
Marseille et a Cette. M. do Lacaze-Duthiers vient d'y créer 
un nouveau poste très bien outillé, très bien doté, à Banyuls-
sur-Mer, dans les Pyrénées-Orientales. Seule notre région 
du sud-ouest était restée en retard, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« La ville de Bordeaux est en train de devenir un grand 
centre régional d'études et de vie scientifique. Il faut à Bor
deaux" un laboratoire au bord de la mer, comme en ont déjà 
ou comme vont en avoir divers autres centres universitaires. 

« Parmi les quelques points de nos côtes du sud-ouest qui 
peuvent être choisis dans ce but, il n'en est pas de plus 
rapproché, de relativement mieux approprié que le bord sud 
du bassin d'Arcachon, et il y a longtemps que les hommes 
compétents ont mis en circulation l'idée d'établir un labora
toire à Arcacbon même. A plusieurs reprises, il a été ques
tion de faire acheter par l 'Etat les bâtiments de l 'aquarium et 
du musée, créés aux frais des membres de la Société scienti
fique d'Arcachon, et fort bien organisés dans le temps par feu 
M. Laffon. On voulait rendre ainsi à la science et à l ' instruc
tion ce qui ne sert guère aujourd'hui qu'à la distraction du 
public. Soit à cause du prix élevé de cet établissement 
(42 000 francs), soit pour toute autre raison, l'acquisition en 
question n'a pas eu lieu, et il n'y a plus de chances qu'elle le 
soit. 

a C'est alors qu'un grand nombre de membres de notre Faculté 
de médecine, désireux de s'assurer au plus vite les ressources 
nécessaires à leur enseignement et à leurs travaux personnels, 
se sont fait recevoir membres de la Société scientifique d'Ar
cachon. Ce sont, avec M. le docteur Denucé, doyen, MM. les 
professeurs Jolyet, qui désire poursuivre ses recherches sur 
la physiologie des animaux marina ; Merget, qui voudrait con
tinuer ses travaux- commencés sur la respiration des algues ; 
Oré, Viault et Coyne, en quête de matériaux histologiques ; 
Guillaud, désirant se procurer les animaux nécessaires aux 
travaux pratiques de zoologie devenus obligatoires ; Micê, 
Pitres, Bouchard, ce dernier occupé depuis longtemps à des 
recherches d'anatomie comparée; M. Périer, professeur 
agrégé d'histoire naturel le ; MM. Blarez, Bergonic, Lamic, 
Marcondès-Rezende, docteur. Lagrolet, maîtres de confé
rences, chefs des travaux ou préparateurs, qui ont des thèses 
ou des recherches à faire. 

o Sous leur influence, et surtout grâce à l'intelligente activité 
de son dévoué président, M. le docteur Hameau, la Société 
scientifique d'Arcachon s'est réorganisée, dans un but plus 
utile a l'enseignement. Son bureau se compose actuellement, 
avec M. le docteur Hameau et M. Méran, maire d'Arcachon, 
de MM. les docteurs Bouchard et Rougier, vice-présidents; 
de M. lo docteur Lalesque, secrétaire général ; de M. Fillioux, 
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pharmacien honoraire, conservateur ; de M. Brannens, con
seiller municipal, t résor ier ; de MM. Méran, Dmokbwki, 
docteur Jolyet ot docteur Guillaud, administrateurs. Guidée 
par son nouveau conseil d'administration, la Société scienti
fique s'ost imposé la tâche d'aménager dans ses locaux des 
laboratoires commodes et spacieux, pour toutes les recherches 
que comporte l'admirable situation de son aquarium, au bord 
même du bassin d'Arcachon, laboratoires qui n'ont consisté 
jusqu'ici qu'en deux petites salles, salle de dissection et salle 
dr: microscopio, permettant à peine à deux ou trois personnes 
de travailler à la fois, s 

2 7 

Les souris e m p l o y é e s c o m m e a g e n t s m o t e u r s . 

On s'était a m u s é , à Kirkcldcy (petite ville d 'Ang le 
terre] à ut i l iser les souris dans une filature de coton. L a 
machine motrice dans laquelle on avait placé ces pet i tes 
bêtes était une espèce de roue mise en mouvement par 
la marche de la sour i s . 

Chaque jour , une sour is faisait 10 à 11 mil les angla is , 
et filait une centa ine de fils de coton. Sa n o u r r i t u r e , qu i 
consiste en farine d 'avoine , coûte annue l l emen t tout 
au plus 6 pence (60 centimes] ; p a r contre, la souris 
gagne, dans une année , p r è s de 7 shi l l ings (8 fr. 50). En 
déduisant le coût de la nou r r i t u r e et 1 shi l l ing p o u r r épa 
rations à la m a c h i n e , il r e s t e un bénéfice annue l ne t de 
5 shillings p o u r chaque a n i m a l . 

Un fabricant a loué une maison où il a placé 1000 p e 
tites roues qu i sont m u e s p a r des s o u r i s ; ce qu i lui 
fera, à ce qu' i l espère , u n bénéfice de 2500 livres s ter
ling (62 500 francs) au bou t de l 'année. 
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Les chiens employés pour le service militaire. 

Dans le vo lume précédent, de cet a n n u a i r e , nous avons 
parlé des essais qui avaient été faits en 1 8 8 1 , dans l 'ar
mée russe , p o u r d resse r des chiens comme auxiliaires 
des sent inel les aux avant -pos tes . Ces essais ont été con
t inués en 1 8 8 2 . 

Pendant la dern iè re gue r r e ru s so - tu rque , le général 
W a n n o w s k i , au jourd 'hu i min i s t r e de la g u e r r e , avait 
observé, à p lu s i eu r s r ep r i s e s , la vigi lance et le flair 
r e m a r q u a b l e d 'un pe t i t ch ien de t r o u p e , qu i s'était 
adjoint comme volonta i re à un dé tachement en recon
naissance. La nu i t , q u a n d les sent inel les ha rassées avaient 
pe ine à rés is ter à la somnolence , le chien, qu i les avait 
vu placer , s 'en allai t de l 'une à l ' au t re , les t enan t en 
éveil, faisant une ronde et donnan t l ' a la rme au moindre 
b ru i t . 

De là l ' idée o r i g i n a l e , au jourd 'hu i à l ' é tude , de ren
forcer les avant-postes pa r des pa t roui l les canines mi l i ta i 
r emen t éduquées . 

On a expér imenté compara t ivement c inq races diffé
r en te s . Le ch ien- loup de l 'Oura l a pa ru donner les meil
leurs r é su l t a t s . Ce qu ' i l s 'agi t su r tou t d 'ob ten i r du chien, 
c'est un léger g r o g n e m e n t , au l ieu de la p le ine voix, afin 
que les bê tes ne se dérouten t point l 'une l ' au t re . 

De p lu s , on ense igne au chien l 'explorat ion pér io
dique de la c a m p a g n e , sur u n s igna l d o n n é , et dans une 
direct ion dé te rminée . A son re tour , il doit , pa r son a t t i 
tude t ranqui l le ou inqu iè t e , s ignaler la p résence ou l ' ab 
sence de l ' ennemi . 

On sai t , du res te , que les chiens étaient les auxiliaires 
des ma î t r e s d'esclaves à la pour su i t e des nèg res mar rons 
dans le Nouveau-Monde , et que les conquéran t s espa-
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griols au seizième siècle se servaient du m ê m e an ima l 
contre les ma lheureux I n d i e n s , dont ils dé t ru i sa ien t 
la race. 

Chaque chien a son n u m é r o d 'ordre et un collier i m 
perméable, pouvant au beso in contenir des dépêches . 
Chaque rég iment aura sa meu te . 

Des le début , cer taines espèces se sont mont rées t rop 
passionnées, t rop indépendan te s . Ains i , dans une recon
naissance d 'essai aux environs de Varsovie , où les l ièvres 
abondent, l ' épagneul et le lévrier n 'on t p u rés is ter à la 
tentation d 'une chasse p o u r leur p rop re c o m p t e , tandis 
que le petit chien cosaque, avec son poil hér issé et ses 
oreilles on lance , rebelle à toute au t re idée , faisait son 
service avec une discipl ine et un sér ieux admi rab le s . 

Le chien, de tout t e m p s , mér i t a l 'épi thèto d 'ami do 
l 'homme. Si un dressage par t i cu l ie r p o u r le service des 
avant-postes pa rv ien t à régu la r i se r son act ion, il p o u r r a 
peut-être devenir d 'un usage préc ieux pour cer ta ines 
éventualités de la gue r r e , sur tout aux abords des p l aces 
fortes et dans la m o n t a g n e . 
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HYGIÈNE PUBLIQUE 

i 

Les progrès de la crémat ion . 

L a ques t ion de la crémat ion est à l 'ordre du j o u r . Les 
pa r t i s ans de cette p ra t ique a u g m e n t e n t , et des sociétés se 
forment dans le b u t de la r é p a n d r e . I l n 'es t donc pas 
p e r m i s de passer sous silence les opinions émises sur 
ce sujet pa r les h o m m e s compéten ts . M . le D r Pet i t a 
fait pa ra î t r e , en 1 8 8 2 , dans YUnion médicale, u n travail 
qu i expose d 'une façon complète l 'é tat p r é sen t de cette 
ques t ion . Nous emprun t e rons à cet écrivain les rensei
g n e m e n t s qui vont suivre. 

L a création d 'une société de crémat ion à New-York , 
dit M . le D r Pe t i t , est le fait le p l u s in té ressan t qui 
depuis que lque temps se soit p rodui t dans cette ville 
au poin t de vue de l 'hygiène généra le . I l se forma en 1876 
en Angle te r re une société de crémat ion , qu i comptait 
p a r m i ses m e m b r e s beaucoup d 'hommes d i s t i ngués . E n 
1 8 7 8 , une société semblab le fut fondée à Mi lan , et de 
p u i s cette époque les associat ions de ce genre se sont 
mul t ip l i ées . On compte au jourd 'hu i des sociétés pour 
l ' adopt ion de la crémat ion en I ta l ie (à Lodi et à Rome) , 
en Al lemagne (à Gotha) , en Suisse (à Zur i ch ] , en Bel
g i q u e et en Hol lande , en D a n e m a r k , en H o n g r i e , etc. 
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En novembre 1 8 8 1 , u n e Société de crémation a été créée 
à Pa r i s . On assure enfin q u ' u n appare i l p o u r l a com
bust ion des corps v a ê t re établ i à Rio de J a n e i r o . 

On sait, ajoute le D r P e t i t , depu i s la pub l i ca t ion d u 
livre de Miss B i rd su r le Japon inconnu, que dans ce 
pays la crémat ion est p r a t i quée pa r les b o u d d h i s t e s su r 
une large échelle et depu i s très l o n g t e m p s . El le avait été 
in te r rompue il y a que lques années par respect p o u r les 
préjugés eu ropéens , ma i s l ' in terdic t ion l'ut lovée en 1 8 7 8 . 
Depuis lors le n o m b r e des corps b rû l é s a a t te in t le 
nombre de 9 0 0 0 environ pa r an . On voit que l ' I t a l i e a 
encore fort à faire p o u r se met t re au niveau du J a p o n . 
Les crématoires j apona i s sont disposés de façon qu 'on 
puisse incinérer p lu s i eu r s corps à la fois; alors l 'opéra
tion revient à 4 fr. 5 8 . Si on veut faire inc inérer un seul 
corps à la fois, elle coûte environ 22 fr. 5 0 . De toute façon, 
l ' incinération se fait au moyen de fagots de bo i s . 

A la dernière r é u n i o n de la Société de crémat ion de 
Copenhague, le secrétaire géné ra l a fait connaî t re q u e la 
Société comptai t 1 4 0 9 m e m b r e s , p a r m i lesque ls 8 3 m é d e 
cins et p lus i eu r s min i s t r e s p ro t e s t an t s . L ' a p p a r e i l adop té 
par la Société danoise opère la combus t ion ent ière du 
corps en u n e heure envi ron , et l 'opérat ion ne coûte que 
7 à 8 francs. 

En I ta l ie , à la su i te d 'une série de conférences faites 
en 1881 dans les différentes villes de ce pays par le zélé 
propagateur de la crémat ion, le D r P i n i , de nouvelles s o 
ciétés se sont fondées, ce qui por te à 9 leur n o m b r e total 
pour toute l ' I t a l i e . D e nouveaux fourneaux crématoi res 
vont Être const ru i t s à R o m e , Yarèse , Pav ie , Crémone , 
Udine et L ivourne . U n h a b i t a n t de Mi lan , M . Lor ia , a 
offert à la munic ipa l i t é de cette ville une somme de 
20 000 francs pour é tab l i r et en t re ten i r au cimetière une 
salle dans laquel le on p r a t i q u e r a les autops ies des ca
davres dest inés à ê t re inc inérés , spécia lement dans les 
cas où la maladie n ' a pas été r i g o u r e u s e m e n t dé te rminée 
et lorsque la cause de la mor t est douteuse . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



E n Hongr i e , le comité sanitaire, de B u d a - P e s t a r é 
d igé , le 5 septembre, 1881, u n rappor t dans l eque l on 
déclare que l ' inc inéra t ion « est sa lu ta i re au point de vue 
de la santé p u b l i q u e , mais qu 'e l le doit être facultative et 
que l 'on doit dés igner à cet effet un c imet ière spécial .. » 
L e comité engage for tement la munic ipa l i té à p r e n d r e les 
disposi t ions nécessaires p o u r me t t r e ce projet à exécution. 

I l ne faudrait pas cependant j u g e r de la général isat ion 
de cette p ra t ique pa r le n o m b r e de localités qu i se sont 
formées chez différentes na t ions pour la p ropage r . A W o -
k i n g , en Ang le t e r r e , on a cons t ru i t u n appare i l créma
toire , mais le b û c h e r mor tua i re n 'a pas encore servi, 
parce qu 'on craint , dans ce pays de légal i té pa r excel
lence, que la c rémat ion ne soit contraire aux lois . A 
la dern iè re r éun ion de la Dritish médical Association, 
M . T . Spencer Wel l s a lu un travail en faveur de ceLte 
p r a t i q u e ; après cette lec ture , une péti t ion fut s ignée par 
p lu s de deux cents n o m s , p o u r d e m a n d e r au secrétaire 
d 'E ta t à l ' in tér ieur do rendre la crémat ion légale . Mais 
l'affaire est encore à l ' é tude et, en a t t endan t , les s inistres 
fourneaux res ten t inactifs. 

Enfin, on n ' a pas encore b r û l é u n seul cadavre en 
Suisse . L 'A l l emagne et l ' I ta l ie sont donc les deux seuls 
pays de l 'Europe où l 'on p r a t i q u e rée l lement l ' incinéra
t ion des m o r t s . 

Cet u sage es t -d ' a i l l eurs beaucoup p lu s r épandu dans 
le second q u e dans le p remie r de ces deux pays , et Milan 
est toujours le centre p r inc ipa l de la c rémat ion . P e n d a n t 
ces dern ières années , p lu s de 70 corps ont été brû lés 
dans le fourneau de cetLe ville. Il y a eu dix ou j j u inze 
crémat ions à Lod i , et un p l u s g rand n o m b r e à Gotha. 

Cependant chaque armée ce n o m b r e va en augmen tan t : 
c'est là un s igne que cette coutume devient popula i re . 
En Ang le t e r r e , beaucoup d 'hommes honorables en sont 
pa r t i sans , ou n 'y sont pas opposés . Dans ce pays où l 'on 
ensevelit souvent les corps dans les égl ises , les cimetières 
peuvent devenir dange reux . Le comte de Beaconsfield, 
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l 'évêque de Manches te r , ont for tement ins i s té su r ies 
dangers qu'offrent pour la santé les c imet iè res d 'égl ise . 
Depuis l 'été de 1881, il s'est p rodu i t un courant très 
sensible d 'opinion en faveur de la crémation dans le 
monde médical angla i s 

A Mi lan , le système de la crémat ion a reçu une o rga 
nisation très r égu l i è re . A côté du crématorium, où le 
corps est b r û l é , se trouve u n cinereum, où les cendres 
des morts peuvent être conservées dans des u r n e s . On 
peut , dans le m ê m e é tab l i ssement , p rocéder aux exer
cices re l igieux avant la c rémat ion du corps . 

Le crématorium employé à Mi lan est toujours le 
fourneau de Gar in i , qu i est d 'une construct ion fort s imple , 
et qui incinère le corps en deux h e u r e s . Le rés idu pèse 
environ le douzième du poids du corps . Dern iè rement , 
un nouveau modè le de fourneau, qu 'on dit supér ieu r , 
et qui est de M . Ven in i , a été expé r imen té . M M . Gar in i 
et Venini sont en quere l le à propos de ces deux four
neaux ; mais cette d i spu te d ' inven teurs ne met aucun 
obstacle à la p ra t i que de la c rémat ion . 

Le prix de la c rémat ion à Mi l an n 'es t pas élevé. Le 
combustible employé coûte 5 francs env i ron ; la Société 
perçoit u n droi t de 30 f r ancs ; la taxe de la ville est de 
10 f rancs ; l ' u rne se paye 4 francs et d e m i ; son p lacement 
dans le cinereum coûte 3 francs, ou b ien 50 f rancs, si l 'on 
désire un compar t imen t spécial . Le pr ix total est donc de 
50 francs, auxquels il faut ajouter les frais du t r anspor t 
du corps au fourneau crématoire [crématorium). 

Que faut-i l pense r de la crémat ion des mor t s? Cette 
pra t ique est-el le u t i l e , es t -e l le mora le , es t -e l le conforme 
au rite rel igieux? Voici sur ces ques t ions difficiles l 'opi
nion du D r Pe t i t . 

« Aupointdevuesanitaire, la crémation doit être hautement 
recommandée, et dans quelques endroits, comme dansles villes 
populeuses du vieux monde, elle est presque une nécessité. 
Les objections faites relèvent de la morale, de l'économie et 
de la médecine légale. Pour ce qui est de la première, per-
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sonne ne peut raisonnablement soutenir que ce n'est pas uni
quement par préjugé que cette pratique nous semble révol
tante ou irréligieuse. On a dit que la crémation pouvait faire 
disparaître les traces d'un crime. Il est bien certain qu'il y aurait 
à ce propos à prendre des mesures légales particulières. 11 
est probable après tout que la crémation sera ou ne sora pas 
adoptée, suivant qu'elle offrira ou n'offrira pas un moyen de 
détruire les corps moins coûteux et plus décent que l 'enter
rement. Si les crémations sont coûteuses et les crématoires 
peu convenables, ils ne deviendront pas populaires, malgré 
toute l 'insalubrité des cimetières. Autant que l'expérience 
permet de l'affirmer jusqu'à ce jour, il semble que réelle
ment les crémations peuvent être faites à bon marché dans 
les grandes villes. Et ici l 'importance sanitaire de cette pra
tique est très manifeste, a 

2 

Les cercue i l s en ve r r e . 

L e verre est au jourd 'hu i à si bas pr ix , qu 'on le consacre 
à toutes sortes d 'u sages . Les fûts et tonneaux en verre 
épais commencent à se r é p a n d r e , en ra ison de leur rés is 
tance et de leur économie . Voici q u ' u n médec in propose 
de consacrer le verre à fabr iquer des ce rcue i l s ! E t il pa
raî t que le cercueil de verre est auss i économique que le 
cercueil en bo i s . 

Ma i s ce n 'es t pas p réc i sément la ques t ion d 'économie 
qu i préoccupe l ' inventeur , M . le D r Alexandre Mayer , 
ancien médec in de l ' inspect ion généra le de sa lubr i té de 
la ville de P a r i s , au teu r de p l u s i e u r s ouvrages de méde
cine, pub l i é s chez J . - B Bai l l iè re . Ce qu i préoccupe 
M . Alexandre Mayer , c'est la ques t ion d 'hygiène . 

Les cimetières sont , on ne saura i t en douter , u n e cause 
d ' i n sa lubr i t é . La décomposi t ion p u t r i d e des corps en
gendre des miasmes méph i t i ques , qui s 'exhalent dans 
l ' a i r , et sont t r anspor tés par les vents à de g randes d is 
t ances , semant sur l eur pas sage des ge rmes infect ieux. 
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D'un autre côté, les mat iè res l iquides i m p r è g n e n t le sol 
des cimetières et empoisonnen t les eaux vois ines . 

Le mei l leur r emède à ces dangers serai t év idemment 
la crémation ; ma i s , d 'après le tableau que nous avons 
tracé p lus hau t de l 'état p résen t de cette ques t ion , on voit 
qu'elle a encore b ien du chemin à faire avant d 'ê t re pr i se 
en considérat ion sér ieuse p a r l e pub l ic et les a d m i n i s t r a 
tions. 

Dans ces condi t ions , le cercueil de verre proposé pa r 
le D' Alexandre M a y e r a ses avantages . 

Au lieu de cercuei ls en bois , subs tance é m i n e m m e n t 
poreuse et putrescible ," les cadavres seraient enfermés 
dans des cercueils en verre fondu, opaque, b r u t , à paro i s 
suffisamment épaisses , composés de deux par t ies seu le 
ment et h e r m é t i q u e m e n t clos par u n mastic silicate, auss i 
inaltérable que le ver re . 

Dans de pare i l s réc ip ients , les corps ne la issera ient 
échapper au dehors n i gaz, ni l iquides , et n 'exercera ient 
plus aucune action nuis ib le sur la santé p u b l i q u e . 

11 y aurai t là év idemment une cause d ' assa in i ssement 
des cimetières, et ce procédé n 'en t ra înera i t n i mut i la t ion 
des corps, n i inc inéra t ion , ni opérat ion difficile et en op
position avec nos hab i tudes et nos m œ u r s . Enfin, il n 'y 
aurait pas p lus de dépenses avec le cercueil en verre 
qu'avec le cercuei l en bo i s . 

Telle est l ' idée du D r Alexandre M a y e r ; à chacun de 
l 'apprécier. 

3 

Lus eaux de Par i s c o n s i d é r é e s sous le rapport de leur p u r e t é . 

M. Neuvil le , chimiste a t taché à l 'observatoire de M o n t -
souris, a en t repr i s u n e é tude mic rograph ique et c ryp to -
gamique des eaux de T a r i s , dont les or ig ines , comme 
on le sait, sont d iverses , et qui , pa r conséquent , ne p r é -
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sentent pas un égal degré de p u r e t é . Se p laçant à un 
poin t de vue u t i l i ta i re , M . Neuvi l le cherche à éclai
r e r l ' admin i s t ra t ion et le pub l i c sur la pu re t é com
parée de l 'eau consommée chaque j o u r à l 'état do 
boisson. 

On ne doi t p a s r edou te r pour la pu re té des eaux la 
présence des mat iè res o rgan iques . Il faut seulement 
que ces mat iè res a ient u n rôle purif icateur . Cette con
dit ion existe lo rsque ces mat ières o rgan iques sont des 
végétaux vivants contenant la chlorophyl le ou matière 
ver te , qu i a la p ropr i é t é , à la lumiè re solaire, de dégager 
de l 'oxygène, qu i se d issout dans l 'eau, d 'une par t , et 
de s ' appropr ie r , d ' au t re pa r t , le gaz acide carbonique, 
q u i r end les eaux mauvaises pour la consommat ion . Les 
p lan tes aqua t iques sont donc ut i les aux eaux qu i leur 
donnent asi le, bien en tendu à la condit ion q u e par leur 
décomposi t ion elles ne v iennent pas contre-balancer ces 
effets sa lu ta i res . 

Les sels de chaux que les eaux cont iennent en s u s p e n 
sion, et parfois en g rande quan t i t é , sont nu i s ib l e s . En 
effet le ca rbona te , ma i s su r tou t le sulfate de chaux, ren
dent les eaux i m p r o p r e s à l a cuisson d e s l é g u m e s . El les ne 
dissolvent pas le savon et sont ind iges tes . Cependant il 
est poss ib le q u ' u n e eau ne dissolve pas lo savon et cuise 
néanmoins les l é g u m e s ; c'est ce qui arr ive quand , au 
l ieu de sulfate de chaux, elle contient des sels de ma
gnés ie . 

Voici, d ' après les recherches de M . Neuvi l le , ce que 
peuven t contenir d ' o rgan i smes et d 'ê t res infér ieurs les 
eaux de P a r i s d 'or igine et de qual i tés différentes, obser
vées à u n fort g ross i ssement . 

m i c r o b e s par 
m. c . 

Eau de pluie . . . . . . . . . 35 
Eau de la Vanne 62 
Eau de la Seine duos Paris 1 200 
Eau d'égout 20 000 
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L'eau de Sa in t -Maur , pr i se dans la M a r n e , est r e la t i 
vement assez p u r e ; les mat iè res o rgan iques s'y t rouvent 
en assez g rande abondance , mais ce sont sur tou t des ma
tières vivantes, qu i exercent une action p lu tô t épu ran te 
que corruptr ice (desmidiées , d ia tomées , infusoires) . 

Dans l 'eau de la Se ine , pr i se au Por t -à- l 'Angla is (en 
amont de P a r i s ) , on constate une propor t ion p lus forte 
d 'organismes (desmidiées , d ia tomées , eug lènes , etc ) . S u r 
ce point la quant i té des débr i s o rgan iques est déjà n o 
table (fragments de p lan tes , mycé l ium de c h a m p i g n o n s , 
angui l lu les , etc .) . 

Au pont d 'Auster l i tz , l 'eau est p lus chargée de d é 
t r i tus ; les a lgues épuran tes d i spara issen t et les d ia tomées 
sont ra res . Ce sont les infusoires et leurs cadavres qu i 
dominent . 

À Chaillot, on a t te int le m a x i m u m de soui l lu re de la 
Seine. On ne t rouve p re sque p lus d ' a l g u e s ; le dépôt de 
détri tus y est d o m i n a n t ; le gaz acide ca rbon ique a u g 
mente et l ' oxygène d iminue . 

Les eaux d u canal de l 'Ourcq sont sé lén i teuses , mais 
elles ne sont pas les p lus mauva i ses . Un grand n o m b r e 
d'algues y vivent , et la t ranqui l l i té relat ive de ces eaux 
est une des causes de ce déve loppement notable de vé
gétaux. 

Les eaux de la Vanne sont les mei l leures de P a r i s . 
« Aucune compara i son , disai t M . Be lg rand , n 'es t p o s 
sible entre les eaux excellentes de la Vanne et celles 
de la Seine et de l 'Ourcq, qu i , chaudes l 'été, froides 
l 'hiver, t roubles ou louches en toute saison, sont , en 
outre, do p lus en p lus gâtées par les rés idus de l ' i n d u s 
trie et les déjections h u m a i n e s . « 

L 'eau de la V a n n e , l impide , fraîche, exempte de m a 
tières organiques , qu i arr ive aux réservoirs de M o n t -
souris, peut fournir 100 000 mètres cubes d 'eau en v ing t -
quatre heures . 

L'eau de la Dhui s n 'a r r ive aux réservoirs de M é n i l -
montant qu'associée à celles du Su rme l in . Chose r e m a r -
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quab le : le microscope n 'y fait po in t voir d ' a lgues . P a r 
contre , on y reconnaî t des o rgan i smes d 'un au t re 
ordre : des f i laments de mucor inées , ou des mycél iums 
et des spores de c h a m p i g n o n s . 

Les eaux d 'Arcuei l peuvent r ival iser avec les eaux de 
la Vanne pour la pu re té et la fraîcheur. C'est à pe ine si 
on y voit que lques vorticelles et osci l la i res , pu i s quelques 
d ia tomées . C'est u n e eau d 'une bonne qua l i t é , qu 'on a 
trouvé moyen d 'amél iorer pa r des cascades successives. 

Les sources du nord de P a r i s fournies pa r les P ré s -
Sa in t -Gerva is et les h a u t e u r s de P a r i s sont t rès i m p u r e s . 
E l les sont chargées de sulfate de chaux ; leur t i t re hyd ro t i -
méivique va jusqu 'à 100 et 150 degrés . E l l e s contien
nen t très peu de mat iè res o rgan iques , que lques rares 
a lgues et beaucoup de cr is taux de calcaire. 

L 'eau du pui t s de Grenel le m a n q u e d 'oxygène, qu 'el le 
r ep rend en par t ie dans les ba s s in s du P a n t h é o n , où elle 
est d i r igée . Cette eau est l i m p i d e , m a r q u e à sa sortie 
-f- 28 degrés environ, et est à pou p r è s p u r e de tout orga
n i s m e . Les traces d 'acide su l fhydr ique qu 'e l le contient 
nu i sen t u n peu à sa qua l i t é . 

L 'eau du pu i t s a r tés ien de P a s s y p e u t être ass imi lée à 
la p récéden te . Dans l 'une et dans l ' au t re , le carbonate de 
chaux et le b icarbona te de potasse sont assez abondan t s . 

Les eaux des pu i t s o rd ina i res de P a r i s cont iennent 
beaucoup de sulfate de chaux et de n i t r a t e . El les sont 
auss i chargées de mat iè res o rgan iques en décomposi t ion, 
avec peu de t races d ' a lgues . 

En r é sumé , se ba san t sur ses analyses microscopiques , 
M . Neuvil le range les eaux de P a r i s dans l 'ordre su ivant , 
p o u r ind iquer leur degré de p u r e t é . 

1° Eaux de la V a n n e ; 
2° de la M a r n e , à S a i n t - M a u r ; 
3° de la M a r n e , à Gharen ton ; 
4° de la Se ine , à Port-à-1 'Anglais ; 
5" du canal de l 'Ourcq; 
6" d 'Arcuei l ; 
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7° des sources du N o r d ; 

8U du pui t s de Pas sy ; 

9" de Grenelle ; 

10° de la Dhu i s ; 

11° de la Seine, au p o n t d 'Àuster l i tz ; 

12° d'un p u i t s de la rive g a u c h e ; 

13° de la Se ine , à S a i n t - O u e n ; 

14° de la Seine, à Au teu i l ; 

15° de la Seine , à Chaillot. 

L'étude mic rog raph ique des diverses eaux de P a r i s a 

été faite, il y a u n e dizaine d 'années , pa r le docteur Ge-

rardin et p a r Fél ix Boude t . M a i s des modifications di

verses ont été in t rodu i t e s dans le service de ces eaux 

depuis cette époque , ce qu i donne un degré incon tes 

table d'util i té au travai l exécuté en 1 8 8 2 p a r M . N e u 

ville. 

4 

Impure té de l'air de Par i s . 

L'épidémie do fièvre typhoïde qu i a régné à P a r i s 

pendant les mois de s e p t e m b r e à décembre , a donné l ' o c 

casion de rechercher dans l 'air ces microbes qu ' i l est de 

mode aujourd 'hui de cons idérer comme les boucs é m i s 

saires de toute malad ie contagieuse L 'é tude de l 'a i r a 

donc été en t repr i se , afin d'y chercher ces te r r ib les ê t r e s , 

invisibles à l 'œil nu et qu i ne sont pas toujours vis ibles 

à l'œil a rmé du p lu s p u i s s a n t microscope. Cette é tude 

a révélé des faits t rès s u r p r e n a n t s aux phys ic iens et m i 

crographes de l 'observatoire de Mont sour i s , pa r t i cu l i è re 

ment à M . M i q u e l . 

C'est M . Henr i de Parvi l le qui s'est chargé de faire 

connaître au publ ic les résu l ta t s de cette curieuse chasse 

au microbe. Ce qui va suivre est donc emprun té à notre 

savant confrère du Journal des Débuts. 

« Savez-vous ce qu'il y a dans l 'air? dit M. II. de Pai ville. 
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Il y a un peu de tout. Des débris de, coton, chanvre, laine, 
soie, poil, duvet, pollen, granules d'amidon, pellicules èpider-
miques, particules de charbon, de silex, de sels terreux, alca
lins, des cristaux, des globules de fer, des cadavres d'in
sectes, des écailles de papillons, des œufs d'infusoires, surtout 
des spores cryptogamiques, et enfin des bactériens. Ceux-ci, 
une foi3 qu'on a pu les saisir, on les cultive dans les liquides 
spéciaux, et on en suit les progrès au microscope. 

« La quantité des spores en suspension dans l'air est très 
variable. Ainsi, on en a constaté par mètre cube d'air dans 
une année : de décembre à. février, 6300; de mars à mai, 6500; 
de septembre à novembre, 12 400; de juin a. août, 36 500. 
L'influence des saisons est donc considérable. Au contraire, 
l'influence des.milieux est peu sensible. 

« Quant aux bactériens, c'est tout différent. Leur nombre 
augmente énormément en septembre et surtout en octobre, 
et commence a diminuer en novembre, croit avec la s é 
cheresse et décroit avec la pluie. Ce phénomène tient a ce 
que les bactériens ne se reproduisent pas au sein de l'air : 
ils sont apportés avec les poussières que le vent enlève 
au sol, et ces poussières se détachent mal quand le temps 
est humide. Sécheresse et grand vent, tel est l'idéal des 
bactériens. 

« On en a relevé le nombre dans diverses pièces de l 'Ob
servatoire, rue de Rivoli, dans l'égout de la même rue, dans 
les salles de l'Hôtel-Dieu et de la Pitié. 

« Tandis que les pièces inhabitées rieMontsouris en donnent 
seulement 25, le parc en donne 98, le laboratoire 215, la rue 
de Rivoli, 887, l'égout 880, les salles do l'Hôtel-Dicu 5650 et 
celles de la Pitié 9600. 

« Vous remarquerez que le chiffre de la rue et de l'égout est 
presque le même. Simple coïncidence, car il reste à peu près 
constamment de 880 dans l 'égout, tandis que dans la rue il 
varie sans cesse. 

« D'après d'autres statistiques, on a trouvé qu'un homme 
vivant à l'air libre de Montsouris introduisait par jour dans 
ses voies respiratoires 30 000 spores de cryptogames et 
2500 bactériens, et le même homme, vivant dans les salles 
de l'Hôtel-Dieu, 80000 spores et 141 000 bactériens! 

« L'immense majorité do ces petits organismes n'exerce pas 
d'action nuisible sur l'économie humaine. Quand à ceux qui 
sont nuisibles, l'état actuel de la science ne permet pas de d é 
terminer exactement les résultats de leur présence. 
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(i Ce qu'il importe de relever, c'est la coïncidence découverte 
entre l 'augmentation des microbes et l 'augmentation des 
maladies épidémiques. M. Miq.uel, qui l'a mise en relief, est 
tellement convaincu de ce parallélisme, qu'il affirme avoir 
suivi dans les ballons de son laboratoire les variations de la 
mortalité parisienne par maladies zymotiques. 

« Si étonnante que soit une telle découverte, combien d 'an
nées se passeront encore avant qu'on en puisse extraire le 
préservatif contre la lièvre typhoïde! » 

ha Noiirriccrie des F.nfanls-Assistés . — Les vertus du lait d 'anesse . 

Le but que s'est proposé M . P a r r o t dans la note qu'i l 
a lue à l 'Académie de médecine , a été de faire conna î l re 
les résul tats obtenus à la Nourr icer ie des E n f a n t s - A s s i s 
tés ,pendant hu i t mo i s , du 24 j u in 1831 au 24 février 1 8 8 2 . 

M. Pa r ro t commence par rappe le r les tentat ives qu i 
ont été faites au siècle dern ie r et de nos j ou r s pour 
nourrir les enfants au p i s m ê m e de l ' an ima l . 

Les p remières tentat ives avaient échoué. E n 1 7 6 3 , on 
fonda à Rouen une nour r ice r ie , ho r s de la vil le. Sur 
32 enfants, 27 m o u r u r e n t : ce qui n 'a r ien d 'é tonnant , car 
on les gorgeai t de boui l l ie de far ine; on leur faisait boire 
du cidre, et on ne l eu r donnai t du lai t que dans l ' in ter 
valle des r e p a s . 

Ce mode de nou r r i t u r e infanti le ne fut r ep r i s que p lu s 
d'un siècle a p r è s , en 187 5 par Goudereau , et en 1877 
par le D ' T h u l i é . Ces deux médecins demandèren t à 
l 'Assistance pub l ique d 'essayer l ' a l imenta t ion des enfants 
par les an imaux . I l s réc lamaient sur tou t la création do 
nourricories p o u r les enfants ass is tés ou les enfants 
affectés de maladies syphi l i t iques pa r héréd i té . 

A la suite d 'une visi te que M . MichcL M o r i n g , direc
teur de l 'Assistance pub l ique , fit à l 'Hospice des Enfants-
Assistés, et grâce à l ' in tervent ion de M M . P a r r o t , Ber-
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geron , Dujardin-Beaumetz .Blachez et Nica ise , la création 
d 'une nourr icer ie fut décidée p o u r les nouveau-nés syphi
l i t iques . Une nourr icer ie p o u v a n t recevoir 2 4 enfants 
fut const rui te à l 'entrée du bois de V incennes et ouverte 
le 1 e r j u i n 1 8 8 1 . L ' a l l a i t ement était donné pa r des 
chèvres et des ânesses . Cependan t on reconnut bientôt 
la supér ior i té du lait d 'ânesse , et c'est ce lait qui 
est u n i q u e m e n t consommé au jourd 'hu i dans ces éta
b l i s semen t s . 

86 enfants a t te in ts de syphi l i s héréd i ta i re ont été a l 
laités en 8 mois . Sur 6 qui ont p r i s exclusivement du lait 
de vache au b ibe ron , 5 sont m o r t s . Sur 4 2 nou r r i s à la 
chèvre, il y eut 3 4 décès et 8 gué r i sons . Sur 38 nour r i s 
au pis d 'ânesse , 28 gué r i r en t et 10 m o u r u r e n t . 

Les enfants é taient mis au p i s cinq fois p e n d a n t le jour 
et deux fois pendan t la n u i t . La manœuvre s 'exécutait 
faci lement . Quand l 'enfant était t rop faible, on i n t rodu i 
sait le p is dans sa bouche et on p ressa i t su r la mamel le 
de l 'ânesse. Les ânesses sont d 'a i l leurs auss i dociles que 
les chèvres . 

Suivant M . Pa r ro t et d 'une maniè re généra le , les e n 
fants t rès j eunes doivent être allaités avec le lait d 'ânesse 
p lu tô t qu 'avec le lait de chèvre ou de vache . C'est un 
résul ta t i m p o r t a n t à no ter p o u r l 'hygiène do, l 'enfance. 

Les idées de M . P a r r o t ont t rouvé l eu r confirmation 
dans un ouvrage pub l i é pa r M . T a r n i e r , en 1 8 8 2 , sous 
ce t i t re : Physiologie et hygiène de la première enfance, 
considérée surtout au point de vue de l'alimentation. 
M . T a r n i e r déclare, dans cet ouvrage , que le mei l leur de 
tous les a l iments p o u r l ' a l la i tement artificiel est le lai t 
d 'ânesse p e n d a n t les six p remiè re s sema ines ou les deux 
p r e m i e r s mois . 

L e lait d 'ânesse est pauvre en mat ières p la s t iques . E n 
se coagulant dans l ' es tomac, il ne donne que de pe t i t s 
flocons i so l é s ,que le suc gas t r ique red issout a i sémen t . Il 
ne forme jamais ces masses agg lomérées et d 'une d i g e s 
t ion difficile qu i sont p r o p r e s au lait de vache. Sans 
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doute le lait do chèvre est excellent p o u r élever les en
fants qui ne peuvent avoir de nour r i ce , parce qu ' i l est ou 
qu'i l para î t p lus facile d'élever chez soi une chèvre qu 'une 
vache; mais le lait d 'ânesse et de j u m e n t est b ien p lus 
profitable et mieux suppor t e que ces deux la i t s . 

Une r e m a r q u e à faire toutefois, c'est qu ' i l impor te 
que l 'ànesse ne soit p a s mise au vert . A la nourr icer ie 
de l 'Assistance p u b l i q u e , M . Pa r ro t vit des enfants qu i 
digéraient t rès b i en , ê tre p r i s tout d 'un coup de d ia r rhée 
et de vomissements : cinq d 'entre eux m o u r u r e n t . On 
reconnut, ap rès u n e enquê te , que le r ég ime des ânesses 
venait d 'être changé : au lieu de fourrage sec, elles 
mangeaient su r tou t de l 'herbe ver te . L 'a l imenta t ion 
d'hiver fut i m m é d i a t e m e n t repr ise et les accidents ne 
reparurent p lus chez les enfants. 

La chèvre est capr ic ieuse ; elle change souvent sa 
nourr i ture ; elle s ' hab i tue mal à l 'étable et a ime la 
liberté ; c'est p o u r cela que son lait est de médiocre 
quali té , au moins dans l ' in tér ieur des vi l les . Au con
traire, l 'ànesse est f rugale, elle s 'accommode de tout, 
supporte t rès b ien le séjour de la ville et convient par 
faitement p o u r les nour r icor ies u r b a i n e s . 

Il résulte de cet ensemble d 'observat ions que , dans 
l 'allaitement artificiel des enfants , i l faudra , à l 'avenir , 
si l'on veut u n e a l imenta t ion profitable et sa ine , donner 
le lait d 'ânesse de préférence à celui de vache. Notons 
à ce propos q u ' u n e ânesse ne peu t b i e n n o u r r i r que 
trois enfants, âgés de c inq mois , en moyenne . Dans 
ces condit ions, l 'enfant p r e n d environ 800 g r a m m e s de 
lait par jour 

6 

Nouveau s y s t è m e de v i d a n g e pour les g r a n d e s v i l l e s . 

La quest ion des v idanges est, depuis que lques années , 

une des grandes préoccupat ions des hygiénis tes et des m u -
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nieipal i tés . Un bon service de v idange est abso lument n é 
cessaire si l 'on veut éviter les malad ies épidémiques 
résu l tan t des exhalaisons qu i se dégagen t des égoiits et 
des fosses où l 'on conserve ces mat i è res p u t r i d e s . 

Dans les vil les, les mat ières de v idange s 'accumulent 
pa r g randes quan t i t é s , et deviennent u n e énorme cause 
d ' embar ra s et de compl ica t ion . Or les procédés que l'on 
a imaginés j u s q u ' à ce jou r p o u r s'en dél ivrer , sont s in
gu l i è rement impar fa i t s . À Par i s , il est d 'usage de réunir 
les mat iè res sor tant des cabinets d 'une maison dans une 
fosse, où elles passen t des années ent iè res , de sorte que 
ces infects p rodu i t s se pu t ré i ien t sous les p ieds mémos 
des h a b i t a n t s . I ls i m p r è g n e n t le sol à la longue, et, 
d 'après les nouvel les théor ies de M . Pas t eu r , i ls doi
vent servir de véhicule aux ge rmes de la p lupa r t dos 
maladies ép idémiques . Peut-on i m a g i n e r u n sys tème plus 
b a r b a r e , p lus opposé aux pr inc ipes de l ' hyg iène , plus 
r é p u g n a n t , que celui des fosses en usage ' à Pa r i s ? La 
ville du luxe et du b ien -ê t r e , P a r i s , est, sous ce rappor t , 
i n d i g n e m e n t en a r r iè re du p rog rè s . La fosse de ses 
maisons est, on p e u t le d i re , une vér i table hon te , au point 
do vue de la civil isat ion et de l 'édi l i té . 

On a cherché la solut ion de c e p r o b l ô m e p a r des moyens 
fort à côté du b u t . Après avoir essayé do désinfecter les 
mat iè res dans les fosses m ê m e s , on y a renoncé , par 
l ' impossibi l i té r econnue d 'a t te indre ce résu l ta t . L e foyer 
d'infection étant toujours renouvelé , aucun ant i sept ique 
ne s'est j a m a i s t rouvé assez pu i s san t p o u r en avoir 
ra ison. 

L'échec de ce procédé é tant b ien constaté , on a abordé 
le p rob lème en face. On a songé à s u p p r i m e r les fosses. 
C'est alors qu 'on a mis en avant le sys tème dit tout à 
l'c'gout, cher à l ' admin i s t r a t ion munic ipa le ac tuel le . On 
suppr imera i t les fosses, on rel ierai t d i r ec t emen t les 
chutes des cabinets d 'aisance avec les égouts , et à g rand 
renfort d 'eau on en t re t i endra i t dans lesdi t s égouts un 
courant , qu i empor te ra i t le tout ho r s de la vi l le . 
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Je ne t rouverais pas , pour mon compte , le p rocédé 
mauvais . I l au ra i t l 'avantage de s u p p r i m e r l ' hor r ib le 
fosse. Seu lemen t , on se d e m a n d e ce que l 'on fera des 
matières a insi empor tées par le courant d 'eau qu i lave 
les égouts . C'est ici que les difficultés et les po lémiques 
commencent . On par le de faire abso rbe r ces p r o d u i t s 
par le sol de la forêt de Sa in t -Germa in , comme on le 
fait depuis dix ans à Gennevi l l iers . Mais toute la popula 
tion envi ronnante se lève en masse p o u r combat t re un 
pareil projet , ma lg ré l ' acharnement que l ' admin is t ra t ion 
municipale et l ' i ngén ieur en chef, M . Glaye, me t t en t à 
l ' imposer. Enver ra - t -on ces l iquides à la Se ine? M a i s 
les r iverains ont le droi t de ne pas être empoisonnés , 
et la Seine ne doit pas être un égout . D ' au t r e s enfin 
proposent d 'envoyer tous ces l iquides j u s q u ' à la mer , pa r 
un canal en c iment . Cé serai t la solut ion qu i aura i t m a 
préférence, si l ' humble avis d 'un conseil ler dés in té ressé et 
sans pass ion pouvai t être ici compté pour que lque chose. 
La seule objection, c'est la dépense excessive q u ' e n t r a î 
nerait une canal isa t ion do cet te longueur . 

Or voici que daus cet embar ra s u n ingén ieu r encore 
peu connu ar r ive avec une solution fort séduisan te et 
inat tendue. Le sys tème de M . Ber l ier s u p p r i m e les fosses, 
sans exiger de courant d 'eau dans les égouts . 

M. Berl ier reconnaî t modes t emen t qu ' i l s 'est r encon t r é 
dans son invent ion avec M . Be lg rand , l ' éminen t i n g é 
nieur que ses t ravaux p o u r amener l 'eau à P a r i s ont 
immortal isé . « J ' ava is p e n s é , disai t M . B e l g r a n d en 
1 8 6 1 , à u n e combinaison radicale qui s u p p r i m e r a i t tou tes 
les fosses et ferait about i r les tuyaux de descente à des 
conduites spéciales de d imens ions assez fortes p o u r 
qu'elles ne fussent j a m a i s engorgées . Ces condui tes t r ou 
veraient place dans les ga ler ies d 'égout , et l c . r r éseau 
serait soumis à l 'act ion de mach ines a sp i r an te s et refou
lantes qu i r a s semble ra ien t les mat ières dans des réservoi rs 
lointains, comme ceux de Bondy , pour qu 'e l les y fussent 
traitées p a r l e s procédés en usage . » C'était là une a d m i -
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rab le idée . Lu sys tème de M . Ber l ie r en est l 'application 
p r a t i q u e . 

Après l'avoir réal isée une p r e m i è r e lois à Lyon , où il 
était d i rec teur de la Compagnie des v idanges , M . Berlier 
est venu renouveler ses expériences à P a r i s . I l a fait con
s t ru i re une us ine à Leval lo is -Perrc t , il y a ins ta l lé une loco-
m o b i l e d e l a force de vingt chevaux-vapeur p o u r le service 
d 'une p o m p e p n e u m a t i q u e et d 'une p o m p e rotat ive, puis il 
a fa i tposer cinq k i lomèt res de tuyaux, a l lant de la place de 
la Concorde j u s q u ' à l 'us ine , et p e n d a n t p lus i eu r s mois il 
a p ra t iqué la v idange de la caserne de la rue de la P é p i 
n iè re , et de que lques g roupes de maisons des rues voisines. 

Ce sys tème fonctionne donc, on peut le voir à l 'œuvre. 
M . T i r a rd , min i s t r e des finances, la Préfet de police, 
l ' Inspecteur généra l des pon t s et chaussées du dépar te 
men t de la Seine, le sous-di rec teur des t ravaux de Par is 
e t l T n g é n i e u r en chef des égouts sont déjà allés le visiter. 
Voici ses d i spos i t ions . 

L e tuyau dans lequel tomben t toutes les immondices 
d 'une maison, about i t à une boite quad rangu la i r e , que 
M Berl ier appel le l'appareil récepteur. Cet appare i l est 
en communica t ion constante avec une au t re boî te ronde, 
qu ' i l appel le appareil évacuateur. Ce second appare i l est 
lu i -même rel ié au réseau de canal isa t ion, dans lequel une 
pompe asp i ran te fait sans cesse le v ide . Ces deux appa
re i ls , dest inés à remplacer la fosse d 'a isance , sont de di
mens ions fort p e u encombran te s ; u n pe t i t r édu i t dans 
u n coin de la cave suffit à les cacher . Les immondices 
sont reçues dans Vappareil récepteur pa r un pan ie r en 
trei l l is de fer, à g randes mai l les . Ce pan ie r est dest iné à 
re ten i r les mat iè res qu i ont beso in de que lques jours 
de décomposi t ion p o u r se d issoudre : le p a p i e r , la pail le, 
les débr is de l é g u m e s , e tc . , qui gênera ien t le fonction
n e m e n t de l'appareil évacuateur et p o u r r a i e n t obs t ruer 
les tuyaux, s'ils res ta ien t en t ie rs . Cette dissolut ion, 
activée par les l iquides corrodants dans lesquels ils 
p longent , se fait du reste t rès r a p i d e m e n t . Tous les hui t 
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j o u r s , u n employé vient donner au pan ie r , au moyen 

d 'une manivel le ex té r i eure , u n m o u v e m e n t de rota t ion 

énerg ique , qui expulse ce qui res te de ces mat iè res , et 

tous les mois il visi te le pan i e r p o u r en extraire les corps 

durs qu i ne peuven t se décomposer . 

li'appareil évacuateur cont ient u n flotteur, dont l 'ex

trémité infér ieure , ga rn ie d ' un clapet en caoutchouc, 

bouche h e r m é t i q u e m e n t l'orifice du tuyau relié au réseau 

de canal isat ion, où nous avons di t que le vide est sans 

cesse en t r e t enu . Los immond ice s passen t de l'appareil 

récepteur dans l'appareil évacuateur, et à mesu re que 

leur niveau monLe dans ce lu i -c i , i ls soulèvent le flotteur : 

l'orifice du tuyau se découvre et le vide l e s ' a sp i r e , avec, 

une force i r rés i s t ib le . P u i s , quand le niveau n 'es t p lus 

assez élevé pour t en i r le flotteur suspendu , le clapet r e 

tombe sur l'orifice du tuyau et le referme h e r m é t i q u e 

ment . 

La vidange se fait ainsi a u t o m a t i q u e m e n t , sans que l 'air 

puisse péné t r e r dans les tuyaux de la canal isat ion. Les 

immondices ne peuvent sé journer . Dès qu 'e l les sont 

tombées dos cabinets d 'a isance, elles sont évacuées. Ains i , 

plus de fosses, c ' es t -à -d i re p lus d 'accumulat ion do m a 

tières infectes se putréfiant sous les p ieds des hab i t an t s 

de la maison, p lus d 'exhalaisons de gaz malsa ins . Du 

moment qu 'el le est entrée dans l'appareil récepteur, la 

vidange voyage dans des condui ts parfai tement clos, et 

aucune odeur no s'en échappe . 

M . Derl ier es t ime que t rois machines insta l lées , l 'une à 

Grenelle pour le service de la rive gaucfTe, et les aut res à 

Levallois et à P a n t i n p o u r la r ive droi te , suffiraient p o u r 

aspirer toutes les v idanges de P a r i s . De ces us ines , dos 

machines do refoulement pour ra i en t les envoyer à de 

longues dis tances , où on les ut i l iserai t pour la fert i l isat ion 

des champs . La canal isat ion nécessaire pour met t re toutes 

les maisons do Pa r i s en communica t ion avec ces trois 

usines aura i t une longueur totale de 1070 k i l o m è t r e s ; 

elle serait na tu re l l emen t posée dans les égouts . 
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L e devis d ressé p a r l ' inventeur s'élève à 38 mill ions 
de francs. 

Tou t cela est fort séduisan t , ma i s ce n 'es t encore qu 'un 
proje t . P e u t - o n se flatter de m a i n t e n i r le vide dans une 
i m m e n s e canal i sa t ion? Les chemins de fer pneuma t iq u es 
ont m o n t r é , p a r l eur insuccès , qu ' i l ne faut j ama i s compter 
sur l 'occlusion complète d 'un tuyau dans lequel on a fait 
le vide. P a r t o u t on a renoncé à l ' emploi du vide, pour y 
subs t i tue r l 'air c o m p r i m é . C'est que ma in ten i r le vide 
dans un long tuyau est une espèce de p rob lème de la qua
d ra tu re du cercle, contre l eque l il est bon de ne pas 
s 'obst iner . Les coudes qu ' i l faudra faire p o u r franchir cer
ta ins pas sages , les s iphons à é tabl i r p o u r passer sous 
cer tains travaux qu i occupent l ' in té r ieur du sol, ne 
gêneron t - i l s pas le cours de ce ru i s seau fétide? Et 
si le l iqu ide s 'arrê te en u n poin t , voilà tout le réseau 
engorgé . Enf in , le j eu des clapets n ' e s t - i l pas trop 
délicat p o u r être durab le? Les flotteurs ont toujours été 
de mauvais appare i l s , même dans les chaudiè res à vapeur ; 

où l 'on a sous les yeux l 'a igui l le à laquel le ils sont a t t a 
chés . Qu 'a r r ivera - t - i l dans des appare i l s hors de la vue? 

Nous nous p e r m e t t o n s ces c r i t iques , non pour discré
di ter une invent ion q u i nous para î t excellente dans son 
b u t , mais seu lement p o u r que l ' inventeur ait le désir de 
r epondré au p lus vite à ces r e m a r q u e s , en ins ta l lant son 
sys tème sur u n e échelle assez i m p o r t a n t e pour qu ' i l soit 
défini t ivement j u g é . Que l ' admin is t ra t ion des eaux et 
égouts de P a r i s consente à faire au p lu s tôt l 'essai de ce 
nouveau procédé, afin de fixer l 'opinion pub l ique , encore 
incer ta ine , sur la valeur de cette nouvel le solution de 
l 'é ternel p r o b l è m e des v idanges . H a b i t a n t s et p rop r i é 
taires de Paris sont en droi t de d e m a n d e r avec insis tance 
au Conseil munic ipa l qu ' i l veuille b ien por te r son a t t en
tion sur une ques t ion auss i essentiel le p o u r l 'hygiène 
de la popula t ion , et se décider enfin à m e t t r e en p ra t ique 
u n moyen que lconque , pou rvu qu ' i l s u p p r i m e les i g n o 
bles fosses qui déshonoren t et empoisonnen t la capi tale . 
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7 

Précaut ions pour prévenir l ' intoxicat ion sa turnine . 

Le p lomb et toutes ses p répa ra t ions sont vénéneux ; 
tout le monde est d 'accord sur ce po in t . M . A r m a n d 
Gautier , dans u n travai l très approfondi , é tabl i t que le 
plomb existe dans les conserves d 'a l iments végétaux, 
dans les conserves de poissons et de c rus tacés , dans les 
foies g r a s , les v iandes conservées , comme dans nos bo i s 
sons, dans l 'eau potable et les eaux artificielles chargées 
d'acide ca rbon ique , auss i b ien que dans nos boissons et 
condiments acides conservés dans le cr is tal , dans les 
vases et us tens i les d 'é ta in , enfin dans les endu i t s de nos 
murail les et de nos m e u b l e s , dans les la ines et les soies 
de nos h a b i t s , le cuir de nos chaussu re s , no t re vaissel le , 
les toiles vernies de nos t ab l e s , e tc . 

Les conserves renfermées dans des boî tes méta l l iques 
soudées avec un alliage do p l o m b , étant consommées , 
introduisent forcément u n e pe t i te quan t i t é de p l o m b 
dans l 'o rganisme. Les doses de p l o m b ainsi absorbées , 
faibles en général avec les l égumes , sont beaucoup p lu s 
fortes avec les a l iments r iches en gra i sses , et spéciale
ment avec les poissons conservés dans l ' hu i le . Les 
conserves de viandes renferment du p lomb à des doses 
très var iables . 

C'est à l 'é tat d ' a lbumina te , composé soluble dans les 
acides de l ' es tomac, que le p lomb para î t exister dans 
les légumes et les v iandes . Dans les corps gras il est 
à l'état d'oléate et de pa lmi t a t e dissous dans les gra isses 
et absorbables avec el les , lors de leur émulsion dans le 
tube digestif. 

I l était donc de p r e m i è r e nécessi té de chercher les 
moyens de me t t r e à l ' abr i de l ' intoxicat ion s a tu rn ine les 
ouvriers qu i p r é p a r e n t ces différents p r o d u i t s . Une in-
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struction a élé réd igée dans ce bu t pa r le Conseil d 'hy
giène de la Se ine . 

Le r appor t commence pa r é n u m é r c r les g roupes d'ou
vr iers pour lesquels l'instruction a été r éd igée . Ce sont 
les fabricants de céruse , massicot et m i n i u m ; les pe in t res 
en b â t i m e n t s , vo i tu res , m e u b l e s co lo r i é s ; les mast i -
q u e u r s , ponceurs et b r û l e u r s de p e i n t u r e : les fabricants 
de potée d ' é t a in ; les po t ie r s d 'é ta in et de te r re émai l lée ; 
les faïenciers, les fabr icants d ' émaux ; les fondeurs de 
p l o m b et do ses a l l i ages ; les m a r c h a n d s et b r o y e u r s de 
c o u l e u r s ; les fondeurs et po l i s seurs de caractères d ' im
p r i m e r i e ; les chefs d 'a te l iers de typograph ie ; les pol is 
seurs de glaces et de c a m é e s ; les fabr icants et ta i l leurs 
de c r i s ta l ; les chaudronn ie r s et mécan ic i ens ; les dessou
d e u r s de boî tes de f e r -b l anc ; les car touchiers ; les apprê -
t eu r s de poi l s , do cuirs et de dentel les à l 'acétate de 
p l o m b et à la céruso ; les fabr icants de toiles cirées, pa
p ie r s glacés, pap ie r s p e i n t s , mèches à b r i q u e t p l o m -
bifères , e tc . 

Quand on considère que p rès de sept cents ouvriers 
en t ren t chaque année dans les hôpi taux de Pa r i s pour 
dos maladies r é su l t an t d ' intoxication sa tu rn ine , on com
p r e n d combien il est u t i le do faire connaî t re aux ou
vr iers de ces corps d 'état les p récau t ions capables de 
préven i r ce danger . M . A r m a n d Gaut ie r , dans l 'excellent 
t ravai l qu ' i l a pub l i é , demande que les us ines à céruse, 
mass icot et m i n i u m soient vent i lées , ba layées , lavées à 
g rande eau dans toutes leurs pa r t i e s . Les opérat ions de 
l 'écai l lage, de l 'épluchage et de l 'écrasage de la céruse et 
d u massicot , n o t a m m e n t , doivent être faites sous l 'eau, 
ou su r des mat iè res sor tant de l 'eau et ru i s se lan tes . Les 
broyages et b l u t a g e s do la céruse, du massicot ou du 
m i n i u m seront p ra t iqués dans des appare i l s clos à parois 
de tôle r ivés . Les rac lages , cassages , b royages , m o n 
tu res , brossages de ces subs tances , seront opérés , au
tan t que poss ible , mécan iquemen t . Les man ipu la t ions 
d i rec tes avec je t à la pe l le , les t r anspo r t s en chariots 
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ou brouet tes ouver tes , sont in t e rd i t e s pour les mat iè res 
sèches, etc . 

E n ce qu i concerne les p resc r ip t ions et conseils à 
donner aux ouvr iers eux-mêmes, le r appor t du Conseil 
d 'hygiène d i t que l ' absorpt ion du p l o m b peu t se faire pa r 
le s imple contact avec la peau^ mais qu 'e l le a su r tou t lieu 
par la bouche , les na r ines et le j eu de la r e s p i r a t i o n ; on 
conséquence, les ouvriers sont t enus , dans l ' in térê t 
commun, de p réven i r tout dégagement de composés 
plombiquos à l 'état de pouss iè re , et d 'éviter tout contact 
direct inut i le avec ces p répa ra t i ons . L a p ropre t é de leur 
personne, de leurs vê tements , de leurs ou t i l s , et en p a r 
ticulier de leurs ma ins et de leur figure, doit être l 'objet 
d'une a t tent ion cons tan te . 

C'est au moyen d 'analyses précises que M . A r m a n d 
Gautier a p u ob ten i r les résu l ta t s i m p o r t a n t s que nous 
énonçons. I l a i m a g i n é , pour les cas p lu s s imples , un 
procédé fort expéditif pour reconna î t re la présence du 
plomb dans le fer-blanc, la soudure , l ' é t amage ou un 
vase de mé ta l . Ce p rocédé , qu i p e r m e t m ê m e d ' a p p r é 
cier, j u squ ' à u n cer ta in po in t , la p ropor t ion du mêla i 
toxique, consiste à verser deux gout tes d 'acide acétique 
au 10° sur la surface de l 'objet mé ta l l ique , à la isser éva
porer, pu i s à toucher la tache qu i reste sur le méta l avec 
une dissolut ion de chromate de potasse au 100% à laisser 
sécher et laver à l 'eau. Le chromate j a u n e de p l o m b 
ainsi obtenu est adhéren t au m é t a l ; il ne change pas de 
teinte au bou t de p lus i eu r s jours et la tache peu t être 
conservée comme témoin . Dès que le fer-blanc t rai té ainsi 
donne une tache j aune ne t t e , il doit ê tre rejeté , et s'il 
sert d 'enveloppe à une conserve d ' a l imen t s , ces a l iments 
doivent être t enus p o u r suspects . 

Ainsi s 'expr ime le nouveau règ lement émané du Con
seil d 'hygiène. 
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8 

D a n g e r s des tab le t l e s de cou leur v e r l e . 

A fipinal, un nnfant avait été empoisonné à la sui te 
de l ' inges t ion de pa ins et f r agmen t s de tablettes de cou
leurs. Une visi te faite, à l 'occasion de cet événement , 
pa r une commiss ion du Conseil cent ra l d 'hyg iène , chez 
les m a r c h a n d s de joue t s d 'enfants d 'Ép ina l , fit recon
naî t re que ces déb i t an t s m e t t e n t en vente des pa ins de 
couleurs formés de carbonate de chaux ou de sulfate de 
chaux et d 'un composé arsenica l (vert de Scheele , ou 
vert de Schweinfur t l . Dans cer ta ins échant i l lons qui 
ont été ana lysés , le composé arsenical a t te igna i t la p ro 
por t ion énorme de 20 p o u r 100. 

Des exemples ana logues d ' empo i sonnemen t par les 
table t tes de couleurs ont été observés dans p resque 
tous les p a y s . Sans doute cer ta ines maisons fabr iquent 
au jourd 'hu i , pour le color iage, à l 'usage des enfants , 
des table t tes de couleurs ne contenant aucune subs tance 
minérale tox ique ; mais il ne faut pas toujours se fier à 
l 'é l iquet te inscr i te sur ces bo î tes . I l serai t à dés i rer que 
la vente et l 'usage des table t tes de couleurs à base a r 
senicale fussent sévèrement p roh ibés , de même que le 
coloriage des bonbons au moyen de ces subs tances est 
depuis l ong temps in t e rd i t . Des mesures pour ra ien t être 
pr ises pour connaî t re la provenance , le lieu de fabri
cation ou de vente de ces cou leurs , et des inspec t ions 
chez les pape t i e r s et m a r c h a n d s de jouets amènera i en t 
la saisie de ces p rodu i t s aux l ieux m ê m e s d 'émiss ion. 
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Inconvén ient de la co lorat ion des pâ te s a l i m e n t a i r e s 
avec l 'ani l ine j a u n e . 

M. Merc ier a fait connaître au Conseil d 'hygiène d 'Al
ger la coloration des vermicel les et pâ tes dites d ' I ta l ie 
par la chrysan i l ine , au lieu et place du safran. Au 
cours des inspec t ions qu ' i l a faites dans l ' a r rondisse
ment, avec M . le docteur Be r the rand , M . Merc ie r a con
staté partout ce genre de coloration. Cette p r a t i que est 
donc générale p a r m i les fabr icants a lgér iens de pâtes ali
mentaires ; et on le comprendra sans pe ine , si l 'on con
sidère que le safran vaut en ce m o m e n t 140 francs le 
kilogramme et l a chrysani l ine 35 à 4 0 francs seu lement . 
Ajoutez que le k i l o g r a m m e de cette dern iè re subs tance 
représente, comme pouvoir colorant , au mo ins six fois 
le poids du safran. 

M. Merc ie r a examiné les pâles teintées pa r l ' an i l ine 
jaune, pour en dédu i r e des caractères différentiels avec 
la coloration p a r le safran. I l a constaté que la couleur 
de safran étai t à pe ine al térée pa r l 'acide sulfurique d i lué , 
tandis que l 'autre couleur était i n s t an t anémen t dé t ru i t e . 

M. Merc ier a cherché , à u n aut re point de vue, si la 
chrysaniline contenait de l 'arsenic , mais il n 'en a pas 
trouvé. 

11 ne faudrait pas cependan t , dit ce ch imis t e , conclure 
de là que l 'ani l ine j aune in t rodui te dans une subs tance 
alimentaire d 'un usage si généra l en Algér ie , n o t a m m e n t 
chez les popula t ions i nd igènes et méd i t e r r anéennes , fût 
sans-inconvénient p o u r la santé pub l ique . M . W u r t z d i t , 
en effet, que l 'ani l ine est un poison violent , qu i ag i t 
comme un pu i s san t narcot ique . 

La France médicale a r endu compte , à ce p ropos , d 'un 
accident fort ex t raordinai re arrivé dans une fabr ique de 
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vermicel le du Puy-de -Dôme . Un ouvr ier , voulant p réparer 
sa couleur , p r i t u n e boîte contenant de l 'arsenic jaune 
et l 'ouvri t . Au m ê m e ins tan t , une explosion formidable 
eut l ieu et l ' homme fut tué . I l avai t à la bouche sa pipe 
a l lumée , ce qui avait su f i ipour occasionner l 'accident. 

M . Chevalier a fait faire des essais comparat i fs avec la 
chrysani l ino , desquels il résul te que cette mat iè re est 
facilement e x p l o s i b l e , e t q u e sa force est égale aux qua t re 
d ixièmes de celle de la poudre à canon. C'est en raison 
de cette fâcheuse propr ié té d 'explosibi l i té que l 'usage 
de la chrysani l ine dans la t e in tu re , est au jourd 'hu i aban
donné . I l impor t e r a i t de s ' assurer si cette prohibi t ion 
est b i en observée. 

10 

Fals i f icat ion du beurre . 

Nous avons déjà s igna lé , comme s 'opérant sur une 
la rge échelle, la falsification du b e u r r e p a r la marga r ine . 
Cette fraude ne fait que s ' é tendre . L a marga r ine est fa
b r iquée avec les gra i sses accumulées dans la banl ieue de 
P a r i s , et l 'on assure que cette fabricat ion n 'es t pas 
moindre de 35 000 k i l o g r a m m e s environ p a r j o u r . On 
envoie ce p rodu i t par t ie en province et pa r t i e à Pa r i s , 
au pavil lon des Hal les , où elle est mé langée avec des 
beu r r e s de qual i tés d iverses . 

Le moyen le p lu s s imple p o u r éviter cette fraude serait 
de soumet t r e les m a r c h a n d s de b e u r r e à la m ê m e obl i 
gat ion que les bouchers de la hal le aux viandes . On sait 
que la na tu re de la v iande doit être ind iquée sur les 
morceaux pa r une é t iquet te : viande de bœuf, de cheval, 
de mulet, d'âne, e tc . Si les pa ins de la hal le au beurre 
por ta ien t cette dés ignat ion : margarine, mélange de mar
garine el de beuri'e, les consommateur s p r é v e n u s feraient 
leurs achats en conséquence. 
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L'at tent ion du p a r q u e t a été appelée sur l 'opérat ion 
qui se p ra t ique sur les vieux b e u r r e s dans le sous-so l 
de la halle, l ieu, p a r a î t - i l , dont la p rop re t é laisse fort à 
désirer. Les beu r re s échauffés, non vendus , ainsi que les 
vieux pa ins , sont , di t-on, soumis à un nouveau lavage, 
additionnés de b icarbona te de soude, et pé t r i s une se
conde fois, de man iè re à leur faire absorber 30 pour 
100 d 'eau. Ainsi rafraîchis et a lourdis au dé t r imen t 
du consommateur , ils sont r emis sur le marché et 
vendus. 

1 1 

Vitalité des tr ich ines e n k y s t é e s dans les v i a n d e s s a l é e s . 

La résistance vi tale qu i caractér ise les organismes pa s 
sés à l 'état de vie la ten te , pe rme t t a i t de pense r que la 
salure ne pour ra i t que difficilement a t te indre les t r ich ines 
enkystées dans les viandes sa lées . 

L 'observation et l ' expér ience ont , en effet, m o n t r é que 
ces he lmin thes s'y conservent f r équemment in tac ts et 
vivants. P o u r ne citer que des exemples c lass iques , 
M. L . F o u r m c t , qu i a pub l i é une note sur cette q u e s 
tion, rappel le la célèbre ép idémie de Brème qu i fut. 
causée pa r u n j a m b o n de provenance amér ica ine , et les 
observations de Schmit t (de Cassel), é tabl issant que des 
viandes impor tées depuis long temps renferment encore 
des t r ichines bel et bien vivantes et susceptibles de se 
reproduire dans les viscères du consommateur. 

Les expériences de M M . j o a n n è s Chat in , Ch. Girard 
et Pabsl , de Bencckc , e tc . , enfin, les recherches récentes 
de M. L ibon (de Marseil le) , mont ren t ne t t emen t , au dou
ble point de vue his to logique et physiologique, la vitalilé 
des t r ichines enkystées dans les viandes salées conser
vées depuis p lu s i eu r s mois . 
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Cependan t q u e l q u e s p e r s o n n e s s e m b l e n t encore a d 
m e t t r e que ces pa ra s i t e s m e u r e n t c o n s t a m m e n t et fata
l e m e n t après deux ou t ro is mois do sa lu re . Les faits su i 
v a n t s é tab l i s sen t la p ropos i t ion con t ra i re . 

L e 19 avri l 1 8 8 1 , un échant i l lon fut pré levé , dans les 
docks du Havre , su r des salaisons amér ica ines arrivées 
d a n s ce po r t p a r un voil ier , vers le commencemen t de 
m a r s 1 8 8 1 . Cet échant i l lon avait été p r i s sur une courte 
b a n d e de chair dans laquel le l ' examen mic rograph ique 
ava i t fait r econna î t re la p résence de nombreuses tri
ch ines enkys tées . 

Ce morceau de v iande , placé dans u n flacon, y fut 
c o m p l è t e m e n t enfoui dans du sel fin, pu i s on boucha 
h e r m é t i q u e m e n t le flacon, qui ne fut ouvert que le 
1 e r avri l 1 8 8 2 . L e lard avait donc sub i p re sque une 
année de sa lure por tée au p lu s h a u t deg ré . 

Si l 'on ajoute à cette pé r iode le t e m p s qu i s'est écoulé 
d e p u i s la p répa ra t ion de cette v iande en Amér ique j u s 
q u ' a u m o m e n t où on la recuei l l i t sur les docks du Havre 
( t r anspor t de l 'us ine à New-York , t raversée de New-
Y o r k au Havre , etc.) , t emps que l 'on peu t , sans exagé
ra t ion , évaluer à trois mois , on voit que ce lard comptai t , 
au 1 " avril 1 8 8 2 , environ quinze mois de sa lu re . 

Or le microscope y mon t r a dos kys tes conservant 
tous leurs caractères n o r m a u x ; il sembla i t en être de 
m ê m e des h e l m i n t h e s qu i s'y t rouvaient con tenus . 

De pet i t s morceaux de ce lard (3 g r a m m e s environ) 
furent m i s à dessaler d u r a n t p lu s i eu r s heures dans 
l 'eau à -f- 22 degrés ; l 'eau fut changée à diverses re
p r i s e s , les morceaux furent malaxés , pu i s essuyés avec 
un l inge fin. Des sour is auxquel les M . L . P o u r m e t fit 
m a n g e r ce l a rd , pé r i ren t , et on t rouva l ' in tes t in de ces 
an imaux r e m p l i de t r i ch ines enkys tées . 

Il est inu t i l e d ' ins i s te r sur la signification de ces ré 
sul ta ts Dans des salaisons p répa rées depu i s depuis quinze 
mois les t r ich ines ne se sont pas seu lemen t mon t rées 
vivantes , elles ont p u p r o m p t e m e n t s u b i r l eu r ent ière 
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1 2 

Découverte du cow-pox dans la Gironde. 

L ' A c a d é m i e de m é d e c i n e a r e ç u u n e c o m m u n i c a t i o n 

d'un m é d e c i n d e B o r d e a u x , M . le d o c t e u r D u b r e u i l h , 

a n n o n ç a n t la d é c o u v e r t e d 'un c a s de cow-pox s p o n 

tané. 

Vo ic i la n o t e de M . D u b r e u i l h : 

« Le t7 novembre 1881, M. Landeau, médecin à Eys ines 
(Gironde), écrivait au préfet fa lettre suivante : 

<r J'ai l 'honneur do vous adresser une observation sur la 
découverte que je v iens de faire d'une vache ayant à ses pis 
des pustules de cow-pox . D imanche 13 septembre courant, 
un habitant du v i l lage de Laforut, commune d'Eysines, est 
venu chez moi , pour me consulter au sujet d'une érupt ion qui 
lui était survenue depuis quatre jours à la main , a la face et 
au cou. Cette érupt ion, présentant plusieurs pus tu les argen
tines, larges , aplat ies , dépr imées au centre , entourées d'une 
auréole éryfhémateuse , m'a fait croire à une inoculat ion de 
virus vaccin. 

t Interrogé avec soin sur la cause provocatrice de cette 
affection cutanée, cet h o m m e m'apprend qu'au nombre de ses 
vaches il en a une très difficile à traire, ayant depuis sept à 
huit jours à ses pis de gros boutons d'où s'écoule du p u s . 
M'élant rendu ce mat in pour vérifier ce sujet intéressant , j'ai 
acquis la certitude qu'il était pourvu de cpw-pox, du vrai 
principe générateur du vacc in . Si vous dés irez , m o n s i e u r le 
préfet, faire examiner par des h o m m e s expér imentés les 
sujets qui se sont offerts a m o n observat ion, i ls m e trouve
ront à leur dispos i t ion, J> 

é v o l u t i o n d a n s l e t u b e d i g e s t i f d ' u n n o u v e l h ô t e e t d é 

t erminer chez l u i d e s a c c i d e n t s m o r t e l s . 

On n e s a u r a i t d o n c af f irmer q u e l ' a c t i o n de l a s a l u r e 

suffise à tuer r a p i d e m e n t et s û r e m e n t l e s t r i c h i n e s . 
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Cotte le t t re fut envoyée au docteur Dubreu i lh par le 
préfet de la Cirondo le 18 dans la soirée . Le 19 au mat in , 
M . Dubreu i lh se rend i t chez le doc teur Pu jos , médecin 
p r inc ipa l du b u r e a u de bienfa isance , et le p r ia de vou
loir b ien l ' accompagner à E y s i n e s , chez le docteur Lan-
deau, pour vérifier le fait. Ayant eu le regre t de ne pas 
rencon t re r à Eysines le docteur L a n d e a u chez l u i , 
M . D u b r e u i l h se d i r igea vers le vi l lage de Laforêt, afin 
devoir le vacher qu i disai t avoir été inoculé pa r sa vache. 

Cet h o m m e , âgé do t r en te et un a n s , lui raconta alors 
que le 11 novembre il a eu une p r e m i è r e pus tu le au doigt 
annu la i re de la main g a u c h e ; le 14, d ' au t res pus tu les se 
développèrent sur la m a i n et la f igure. I l avait éprouvé 
de la courba ture et de l ' i nappé tence , qu i l 'avaient dé ter 
miné à aller consul ter M . Landeau . M . D u b r e u i l h ne 
pu t q u e constater les cicatrices de ces p u s t u l e s . 

La vache soupçonnée d'avoir c o m m u n i q u é le cow-pox 
au vacher qu i la t rayai t tous les j o u r s , était dans les 
c h a m p s , avec six autres de son espèce. El le est âgée de 
onze ans ; l ' é rupt ion pus tu l euse était très caractérisée, 
d i sséminée sur les trayons et sur les m a m e l l e s . Le jour 
de sa visi te, M . D u b r e u i l h ne t rouva que des croûtes 
ressemblant, aux croûtes des pus tu les de var io le . Six de 
ces croûtes furent dé tachées , placées en t re deux p laques 
de verre et remises par lui à M . D u l u c , vé tér ina i re du 
dépa r t emen t . 

P lu s i eu r s inocula t ions ont été p ra t iquées avec ce cow-
pox ; toutes les pus tu l e s se sont développées t rès bel les , 
t r ès carac té r i s t iques . 

Une génisse fut inoculée avec ce cow-pox et on l 'en
voya à l 'Académie de médecine de P a r i s , au commence
men t du mois de janvier 1882. El le fut placée dans un 
net i t h a n g a r , où chacun p u t l ' examiner . El le a fourni 
u n e abondante provision de vaccin aux médecin-vacciiKi-
teur de l 'Académie de médecine de P a r i s . 
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L'Institut, v a c c i n o g è n e d'Anvers. 

Ou connaî t les difficultés que l 'on éprouve à se p r o 
curer du vaccin dans la p lupa r t des villes,-et sur tou t dans 
les petits centres d 'hab i ta t ion . Les médecins français ré
clament depuis l o n g t e m p s p o u r notre pays les i n s t i t u 
tions que les Belges v iennent de réal iser à A n v e r s . 
L'expérience n ' es t donc p lu s à faire, et, par les résu l ta i s 
que signale le doc teur l l i e m s l a g h , dans un rappor t qu ' i l 
a adressé en 1 8 8 2 au m i n i s t r e de la guer re de Be lg ique , 
on peut j u g e r des avantages qu 'on serai t en droit d 'at
tendre, dans tous les p a y s , de la création d'instituts vac-
cinogènes, su r le p lan de celui d 'Anvers . 

L ' instal lat ion matér ie l le de l 'é tabl issement d 'Anvers est 
des plus s imples . E l le consiste : 1° dans une étable a b r i 
tant qua t re génisses vaccinifères ; 2° dans une salle à 
vaccinations assez g r a n d e p o u r conteni r 2 0 0 h o m m e s ; 
3° dans un outi l lage des t iné à l ' ensemencement , à la r é 
colte et à l ' inoculat ion du vaccin. 

La p remiè re génisse fut inoculée par M . le docteur 
Warlomont , d i rec teur de l ' Ins t i tu t vaccinal de Bruxel les , 

La génisse étant , au moyen d 'entraves , ma in tenue 
dans l ' immobi l i té sur une table spéciale, on por ta i t le 
cow-pox dans 60 ou 70 scarifications qu i avaient p réa la 
blement été faites su r le côté droi t du pis de l ' an imal , 
avec le couteau de B a e r . Du c inquième au sept ième jou r , 
suivant la saison, on procède à la récolte du vaccin. La 
surface de la pus tu le ayant été p réa lab lement raclée, on 
pratique des inc is ions , et le vaccin est recueil l i , soit sur 
des pointes en ivoire, soit à l 'aide du couteau de Baer . 

A la fin de la séance, la peau des pus tu les est excisée 
et pilée dans u n pet i t mor t i e r , avec les raclures de pus 
tules. Quelques gout tes de glycérine sont ajoutées à ce 
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mélange , de façon à ob ten i r une pâ te mol le , on pulpe 
vaccinale, qu i , conservée dans des réc ip ien ts hermét ique
m e n t clos, const i tue une provis ion de réserve . 

T ro i s médecins peuvent faci lement, dans l 'espace d'une 
h e u r e , inoculer 100 h o m m e s L ' u n recuei l le le cow-pox; 
le deux ième scarifie les h o m m e s ; le t ro is ième prat ique 
les inocula t ions avec les pointes d ' ivoire. Les scarifications, 
au n o m b r e de neuf, formant trois g roupes , sont pra t iquées 
sur le bras gauche . Le n o m b r e total des h o m m e s inoculés 
est de 3 0 4 9 depu i s l 'ouver ture récente de l 'é tabl issement . 
P a r m i eux, 2 9 1 7 avaient é té vaccinés a n t é r i e u r e m e n t ; 
179 avaient été a t te in t s de la v a r i o l e ; 151 ne présenta ient 
n i cicatrices var io l iques , n i cicatrices vaccinales . Le r é 
su l t a t fut négatif dans , 1 2 9 9 c a s ; sur 4 3 2 , on ne con
s ta ta que des fausses pus tu l e s , t and is que su r les 986 
au t r e s soldats les inocula t ions furent suivies d 'une bonne 
p u s t u l a t i o n . 

L e s deuxièmes revaccinat ions ayant été p ra t iquées sur 
1 6 8 2 h o m m e s , on obt in t 135 succès dans u n e première 
série de 1486 h o m m e s vaccinés a n t é r i e u r e m e n t ; 19 , dans 
u n e deuxième série de 133 soldats ayan t été varioles ; et 
13 seu lement dans une t rois ième sério de- 6 3 h o m m e s ne 
p résen tan t n i t races de vaccine, ni t races de variole an té
r i eu re . L a propor t ion de succès est donc : p o u r la tota
lité des inoculés , de 3 7 , 8 1 ; p o u r les varioles, de 3 3 , 5 1 ; 
p o u r les vaccinés an t é r i eu remen t , de 3 6 , 7 3 ; et p o u r les 
douteux (ne p o r t a n t aucune trace de l ' é rupt ion vaccinale 
ou var iol ique an té r i eu re ) , de 6 2 , 9 1 . 

L'u t i l i t é des é tab l i s sements publ ics vaccinogènes n'est 
p lu s à d é m o n t r e r . C'est là sans doute , di t VUnion mé
dicale, à laquel le nous avons e m p r u n t é ces rense igne
m e n t s , une des ra isons p o u r lesquel les , dans no t re pays , 
on a soin de ne pas créer de tels In s t i t u t s . 

I l ne suffit pas de décréter l 'obl igat ion de la vaccine, 
i l faudrai t savoir assure r l 'exécution p r a t i q u e de la loi. 
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Hygiène prévent ive de la p h t i s i e p u l m o n a i r e . — R e m a r q u e s et 
observa t ions du docteur Ferran , de L y o n . 

Dans u n e b rochure por tan t ce t i t re : Remarques et ob
servations sur l'hygiène préventive de la phtisie pulmo
naire1 et adressée à l 'Académie de médec ine de P a r i s , 
M. l e D r F e r r a n , de Lyon , s'est d e m a n d é p o u r q u o i , 
malgré les incessants p rogrès de l 'hyg iène , la ph t i s ie 
pu lmonai re cont inue à moissonner ' tous les ans un cin
quième de la j eunesse de not re p a y s ? 

L ' au t eu r croit avoir t rouvé la cause de cette t r i s te per
sistance morb ide dans l ' insuffisance de Y oxygénation 
vitale des é léments o rgan iques chez les j e u n e s sujets 
pendant l eu r croissance, l aque l l e s ' accompagne de f ré
quentes inappé tences et d ' un l y m p h a t i s m e p lus ou mo ins 
cons idérable . 

Ces deux causes , d 'après le D ' F e r r a n , n e p r o d u i s e n t 
pas de lésion p u l m o n a i r e imméd ia t e p e n d a n t la d u r é e de 
la croissance, parce que pendan t cette pér iode tous les 
matér iaux ass imi lables sont u t i l i sés p o u r la cons t i tu t ion 
moléculaire des o rganes , sans que ceux-ci fourn i ssen t 
encore de rejets s'effectuant pa r les voies p u l m o n a i r e s . 

M a i s , u n e fois la croissance t e rminée , les choses 
changent de face. Comme, à pa r t i r de ce m o m e n t , l ' é 
l iminat ion dans l ' o rgan i sme devient égale à l ' ass imi la
tion, il est évident que , si l ' é l iminat ion ne s'effectue que 
sur des molécules dépourvues de vital i té , i l y a u r a p r o 
duction de gaz putrides, dont l ' incessante exhalation éi 
travers les poumons y p rovoquera des congest ions et des 
formations t ube rcu l euses . C'est pour cela que l a ph t i s ie 
pu lmona i re n ' appa ra î t tout spécia lement que dans les 
années qui su ivent l 'adolescence. 

1. Librairie Georg, à Lyon. 

I.'A«NÉE SCIENin.'ip,UI£. xxvi. — 28 
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Les conséquences 3e ces not ions sont faciles à dédui re . 
I l faut, à l 'avenir , survei l ler davan tage l ' hyg iène , la n u t r i 
t ion et le t ravai l de la croissance chez les adolescen ts . I l 
faut , au beso in , a u g m e n t e r dans l ' a l imenta t ion la somme 
des subs tances miné ra l e s , p o u r modifier favorablement la 
cons t i tu t ion . 

Les indicat ions les p lu s hab i tue l l e s en ce genre , d 'après 
l ' au teur , sont celles de l ' iodure de p o t a s s i u m , des eaux 
su l fureuses , des ba ins de mer , et tout pa r t i cu l i è r emen t 
celle des hypophosph i t e s a lcal ins , associés à l 'acide pho
n i q u e , qu i fortifient l ' o r g a n i s m e , tout en s t imu lan t l ' a p 
pé t i t , et qu 'on p e u t - p r e n d r e en tout t e m p s , p e n d a n t des 
mo i s et des a n n é e s . 

1 3 

P r o g r è s de l 'a l coo l i sme e n Suisse. 

La Société suisse d'utilité publique, ayant consta té que 
dans la Confédération he lvé t ique le n o m b r e des débi ts de 
boissons s 'élevait à p lus de 18 000, sans compter les 
cafés et b rasse r ies où l 'on consommai t seu lement de la 
bière (proport ion moyenne de 1 pour 4 5 hab i t an t s du 
sexe mascul in âgés de p lus do 15 ans ) , a[mis à l 'enquête 
les qua t re ques t ions suivantes : 

1° Quels sont les effets de l 'alcool et des boissons 
a lcoo l iques sur l ' o r g a n i s m e ? 

2° Quelles sont la qual i té et la quan t i t é des boissons 
alcooliques que l 'on consomme en Suisse ? 

3° Quels sont les r é su l t a t s de l ' abus des boissons 
alcooliques? E t que ls sont les moyens les p lus p ra t iques 
(d 'ordre législatif, admin i s t ra t i f ou fiscal) pour combat t re 
les p rogrès incessan ts de l 'a lcool isme? 

Les réponses à la p r e m i è r e ques t ion confirment ce que 
l 'on sait déjà sur l 'u t i l i té de l 'alcool à doses modérées , 
et sur les inconvénients et les d a n g e r s q u ' a m è n e son a b u s . 
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La quant i té d 'eau-de-vie consommée d a n s les 22 can
tons peu t être évaluée au chiffre énorme de 7 l i t res p a r 
an pour chaque hab i t an t . 

La consommat ion de la b i è re , comme celle du vin , a t 
teint le chiffre annue l de 120 à 200 l i t res pa r p e r s o n n e . 

E n généra l , l 'eau-de-vie et les v ins sont l 'objet de so
phis t icat ions déplorables en Suisse . L 'eau-de-vie est ex
traite le p l u s souvent des p o m m e s de t e r r e . 

Les données s ta t i s t iques font toutefois défaut p o u r 
établir les chiffres p ropor t ionne l s des a l iéna t ions m e n 
tales, des dé l i r ium t r e m e n s et des décès que l 'on doit 
a t t r ibuer à l ' abus des boissons a lcool iques . 

P a r m i les mesu re s que doit p r e n d r e le gouve rnemen t 
helvét ique, il faut placer en p remiè re l igne : l ' augmenta
tion des droi ts s u r la fabricat ion et le débi t des boissons 
a lcool iques ; -—une survei l lance p lu s active sur les débi 
tants ; — u n e répress ion p l u s éne rg ique des falsifications ; 
— des mesu re s disc ipl inai res contre les i v r o g n e s ; — con-
dérer, comme cause agg ravan t e , dans la pun i t ion des 
cr imes et dé l i t s , la t endance habi tue l le à l ' iv rogner ie . 

L ' ini t ia t ive individuel le doit venir en aide au gouver
nement par la fondation de sociétés de t empérance . 

On r ecommande encore : l 'amél iorat ion de l 'existence 
journal ière des classes labor ieuses au poin t de vue de 
l 'a l imentat ion et de l ' hab i t a t ion ; la fabrication de bois 
sons s a l u b r e s , en favorisant l 'usage de l a b i è r e ; la 
publicat ion d 'écri ts popu la i r e s , l ' é tabl issement de confé
rences ; la création de dis t rac t ions , de jeux , de gymnases , 
de musées , de salons de lec ture , etc . 
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Les s a n d w i c h e s a b y s s i n i e n n e s . 

E n Abyss in ie , di t la Science pour tous, la viande de 
bœuf en t i è r emen t crue , chaude encore, pa lp i t an te et quasi 
vivante est le mets de prédi lec t ion des classes aisées . 
Ma i s auss i il n 'es t pas u n Abyss in ien de condit ion un 
peu relevée qu i n ' a i t le tén ia , et qu i ne s'en fasse h o n 
neur , la présence do cet hôte paras i t e é tant le t é m o i 
gnage d ' un rég ime a l imenta i re d i s t i ngué . 

Voici, d 'après un médecin ang la i s , le LV H e n r y Blanc , 
la façon originale dont p rocèdent les g o u r m e t s abyss in iens 
p o u r se régaler de ce mets favori, lequel se n o m m e brindo 
d a n s leur l a n g u e . 

L e bœuf qu i doit en fournir les é léments n ' es t aba t tu 
q u ' a u momen t du repas . U n domes t ique en appor te sur la 
table u n qua r t i e r chaud et sa ignant , et le ma î t r e de la 
ma i son en fait les h o n n e u r s comme il su i t . A l 'aide d 'un 
couteau bien t r anchan t , il détache des lan iè res de chair 
m u s c u l a i r e qu ' i l t r e m p e dans une sauce composée d 'un 
mé lange de sel, de poivre rouge , de b e u r r e frais et de bile 
de l ' an ima l . La bouchée est enveloppée d 'un f ragment de 
pa in t rès mince , et p résen tée par l ' amph i t ryon au convive 
à qu i i l la des t ine . Une m a r q u e par t icu l iè re d'affection 
consis te , de la p a r t du p r e m i e r , à me t t r e d 'abord dans sa 
bouche le fin morceau p o u r lu i faire sub i r u n commence
m e n t de t ravai l mas t ica to i re , pu i s à l ' ins inuer dé l ica te
m e n t dans la bouche de l ' invi té . 

L e D r H e n r y B lanc n e fut pas vict ime de cet excès de 
cérémonial hospi ta l ier . E n ra ison de sa qua l i t é d ' E u r o 
p é e n , on lui p e r m i t de m a n g e r le brindo en ba rba re , 
c 'es t-à-dire sans i n g u r g i t e r u n morceau mâché par son 
voisin. « Nous p û m e s , di t - i l , couper notre viande en 
pe t i t s morceaux, que nous t r e m p â m e s dans la sauce à la 
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bile, et rou lâmes après entre des morceaux de p a i n ; en 
somme nous fîmes des sandwiches à la v iande c r u e . . . 
Après les trois ou qua t re p remières bouchées ( j ' a i p r e s q u e 
honte de l 'avouer) , ajoute-t-il, m o n compagnon e t mo i , 
nous p r îmes goût au brindo. Le goût de cette v iande crue 
et.chaude est agréable et se rapproche do celui des b o n n e s 
hu î t r es . On peut en m a n g e r facilement un k i l o g r a m m e et 
se lever de table avec un bon appé t i t . D 'après u n e expé
rience pe r sonne l l e , j e p u i s déclarer que la saveur est 
d 'autant p lus délicate q u e la v iande est p lus f ra îche
ment tuée et les contract ions muscula i res encore p e r 
ceptibles. » 
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MÉDECINE ET PHYSIOLOGIE 

1 

La fièvre typho ïde à Par i s en 1 8 8 2 . 

Une ép idémie assez grave de fièvre typhoïde a r égné à 
P a r i s du mois d 'août au mois de décembre 1 8 8 2 . 

La fièvre typhoïde a é té , p o u r ainsi d i re , de tout t emps 
e n d é m i q u e à P a r i s . I l est , pa r su i t e , difficile de préciser 
la date exacte à l aque l l e a commencé rée l lement l ' ép idé
m i e . On sai t toutefois q u ' e n t emps ordinai re il se p ro 
du i t p a r semaine de 25 à 3 0 décès typho ïd iques . Or, à 
P a r i s , le bu l l e t i n de la t ren te -deuxième semaine , qui 
s 'é tend du 4 au 10 août , en accusait 4 7 , t andis que celui 
de la semaine précédente n 'en avait i nd iqué que 3 1 . 

On peu t donc cons idére r la date du 4 août 1 8 8 2 comme 
étant celle où la fièvre typhoïde a p r i s un développement 
a n o r m a l . 

C'est p e n d a n t la semaine d u 11 au 17 août ( 1 0 6 décès) 
que c o m m e n c e à se manifes ter avec ne t te té l 'existence de 
foyers t ypho ïd iques . Dès cette époque , les quar t ie r s des 
Grandes -Car r i è res et de Gl ignancour t (XVII I e a r rondisse
m e n t ) , ceux de la Vi l le t te ( X I X e ) , de la P o r t e - S a i n t - M a r t i n 
(X°), des Qu inze -Ving t s (XII e ) compten t de nombreux 
décès , t and i s que les côtés sud et ouest et le centre de 
la ville d e m e u r e n t à peu p r è s i n d e m n e s . Cette s i tuat ion 
con t inue pendan t les semaines suivantes ( 3 4 e semaine , 
7 4 décès ; 3 5 e s emaine , 8 2 décès ; 36" s emaine , 63 décès) . 
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A pa r t i r de la 3 7 e semaine (8 au 14 sep tembre , 7 5 d é 
cès), on voit la fièvre typhoïde s 'é tendre dans ceux des 
quar t ie r s j u s q u ' a l o r s épargnés des X V I I I e et X I X e a r ron
d issements . P e n d a n t les 38° et 3 9 e semaines , l ' ép idémie 
subi t u n m o u v e m e n t r é t rog rade , et les cliiffres h e b d o m a 
daires de décès s ' aba issent à 5 3 et 5 7 . Avec la 40 e s e 
maine , i ls r emonten t à 1 3 4 , s 'élèvent à 2 5 0 et 2 4 4 d u r a n t 
les semaines suivantes , et redescendent à 173 pendan t la 
4 2 e (20 au 26 octobre) . Dans le cours de ces dern ières 
semaines , l ' ép idémie rayonne su r Pa r i s tout ent ier , à 
l 'exception des X I I I B et XIV" a r rond i s semen t s , qu i 
comptent peu de décès, du moins j u s q u ' a u 19 octobre, 
car pendant la 4 3 B semaine ces deux a r rond i s sements sont 
eux-mêmes sé r ieusement a t te in ts . 

E n r é s u m é , du 4 août au 26 octobre 1 8 8 2 , il y a eu à 
Par i s 1 3 5 8 décès par fièvre typho ïde . 

A par t i r du 26 octobre la mor ta l i t é a déc ru ; mais en 
novembre elle a r ep r i s , sans toutefois que l ' ép idémie ait 
jamais p résen té u n caractère i n q u i é t a n t . Le n o m b r e des 
décès pa r cette maladie a été de 9 2 6 p e n d a n t lu mois 
d 'oc tobre , et au 1 e r n o v e m b r e on comptai t u n total de 
2 3 0 0 décès . 

Si l ' ép idémie n ' a pas été meur t r i è r e , on ne p e u t pas 
dire non p lu s qu 'e l le ait été bén igne . 

Les médecins ont na tu re l l ement beaucoup écrit et d i s 
cuté sur ce sujet . Le t r a i t emen t , la ques t ion pr inc ipa le , a 
tiré p e u de profit de ce concours de recherches . Des dis 
cussions qu i ont eu lieu pendan t trois mois à l 'Académie 
de médecine , il n 'es t po in t sort i la p reuve q u ' u n t r a i t e 
ment nouveau ait réuss i contre cette affection. L e t r a i t e 
ment classique, c'est-à-dire l ' emploi des purga t i f s et lu 
soin de combat t re chaque symptôme au fur et à mesu re 
de sa product ion , c 'es t -à-di re ce que l 'on a appelé , p a r 
une expression jus te et imagée , Vexpectation armée, sont 
restés, comme toujours , la mei l leure médica t ion . 

La quest ion de la cause de la maladie a été étudiée 
avec beaucoup p lus de fruit . 
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L a théorie nouvel le qu i consiste à considérer les m a 
tières provenant des déjections diverses des malades 
comme la cause directe , efficiente, de la p ropaga t ion du 
mal a gagné beaucoup de p a r t i s a n s . 

P o u r les médecins angla is , toute fièvre typhoïde trouve 
sa cause et sa ra ison d'Être : 1° dans une eau potab le i m 
p u r e et con t aminée ; 2° dans les exhalaisons des égouts et 
les miasmes émanés des fosses d 'a i sances . 

L a théorie française adme t par fa i tement que la fièvre 
typhoïde p e u t se développer spon t anémen t pa r infection 
ou par con tag ion ; ma i s , en s ' appuyant su r l 'observation 
c l in ique , elle sout ient que les causes les p lu s diverses 
peuven t donner naissance à des ép idémies de fièvre 
typho ïde . La g r a n d e majori té des médec ins français n 'ac
cepte donc pas l'unicité du poison typho ïgène . 

Une a tmosphè re pu t r i de e t a n i m a l i s é e , et un espace res
t re in t p lu s ou moins clos, une accumula t ion d 'o rdures , 
des émanat ions fétides, sont ce r ta inement les condi t ions 
qui p réparen t l 'éclosion de la fièvre t y p h o ï d e ; mais si sa 
p ropaga t ion par des ge rmes morb ides r é p a n d u s dans 
l ' a tmosphère est possible, cette p ropaga t ion n ' e s t pas 
constante et no s'exerce pas d 'une m a n i è r e simple et 
régulière. L 'h i s to i re des épidémies de fièvre typhoïde 
dans l ' a rmée démen t , d 'une maniè re formel le , la doctr ine 
angla i se de la s impl ic i té et de l 'unici té d 'é t io logie . P o u r 
nos médec ins mi l i t a i r e s , la malad ie est toujours sous la 
dépendance d 'un faisceau d'influences les p lu s diverses , 
ag issan t sur des sujets spécialement prédisposés p a r l e u r 
âge (vingt et u n ans) : a r r ivan t de la campagne et 
non encore acclimatés au séjour des g rands cent res de 
popula t ion , agg lomérés de façon à t o m b e r sous le coup 
de Y encombrement et de Yaulo-infection. 

E u r é s u m é , selon les médecins français, la cause de la 
lièvre typhoïde ne se syn thé t i se pas en u n agent unique. 

M . P . de Pio t ra Santa a lu à l 'Académie des sciences 
un mémoi re sur la ques t ion qui nous occupe. 

L ' enquê te minu t i euse à laque l le s'est l ivré M . d e P i e t r a 
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Santa, a mis en relief les faits su ivan t s : 1° l 'exis tence, 
dans les g rands cent res de popula t ion , d ' une fièvre qu i , 
malgré les dénomina t ions diverses qu 'e l le reçoit dans les 
différents p a y s , possède u n e phys ionomie spéciale et carac
térist ique, dite état lyphique ou typhoïde ; 2° la rec rudes
cence, à des époques var iables (entre les mois de ju i l le t 
et de novembre) , de la maladie , qu i existe pa r tou t dans 
des condit ions d ' e n d e m i c h e , recrudescence parfois assez 
notable p o u r p r e n d r e les apparences d 'une vér i tab le épi
démie; 3° la d iminu t ion constante et p rogress ive de 
l'état endémique de la fièvre typhoïde , en n o m b r e et 
en gravi té , au fur et à mesu re que les g rands t ravaux 
d 'assainissement et d 'hygiène générale ont reçu u n dé
veloppement p lu s cons idérable et p lu s in te l l igen t , a insi 
qu'on l 'a constaté à L o n d r e s , T u r i n , M u n i c h , Zur ich , 
Dantzig, B res l au , où l 'on a vu d i m i n u e r le n o m b r e des 
décès par la fièvre typhoïde au fur et à mesu re que l ' a s 
sainissement des quar t i e r s de ces villes faisait des p ro 
grès. 

M. de P ie t ra Santa ajoute qu ' à P a r i s , depu i s p l u s i e u r s 
années, la fièvre typhoïde p r e n d des p ropor t ions de p lu s 
en plus i n q u i é t a n t e s . 

La propor t ion des fièvres typhoïdes pa r r appor t à la 
mortalité généra le (pour toutes causes) , qu i étai t , de 1 8 6 5 
à 1867, de l , 9 0 p o u r l 0 0 décès, est, en 1 8 7 5 , de 2 , 3 0 pour 
100, et en 1876 de 4 , 0 8 p o u r 1 0 0 . Le n o m b r e des décès 
typhiques a été de 1 0 5 6 , en 1 8 8 0 ; de 2 1 3 0 en 1 8 8 1 , e t d e 
989 pendant le p r e m i e r semes t re de 1 8 8 2 , ce qui repré
sente une propor t ion de 4 ,60 décès typhiques par 100 
décès généraux . 

Les s ta t i s t iques médicales démont ren t : 1° que c'est 
régul ièrement dans les mois d'avril et de novembre que 
la lièvre typhoïde fait le p lus de vict imes à P a r i s ; 2° q u e 
la d i s t r ibu t ion de la fièvre typhoïde est inégale dans les 
divers a r rond i s semen t s ; 3° qu ' i l n 'exis te p a s de rappor t 
direct et constant en t re le chiffre des décès par fièvre 
typhoïde et les chiffres de la populat ion de l ' a r rond i s se -
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ment , de sa superficie, de sa densi té de popula t ion , de 
sa mor ta l i té géné ra l e . 

Si l 'on dresse une carte g r a p h i q u e comprenan t la période 
1 8 7 5 à 1 8 8 2 (premier semes t re ) , la mor ta l i t é typh ique se 
trouve au m a x i m u m dans les qua t re a r rond i s semen t s du 
nord , XVII 1 ' , X V I I I e , X I X e et X X e et dans les arrondisse
m e n t s s i tués à l 'est , X I e et X I I e . 

M . de P ie t ra Santa a alors dressé u n tableau ind iquan t , 
p a r ordre n u m é r i q u e de 1 à 2 0 , les a r rond i s semen t s de 
Pa r i s en r appor t avec leur popu la t ion , l eu r superficie, 
l eur mor ta l i té généra le , et l eur mor ta l i té typhique. Sur 
ce t ab leau , i l a p u consta ter d 'une man iè re évidente le 
b i en fondé de ses p r e m i è r e s observa t ions . Ains i , le X I e 

a r rond i s semen t , le p lu s p e u p l é , le douzième en super
ficie, qui a sub i la p lu s forte morta l i té généra le , n 'occupe 
que le d ix-hui t ième r a n g p o u r la mor ta l i t é par fièvre 
typhoïde . 

P a r contre , le V I I I e a r r o n d i s s e m e n t , le quatorzième 
comme popula t ion , le onzième en superficie, l 'un des plus 
favorisés au po in t de vue de la mor ta l i t é générale (dix-
neuvième) , arr ive au p r e m i e r r a n g p o u r la mortal i té 
t y p h i q u e . 

« L ' é t u d e , p a r q u a r t i e r s , de la fièvre typhoïde démontre 
u n e fois de p lu s , di t le docteur de P i e t r a San ta , qu 'en 
outre des circonstances g é n é r a l e s , sous la dépendance de 
vic iss i tudes a t m o s p h é r i q u e s except ionnel les , de condi
t ions sa isonnières se r a p p o r t a n t à la loi d 'exacerbat ion 
au tomna le , et des ap t i tudes profess ionnel les d'acclima
tement p o u r cette légion -de maçons , de t e r ras s i e r s et 
d 'ouvriers en b â t i m e n t a r r ivan t de la province à P a r i s , 
il faut su r tou t se p réoccuper de l ' aménagemen t défec
tueux de l ' hab i ta t ion , du mauva i s état de la maison , qui 
se r é sumen t dans ces t rois facteurs pu i s san t s d 'auto-
infection, — l ' encombremen t , la ma lp ropre té , l ' instal la
tion malsa ine des escaliers et des water-closets . » 

On ne peu t donc p a s , avec les médecins angla i s , r a p 
por te r aux seules ma t i è res p rovenant des déjections des 
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malades et aux émanat ions pu t r ides des fosses d 'aisances 
la cause u n i q u e du développement de la fièvre typhoïde . 
L ' encombrement , la ma lp ropre ié , l 'accumulat ion d ' im
mondices , le défaut d ' a i r , e tc . , en un mot toutes les 
causes de pu t r id i t é , sont la cause mul t ip l e de cotte affec
t ion. 

Les preuves de cette or igine de la fièvre typhoïde ont été 
fournies d 'une man iè re pé rempto i re pa r le docteur Ju les 
Rochard, dans u n e lec ture faite à l 'Académie de médecine 
le 14 novembre 1882, et que nous a l lons r ep rodu i r e en 
par t ie . 

D 'après le docteur Ju l e s Rochard , le développement do 
la fièvre typhoïde est une p u r e ques t ion d 'hyg iène . S u i 
vant lu i , Ja fièvre typhoïde ne résul te que de l 'encom
brement . I l suffit, p o u r faire na î t r e une ép idémie , d ' en 
tasser un g r a n d n o m b r e de j eunes gens dans u n local 
trop étroit . C'est ce que l 'on voit tous les j o u r s dans 
l 'armée et la m a r i n e , où l ' ép idémie se déclare d 'au tan t 
plus facilement et fait d ' au tan t p lu s de ravages que l 'é ta
bl issement est p lu s i n sa lub re et p l u s mal en t re tenu , que 
les h o m m e s sont p l u s m a l p r o p r e s , p lus su rmenés et moins 
bien nou r r i s . I l suffit, p o u r a r rê te r le mal , d 'évacuer la 
caserne, de d i s séminer les h o m m e s et de ne les y laisser 
rentrer qu ' après avoir net toyé et désinfecté les locaux. 

Ce n 'est p a s seulement aux casernes que cette r e m a r q u e 
s 'applique. Dans toutes les villes soucieuses de leur 
hygiène, pa r tou t où l 'on a r endu l 'a ir , l ' eau , la lu 
mière aux qua r t i e r s déshér i t é s , pa r tou t on a vu d imi
nuer le chiffre des décès par la lièvre typhoïde . 

La fièvre typhoïde n ' a donc rien de fatal. E l l e n 'a pas 
remplacé , comme le disai t le docteur Arnou ld a u Con
grès do Genève, les maladies popula i res d 'autrefois , telles 
que le t yphus et la p e s t e ; elle leur a survécu, mais ello 
recule devant la civil isat ion. Le docteur Geissler , dans 
ses r emarques sur les var ia t ions pér iodiques des p r i n c i 
pales ma lad ies , a démont ré par des chiffres q u e , d 'une 
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maniè re généra le , la fièvre typhoïde a d iminué dans le 
monde ent ier . Si le cont ra i re s 'observe en France , si de
pu i s que lques années la malad ie p r e n d de l ' importance 
dans nos grandes vil les, si elle s 'accroît à Pa r i s suivant 
une progress ion menaçan t e , c'est parce que nous ne 
tenons pas au tan t de compte que les au t res nat ions des 
conseils de l 'hyg iène , que nous ne faisons pas les mêmes 
efforts et les. mêmes sacrifices qu 'e l les p o u r diminuer 
notre mor ta l i t é . 

Ce qui le prouve encore, c'est que la fièvre typhoïde 
n 'est pas la seule maladie t ransmiss ib le qui augmente 
dans P a r i s . I l résul te d 'un tableau d r e s s é p a r M . Brouardel 
que la d iph thé r i e , la variole, la rougeole , la scarlatine 
marchen t en su ivant la même progress ion . 

Il ne faut donc pas se payer de mot s , a t t r ibue r les ra
vages des maladies infectieuses à ce que les médecins 
a iment à appeler le génie épidémique, la constitution 
médicale, les vicissi tudes a t m o s p h é r i q u e s , e tc , , et s'en
d o r m i r dans cette c royance; i l faut dire que les maladies 
dont i l s'agit, sont de celles q u ' u n e b o n n e hyg iène at ténue 
dans des propor t ions p r e s q u e sans l imi tes ; il faut r egarder 
le p rob l ème en face et s'efforcer de le r é soudre . 

Si la fièvre typhoïde , dit le docteur Ju l e s Rochard , est 
due à un être o rgan i sé , à un mic robe , les ge rmes exis
tent en tout t e m p s . I l y en a pa r tou t , mais ces germes 
ne se développent et ne deviennent nu i s ib les que lorsqu ' i ls 
rencont ren t u n mi l ieu , u n e a tmosphère convenable . C'est 
ce mi l i eu , ce te r ra in , ce fumier a tmosphé r ique , que crée 
l ' encombremen t , que ferti l isent les émana t ions infectes 
s ' êchappant de toutes les fermentat ions issues de l ' incurie 
et du m é p r i s des lois do l ' hyg iène . 

U n e fois développée, la fièvre typhoïde se t r ansme t par 
les déjections des malades , pa r les émanat ions qu 'e l les dé
gagent . Les ge rmes infectieux ont p o u r véhicules l 'at
mosphère et les eaux. Quant aux malades eux -mêmes , 
l eur approche est beaucoup moins dange reuse que celle 
des var ioleux, des scar la t ineux, des pest iférés, e tc . On 
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no voit pas la fièvre typhoïde se r épandre de proche en 
proche, comme ces dernières maladies , dans les hôpi taux 
et dans les v i l les . M . Quan t in , d i rec teur de l 'Assis tance 
p u b l i q u e , disait au Conseil d 'hygiène qu ' i l n 'y avait 
pas eu à déplorer la per te d 'un médec in , d 'un é tud ian t , 
d 'une sœur ou d 'un infirmier pendan t l ' ép idémie de 
fièvre typhoïde de 1882. 

M . Mar jo l in a fait devant l 'Académie de médecine u n e 
peinture saisissante de l 'état ho r r ib le d ' in sa lubr i t é des 
logements occupés par la popula t ion des faubourgs de 
Paris et de la ban l i eue . M . Du Mesn i l a éga lement appelé 
l 'at tention sur ce grave sujet, et tous les j ou rnaux ont 
reproduit les t r i s tes r ense ignements qu i avaient été ainsi 
apportés à la t r i bune de l 'Académie. I l r é su l t e des d o 
cuments fournis à M . Ju les Rochard par M . Du Mesn i l 
que le n o m b r e des logemen t s garn is a cons idérable
ment a u g m e n t é à Pa r i s dans ces de rn ie r s t emps et 
que le n o m b r e des locataires de ces é t ab l i s semen t s a 
triplé et m ê m e q u a d r u p l é . L ' e n c o m b r e m e n t a été la sui te 
naturel le de cet état de choses et la fièvre typhoïde a 
marché avec l ' encombremen t . Ce sont su r tou t les X V I I e , 
XVII I 8 et X I X 0 a r rond i s semen t s , où cet encombremen t a 
été porté à son comble , qui ont le p l u s souffert de l ' ép i 
démie. 

L ' encombremen t qui résu l te de l ' accroissement de la 
population par i s ienne a été su r tou t p r o d u i t pa r l'affluence 
des ouvriers en b â t i m e n t , des ouvriers é t r a n g e r s , en 
part iculier des ouvriers i t a l i e n s , a t t i rés par l ' abon 
dance des t ravaux et l 'é lévat ion des sa la i res . La p r é 
sence à P a r i s , à un m o m e n t d o n n é , d ' un n o m b r e 
beaucoup p lu s considérable de j e u n e s gens mal n o u r r i s , 
mal logés, entassés dans des chambres ma lp rop re s ou 
plutôt dans des b o u g e s infects, la ma lp rop re t é des 
hommes , dos l i t s , des c h a m b r e s , des ma i sons , des cours 
et des r u e s , tou tes ces causes réunies ont mul t ip l i é et 
condensé, p o u r a insi d i r e , les condit ions du développe
ment de la malad ie . 
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A ces causes il faut ajouter le mauvais état d 'entre t ien 
des égouts , s u r t o u t d a u s l e s q u a r t i e r s excen t r iques ; l ' in 
suffisance do l 'eau pour le lavage des rue s et des maisons 
et p o u r les soins de la p ropre t é pe r sonne l l e ; l ' insuffisance, 
p o u r la bo i s son , des eaux des sources de l a - D h u i s et de 
la Vanne ; le mé lange de ces eaux avec les eaux de la Seine 
e t de la M a r n e , soui l lées en aval et en amont de Par i s 
p a r les déjections de tou tes sor tes , pa r les dé t r i tus r é s i 
due l s des us ines insa lubres établ ies dans leur vois inage; 
les exhalaisons méph i t i ques émanées de tous les dépo
toirs qu i en touren t la capi ta le , e tc . , e tc . 

Te ls ont été les é léments p r inc ipaux auxque l s i l con
vient , su ivant le D r J u l e s R o c h a r d , d ' a t t r i bue r l 'origine 
de l ' ép idémie de fièvre typhoïde qu i a sévi à Pa r i s p e n 
dan t l ' au tomne de 1882. 

P o u r r eméd ie r à cet état de choses , le D r J u l e s Ro
c h a r d , après le D r P r o u s t et après le D r G-ueneau de 
M u s s y , d e m a n d e d ' abord que l 'hygiène p u b l i q u e soit 
enfin o rgan isée . On ne fera, d isent ces médec ins , de 
b o n n e hyg iène q u e lo r sque la direct ion et le soin de la 
santé p u b l i q u e seront r e m i s entre les ma ins d 'un pou
voir au tonome, compétent et r e s p o n s a b l e . 

Ce qu i p rouve que l 'observat ion des préceptes de 
l ' hyg iène est le mei l l eur moyen prévent i f contre la fièvre 
t ypho ïde , c'est qu ' à P a r i s les qua r t i e r s les p lus éprouvés 
p a r l ' ép idémie ont été ceux dont les ma i sons , vieilles et 
ma l sa ines , sont le p l u s souvent de vér i tables foyers 
d' infection. Voilà pou rquo i la mor ta l i t é a été grande 
dans les I V e , V e , X I I e , X I I I e , X V I I I e et X I X e a r rond i s 
s e m e n t s . D a n s le X V I e a r rond i s s emen t (quar t ie rs de 
Passy et d 'Au teu i l ) , la mor ta l i t é causée p a r la fièvre 
typhoïde a été ins ignif iante , à ce po in t que l 'on a vu 
s 'écouler des semaines ent ières sans avoir à enreg i s t re r , 
dans ces deux q u a r t i e r s , aucun décès causé pa r l ' ép idé 
mie r é g n a n t e . 

E n t emps o rd ina i re , le n o m b r e de décès, à Passy et à 
Auteu i l , est du res te infér ieur de p l u s d 'un t iers à ceux 
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enregis t rés dans la p lupa r t des au t re s quar t i e r s do la 
capitale. L a s i tua t ion except ionnel lement san i ta i re que l 'on 
constate à Pas sy et à Auteui l , est due incon te s t ab lemen t 
aux avantages qu'offrent les la rges voies p lan tées d 'a rbres 
dont ces qua r t i e r s neufs sont s i l lonnés , et le logement 
dans des m a i s o n s neuves et b ien aérées . 

L 'épidémie de fièvre typhoïde qu i a sévi à P a r i s 
en 1882 a donné occasion au Conseil d 'hygiène et de 
salubri té de cette ville de réd iger u n e Instruction, 
qui r é s u m e les précaut ions à p r end re contre le dé
veloppement de la fièvre typhoïde . Cette ins t ruc t ion 
était d i s t r ibuée dans les i m m e u b l e s où l'affection sé
vissait. Voici cette pièce, qu ' i l n ' e s t pas sans intérêt de 
conserver. 

Instruction concernant la fièvre typhoïde. 

Lorsqu'un malade est reconnu atteint de fièvre typhoïde, il 
convient de prendre les mesures hygiéniques suivantes : 

1° Isolement. 

Le malade doit être isolé, autant que possible, des autres 
habitants de la maison. 

Si le local ne permet pas un isolement suffisant, il est préfé
rable de transporter le malade a l'hôpital. 

Si le malade reste dans son domicile, les personnes néces
saires pour lui donner des soins doivent seules pénétrer dans 
sa chambre, dont l'entrée est sévèrement interdite aux enfants 
et aux jeunes gens. 

Les personnes soignant le malade font bien de se laver à 
l'eau phèniquée (10 grammes par litre d'eau). 

2° Aération de la chambre. 

La chambre doit être facile à aérer. Les tentures, rideaux et 
tapis doivent en être retirés. Le lit doit, autant que possible, 
être placé au milieu de la chambre. 
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3° Désinfection des déjections. 

Toutes les déjections du malade, avant d'être portées de la 
chambre aux latrines, doivent être désinfectées au fur et a 
mesure, par une solution de chlorure de zinc (50 grammes par 
litre d'eau). Cette solution sera également employée à laver 
largement les latrines chaque fois que des déjections y seront 
jetées. 

k° Désinfection des vêtements. 

Tous les vêtements de corps, tous les linges de literie ayant 
servi au malade doivent, avant leur enlèvement de la chambre, 
être plongés dans une solution d'acide phénique (20 grammes 
par litre d'eau) ; ils seront immédiatement donnés au blanchis
sage. 

5° Assainissement de la chambre. 

Lors du départ ou de la guérison du malade, on placera 
dans la chambre, sur un lit de sable, une terrine contenant 
quelques charbons allumes, sur lesquels on mettra une quantité 
de soufre concassé proportionnelle à la capacité de la pièce 
(20 grammes par mètre cube). La chambre restera fermée vingt-
quatre heures. Passé ce délai, les objets de literie et vêtements 
contenus dans celte chambre devront être nettoyés avec le plus 
grand soin. 

La chambre sera largement lavée ou lessivée à l'eau phéni-
quée (20 grammes par litre d'eau). 

Cette chambre ne sera réhabitec qu'après avoir été aérée 
pendant au moins une semaine. 

2 

Discuss ion sur les quaranta ines , à l'Académie de s s c i e n c e s de Paris. 

P e n d a n t les deux mois qu ' i l a passés en E g y p t e avant 
la guer re en t repr i se p a r les Angla is en 1 8 8 2 , M . de Les . 
seps a de nouveau constaté l ' inut i l i té des quaran ta ines et 
leur inefficacité, selon lu i . Il voudrai t q u ' u n e Commission, 
ou p lu tô t que le b u r e a u de l 'Académie des sciences, exa-
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rainât les r èg lemen t s san i ta i res . « On a, dit M . de L e s s e p s , 
t ranspor té à Suez tout l 'arsenal des q u a r a n t a i n e s , ce qu i 
fait le plus g rand tor t au commerce du m o n d e . On accu
mule a insi quinze à v ingt mille pè le r ins , qu i se trouvent 
sans pa in et dénués de tout . Si la pes te et le choléra n 'on t 
pas sévi, c e l ane dépend pas du r ég ime des q u a r a n t a i n e s . 
Il y a des h â t i m c n t s auxquels ces p resc r ip t ions coûtent 
3 0 0 0 francs pa r j ou r . On a compté j u s q u ' à cent navires 
ainsi a r rê tés en t re Suez et P o r t - S a ï d . On ne devrai t pas 
conserver en E g y p t e des coutumes anciennes et b a r 
bares . » 

L 'opinion de M . Tolozan, cor respondant de l 'Académie 
des sciences et médec in du shah de P e r s e , est con
forme à celle de M. de L e s s e p s . 

M. Bouley toutefois n 'es t pas de cet avis. I l a fait re 
marquer que si l 'Eu rope a été préservée du choléra en 
1 8 8 2 , et si l'Egypte n 'a pas eu à souffrir de l ' invasion de 
ce fléau, c'est grâce aux qua ra n t a ine s . C'est donc u n sys
tème à ma in t en i r . On ne peu t pas , à cause des pè le r ins 
de la M e c q u e , compromet t r e la sûre té de l ' E u r o p e . D ' a i l 
leurs, les quaran ta ines n 'on t p a s , comme on le croit , une 
durée de q u a r a n t e j o u r s . Leur pér iode est s ingu l i è remen t 
réduite aujourd'hui. 

L 'amira l J u r i e n . d e la Gravière a fait observer que les 
idées su r les qua ran t a ine s ne sont pas les m ê m e s dans 
tous les pays . A New-York, quo ique étant en q u a r a n t a i n e , 
on se rend à t e r re . E n E s p a g n e , au cont ra i re , on exa
gère les d ispos i t ions à p r e n d r e . 

Dans u n mémoire envoyé à l 'Académie des sciences, 
M. A. Fauvel a combat tu l 'opinion de M de Lesseps , en 
rappelant les faits et carac té r i san t les mesures dont se 
plaint l ' i l lustre créateur du Canal de Suez. Voici la fin 
du mémoire de M . Fauve l , à qui ses fonctions officielles 
permettent de s ' expr imer sur cette ques t ion avec une 
grande au tor i té . 

« J'ai la confiance que personne no trouvera plus, pas 
même M. de Lesseps, que des mesures sanctionnées par tout» 

L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . X X V I . — 24 
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l 'Europe, appuyées par des savants illustres, soient des pro
cédés barbares,contraires au progrès scientifique. Cependant 
en faut-il conclure que les mesures actuelles soient a nos 
yeux l'idéal de la prophylaxie. Loin de là : j 'ai dit mon senti
ment à cet égard. Oui, je pense toujours que les quarantaines 
proprement dites disparaîtront, grâce au progrès de la science, 
et seront remplacées par des mesures prophylactiques d'un 
autre ordre. Qui nous dit que les recherches do M. Pasteur 
ne conduiront pas à ce résul ta t? Mais, en attendant, il est 
incontestable qu'aujourd'hui, faute de mieux, les quarantaines 
appliquées conformément aux données de la science ont leur 
raison d'être. » 

E n réponse au mémoi re du médec in inspec teur des ép i 
démies dans l 'Or ient , M . de Lesseps a déclaré , avec l 'ap
p u i de pièces n o m b r e u s e s , que les m e s u r e s quaran te -
nairos d e r n i è r e m e n t app l iquées ont fait, inu t i l ement 
au point de vue de la santé p u b l i q u e , u n tort considé
rab le au commerce dans la M é d i t e r r a n é e , aux paquebots 
venant de l ' ext rême Or ien t . « I l n 'es t pas poss ib le , dit l 'il
lus t re savant , que tout le commerce en t re l 'Occident et 
l 'Orient soit en t ravé , r u i n é en p a r t i e , pa r l 'applicat ion 
a rb i t r a i re de m e s u r e s qua ran t ena i r e s abso lumen t contra
dictoires avec les p r inc ipes a d m i s et que M . Fauvel a 
s i b i en r é s u m é s . » C'est p o u r cola que M . de Lesseps a 
d e m a n d é la nomina t i on d 'une Commiss ion dont les con
clusions permettraient au gouvernement français d'en
tamer sur ce sujet important des négociations avec les 
gouvernements étrangers. 

M . de Les seps ne d e m a n d e pas la suppres s ion des 
q u a r a n t a i n e s ; i l ne réclame p o u r le m o m e n t , dans l ' in
té rê t du commerce un iverse l , que l ' appl ica t ion régul ière , 
sér ieuse , obl igatoi re , des p r inc ipes a d m i s . 

« Il serait difficile, avec les préjugés dominant actuelle
ment, de faire accepter l'abolition complète des quarantaines ; 
mais lorsque les patentes sont nettes et que l'équipage et les 
passagers n'inspirent aucune crainte, il n 'estpas admissible de 
les retenir comme on l'a fait cotte année à Suez. À l'avenir, 
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si on a des soupçons, une simpta observation de vingt-quatre 
heures serait suffisante pour constater l'absence de maladies 
contagieuses à bord des navires. 

i II est enfin nécessaire délaisser monter à bord des navires 
passant le canal de Suez, c'est-à-dire un détroit, les pilotes 
indispensables à la bonne marche du navire. La présence d'un 
gardien sanitaire a bord paraissant Être une garantie suffi
sante pour interdire toute communication de contact entre le 
pilote et le personnel du bord, on a réclamé pendant deux 
mois à ce sujet, et le personnel des pilotes a même été 
doublé, pour leur permettre de faire à Port-Saïd une quaran
taine d'observation après le trajet du canal. La résistance de 
la commission sanitaire n'a cessé que la veille du jour où elle 
a levé toutes les quarantaines, après avoir fait faire les dé
penses de l 'augmentation du nombre des pilotes. » 

5 

Les r e m è d e s contre la r a g e . — Le hoang-nan. — La pe l l e t i ér ine e l 
la va ld iv ine , l 'a i l j l e , le t ra i t ement D a r t i g u e s , l a p i locarp ine et le 
jaborandi . — I n s u c c è s de ces r e m è d e s . —- Cas r e m a r q u a b l e d e 
l'emploi de la p i locarp ine . — Observat ion d'un cas d e g u é r i s o n de 
rage par M. D e n i s D u m o n t , de C a e n . — R e m a r q u e s cr i t iques e t c o n 
c lus ions de M. Bouley dans un rapport à l 'Académie de m é d e c i n e . 

On s'est beaucoup occupé en 1882 des remèdes contre 
la rage, et, comme à l 'o rd ina i re , le contrôle r igoureux de 
l 'observation c l in ique a rédui t à peu p rès à néan t les 
affirmations de ceux qu i p ré tenda ien t avoir t rouvé le trai
tement spécifique contre le v i rus r a b i q u e . N o u s a l lons 
passer en revue ces nouvel les mé thodes de t r a i t emen t . 

Les r emèdes contre la rage qu i avaient été r écemmen t 
préconisés et dont l 'Académie de médecine ou les méde 
cins é t rangers ont é tudié les ver tus thé rapeu t iques , sont : 
le p rodui t , d 'or ig ine or ienta le , connu sous le nom de 
hoang-nan, — la pelletiérine et la valdivine, — la mé
thode inst i tuée pa r le docteur Dar t igues , — enfin l ' emploi 
de la pilocarpine, ou du jaborandi, d'où la pilocarpine 
est extraite. 
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Hoang-nan. — Le hoang-nan, qu i avait, été s ignalé 
pa r beaucoup de voyageurs comme u n remède contre la 
r age f r équemment us i té au T o n k i n , est u n e l iane de 
la famille des Logoniacées : c'est le Strychnos Gaulhc-
riana. 

On t rouve cette p lante s u r les m o n t a g n e s , à la hau teur 
du T o n k i n mér id iona l . Ses effets phys io log iques sont 
ana logues h ceux que p rodu i sen t la bruc ine et la strych
n ine , mais ce sont d 'abord les m e m b r e s infér ieurs qui 
se t é t an i sen t . 

D 'après M . l ' abbé Lesse r t eu r , qu i a séjourné long temps 
au T o n k i n , voici comment se p r épa re ce remède : alun, 
1 par t ie ; rea lgar (sulfure d 'arsenic) , 12 p a r t i e s ; écorce de 
hoang-nan , 2 pa r t i e s . Après avoir r édu i t le tout en 
p o u d r e , on en fait des pi lu les de 25 c e n t i g r a m m e s . On 
a auss i employé le h o a n g - n a n contre la lèpre , les u l 
cères, les para lys ies , e tc . P lu s i eu r s pra t ic iens ' e n ont 
obtenu de bons effets, et, selon l ' abbé Lesse r t eu r , son 
efficacité contre la r age est parfa i tement établie dans le 
p a y s , m ê m e dans le cas où l'accès est déclaré. 

L a Société médicale des hôpitaux a reçu une commu
nica t ion d 'un de ses cor respondants , d 'après laquel le le 
h o a n g - n a n doit ê tre employé en injections sous-cutanées 
et à des interval les r app rochés . La d isso lu t ion serai t 
u n e mauvaise prescr ip t ion pour le t r a i t emen t des m a 
lades , et il* faudrai t de beaucoup lu i préférer l 'emploi 
de cet agent thé rapeu t ique par la voie de l 'absorpt ion 
ve ineuse . 

Le spécifique du T o n k i n a été essayé pa r M . Germain 
Sée , chez u n ind iv idu en proie à un accès r a b i q u e , auquel 
on a éga lement admin i s t r é de la p i locarp ine ; mais ni 
l 'un ni l 'autre de ces remèdes n 'on t p rodu i t de bons r é s u l 
ta ts . 

I l s 'agit d 'un employé du gaz qu i avait été mordu au 
sourcil pa r u n chien e n r a g é , qu i lui avait sauté au visage. 
On essaya do lui faire p r end re le hoang-nan en p i lu les , 
ma i s , après avoir avalé la p remiè re p i lu le , le ma lade 
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fut pr is d 'un spasme pharyngien te r r ib le et refusa de 
p rendre les au t res . Les mêmes p i lu les , broyées dans un 
peu de v ina igre et données en lavement , r e s t è ren t sans 
aucun effet. 

M . Dujard in-Beaumetz a éga lement expér imenté le 
hoang-nan , qui s ' adminis t re en p i lu les , contenant , comme 
il a été dit p lu s hau t , la poudre de cette p lan te mêlée à 
du réalgar et à de l ' a lun . Dans trois cas , le h o a n g - n a n 
a été app l iqué , et dans les trois cas on a eu des insuccès , 
qui t i ennen t peut-ê t re au mode vicieux d 'adminis t ra t ion 
qni a consisté à vouloir faire avaler des p i lu les à des 
malades qu i ne peuvent r ien avaler. 

F r a p p é de l ' analogie qui existe ent re le hoang-nan 
et la p lante qui por te le nom de Fausse A n g u s t u r e , 
analogie démon t rée au poin t de vue phys io log ique par 
M. P l anchon , et au poin t de vue ch imique par le docteur 
(xalippe, M . Dujard in-Beaumetz a conseillé dans u n cas 
de rage observé dans le service du docteur Borge ron , 
à l 'hôpital T rous seau , l 'usage d ' inject ions sous -cu tanées 
prat iquées toutes les hu i t heures avec un extrai t de Fausse 
Angus tu re p r épa ré avec g r a n d soin p a r le p h a r m a c i e n 
de cet hôpi ta l et renfe rmant 1 d e m i - m i l l i g r a m m e de 
s t rychnine et 1 d e m i - m i l l i g r a m m e de b r u c i n e . On injec
tait chaque fois u n cent imètre cube de cet extrai t . 
Le résultat a encore été négatif. 

Allyle. — E n R u s s i e et dans le Caucase, on t rai terai t 
la rage , d 'après des indicat ions qu i ont été fournies à 
M. Du ja rd in -Beaumetz , par l 'usage de l 'ail à l ' in té r ieur 
et par les ba ins de vapeur . M . Dujard in-Beaumetz n 'a 
employé ce t ra i tement que dans deux circonstances et 
comme moyen préventif. 

Dans l ' un des cas, il s 'agissait d 'une j eune fille qu i 
avait été mordue à la lèvre pa r un chien enragé , et chez 
laquelle on n'avait p r i s aucune précaut ion après la m o r 
sure . Cette j eune fille, qu i a suivi très r i gou reusemen t 
ce t ra i tement , sous la direct ion du docteur More t i n , fut 
préservée de tout accident r ab ique . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



D a n s Je second cas , il s 'agit d 'une famille dont le 
p è r e , la mère et le fils avaient été tous les trois m o r d u s 
à la ma in , p a r u n chien qu i fut reconnu enragé . D a n s ce 
dern ie r cas le médecin a non seu lement ordonné do l'ail 
et des ba ins de vapeur , mais encore il a fait p r endre des 
capsules con tenan t d u sulfure d 'a l lyle . Aucune des p e r 
sonnes a ins i t ra i tées n ' a eu la r age , et ce fait remonte à 
p l u s d 'une année . 

I l faudrai t donc inscr i re comme favorable la médica
t ion usi tée dans la Russ i e et le Caucase. 

Pelletiérine et valdivine — M . Du ja rd in -Beaumetz a 
démon t r é , pa r des recherches an t é r i eu re s , q u e les sels de 
pel le t iér ine ont chez les an imaux les m ê m e s effets que 
le c u r a r e , si b ien qu ' en t r e u n e grenoui l l e soumise à 
l 'act ion du curare et u n e grenoui l le empoisonnée par la 
pel le t iér ine il n 'y a aucune différence. Comme on a 
cité dans la science q u e l q u e s cas de guér i son de la rage 
pa r le cura re , M . Duja rd in -Beaumetz a pensé que l 'on 
pouvait employer comme a n t i r a b i q u e l 'alcaloïde de 
l 'écorce de g renad ie r . Dans u n cas d 'hydrophobio r a -
b ique confirmée qu ' i l a observé à Sa in t -Denis , avec le 
docteur Leroy des B a r r e s , il a fait p r a t i q u e r p lus ieurs 
inject ions sous-cutanées avec 10 c e n t i g r a m m e s de pe l le 
t iér ine . Le résu l t a t a été abso lumen t n u l . 

E n Colombie, on a t t r i bue à la noix de cédron des p ro 
p r i é t é s éne rg iques contre la fièvre i n t e rmi t t en t e , contre 
les mor su re s de se rpen t s et sur tou t contre la rage. 
Grâce aux recherches de M . P l a n c h o n et aux analyses de 
M . T a u r e l , on sait au jourd 'hu i qu ' i l existe deux espèces de 
cédron : le cédron vér i table [Simaba Cedron), qui ren
ferme la cedr ine , et u n au t re cédron qu i appar t i endra i t , 
su ivant M . P lanchon , au genre Picrolemma; ce serai t le 
Picrolemma valdivia.'M. Tau re l en a re t i ré un pr incipe 
t rès actif, la valdivine. Ce pr inc ipe est des p lu s toxiques, 
pu i squ ' i l suffit de 2 m i l l i g r a m m e s de cet alcaloïde pour 
tue r en 18 h e u r e s un l ap in du poids de 2 k i l o g r a m m e s . 
On trouvera dans l 'excellente thèse de M . Res t repo 
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[Etude du cédrou, du valdivia et de leurs principes 
actifs, thèse de P a r i s , 1881) les expériences fort nom
breuses faites p a r M . Duja rd in -Beaumetz pour é tudier 
l 'action phys io log ique de cet alcaloïde. 

M . Nocard a expér imenté à Alfort ces deux s u b 
stances : il a t rouvé que la valdivine seule est active 
Dans une p r e m i è r e série de recherches , i l é tudia l 'action 
préservatr ice de la valdivine , et les résu l ta t s furent peu 
concluants ; mais sur les an imaux enragés il obt in t uno 
dispar i t ion complète des accès de r age , sans pour cela 
les p rése rver de la m o r t . 

Voici les conclusions que M. Nocard a t r ansmi se s à 
M. Du ja rd in -Beaumetz à cet éga rd . 

« Chez les six animaux atteints de rage auxquels j 'ai inoculé 
en injections sous-culanéos de 2 à 5 milligrammes de valdi
vine, j 'ai observé d'une manière constante les phénomènes 
suivants : 

« Suppression de tous les accès de rage. 
« Tranquillité absolue des malades, qui restaient couchés 

en rond, au fond de leur cage, insensibles à tout ce qui se pas
sait autour d'eux, ne répondant plus aux excitations, ayant 
perdu cette physionomie farouche qui est l'une des caractéris
tiques de la rage, ne hurlant plus, ne touchant ni aux aliments 
ni aux boissons qu'on leur présentait, non plus qu'à leur 
litière ordinairement hachée à coups de gueule. Enfin j 'ai 
observé que les enragés à qui l'on avait injecté de la valdivino, 
n'offraient pas, à beaucoup-près, les mômes lésions congestives 
des organes génitaux que ceux qui meurent sans qu'on leur 
ail rien fait. 

« Il y a là certainement upe action sédative des plus accusées, 
qui mérite d'être étudiée de près. » 

Ces résu l ta t s étaient assez encouragean t s et devaient 
faire essayer la valdivine chez l ' homme. Dans u n cas où 
il a usé de cette subs tance , M . Dujard in-Beaumetz n ' a 
obtenu aucun résu l t a t favorable, mais il croit qu ' i l serai t 
impor tan t do r e p r e n d r e ces recherches . 

Trailemenl du docteur Dartigues. — E n opposant 
aux symptômes pa tho log iques les agen t s les p lu s effi-
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caces contro ces s y m p t ô m e s , M . D a r t i g u e s est arr ivé 
à combat t re la rage pa r l ' emploi s imu l t ané de la s t rych
n i n e , de l 'hyoscyamine et du camphre m o n o h r o m é , le 
tou t admin i s t r é au m o m e n t où la morsure, est faite. 

Te l es t le t r a i t ement du docteur D a r t i g u e s , qu ' i l dit 
être la déduct ion log ique des t ravaux de M . P a s t e u r , 
« parce que les inocu la t ions cérébra les qu 'a faites M . P a s 
t eu r , avec le concours de ses co l labora teurs , ont démon t r é 
que le cerveau cont ient le v i rus r ab ique et qu 'on l 'y 
t rouve revêtu d ' une virulence au moins égale à celle 
qu ' i l possède dans la sal ive. » 

Voici ma in t enan t l 'observat ion que M . D a r t i g u e s p r o 
du i t « à l ' appui de son t r a i t ement » et p o u r démont re r 
l'efficacité do ce qu ' i l appel le « sa nouvel le doctr ine ». 

« L e 25 juillet 1 8 8 0 , u n honorable commerçant, M. I). . . , ha
bitant une commune voisine de celle où j 'ai l 'honneur d'exercer 
la médecine, fut mordu à la jambe par un chien présentant des 
signes non douteux de la rage. 

« Soixante-dix jours so passèrent s a n s qu'aucun symptôme 
d'hydrophobie se manifestât, et notre commerçant, qui du 
reste avait pris toutes les précautions usitées en pareil cas, 
lavage de la plaie, débridement et cautérisations profondes au 
fer rouge et à l'acide sulfurique, avec pansement quotidien a 
l 'ammoniaque, avait presque déjà oublié son accident, quand, 
un soir, en rentrant d'une ville voisine, il se sentit prostré, 
avec mal de tète, et s e coucha sans dîner. 

« Dans la nuit, la rage se déclara avec une certaine inten
sité. Je fus immédiatement appelé; tous les symptômes confir
mant l'affreux mal, j ' instituai mon traitement sur l 'heure. 

« Je f i s prendre immédiatement,, et toutes les dix minutes, 
ensemble, un demi-milligramme d'arsénite do strychnine, un 
demi-milligramme d'hyosciamine et un centigramme rie bro
mure do camphre. 

« Au bout d'une heure, je pratiquai dos piqûres de sous-
nitrate de pilocarpine et fis enfermer mon malade, jusqu'au cou, 
dans une caisse provisoire chauffée avec des bougies et une 
lampe a alcool. 

« Toutes les heures, je suspendis mon traitement, pour 
le reprendre alternativement d'heure en heure, diminuant les 
doses des médicaments au fur et à mesure que s'amendaient 
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les symptômes; c'est-a-dire qu'ayant commencé à donner les 
premières doses toutes les dix minutes, j 'arrivai graduelle
ment à ne plus les donner que tous les quarts d'heure, puis 
toutes les ving'l minutes et enfin toutes les demi-heures. 

n Je pratiquai de la sorte soixante piqûres et laissai mon 
malade pendant vingt heures dans sa caisse, et cela durant 
l'espace de cinq jours. Tous les symptômes ayant disparu alors, 
je fis cesser le traitement. 

a Treize mois se sont écoulés, et il n'y a pas eu jusqu'ici lu 
moindre symptôme rabique. » 

Une deuxième observat ion, rappor tée dans la note de 
M . D a r t i g u e s , a t ra i t à u n e peti te fille de hu i t ans , qu i 
avait été mordue , c inq mois auparavan t , pa r un chien 
familier, s u r lequel les symp tômes de la rage se décla
rèrent hu i t j o u r s après . 

M . Da r t i gues , sur la demande de la famille de cette 
enfant, la soumi t à son t ra i tement , et la rage ne s'est 
pas déclarée. 

et N ' y a-t-il pas lieu do supposer, dit-il, que cette enfant 
mordue par un chien reconnu hydrophobe eût été atteinte de 
cette cruelle maladie, si on n'eût fait aucun traitement? La 
pilocarpine. dans ce dernier cas, ayant provoqué une énorme 
salivation, a dû pousser à l'élimination du virus. » 

Dans un rappor t à l 'Académie de médecine lu le 
20 ju in 1882, M . H. Bouley a combat tu l 'opinion du 
docteur D a r t i g u e s . 

M . H. Bouley conteste que le p remie r malade qu ' i l a 
traité fût a t te in t de la r a g e . « Cependant , ajoute-t-il, quand 
il s 'agit d 'une maladie telle que la r age , r ien ne doit 
être indifférent , pas m ê m e les apparences du succès, 
puisque j u s q u ' à p résen t p re sque tous les efforts sont 
demeurés impu i s san t s à combat t re cette hor r ib le ma lad ie . 
Toutes les tenta t ives sont donc au to r i sées ; et, après 
tout, l ' ensemble des moyens qu i const i tuent le t r a i t e 
ment de M . Dar t igues peu t être appl iqué sans incon
vénient . E n t r e ses m a i n s , il s'est mon t r é efficace à guér i r 
une maladie que ce médecin a cru être la r age , qui 
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n 'é ta i t sans doute que la r age imagina i re : mais celle-ci 
n ' e s t pas sans avoir ses d a n g e r s , ses dange r s même 
mor te l s ; et u n t r a i t emen t complexe, qu i se caractérise 
par des effets objectifs t rè s f rappants et qu i demande 
l ' in te rvent ion ass idue d u médec in , est b ien p ropre à agir 
sur l ' imagina t ion du malade et à en chasser le fantôme 
qui l 'obsède . » 

A ce point de vue , di t M . Bou ley , la médicat ion pré
conisée par M . Dar l igues peu t avoir ses avantages . 

« E n r é s u m é , dit M . Bouley , l 'observat ion de M . Dar
t i gues est incomplè te et peu p r o b a n t e en faveur de .sa 
thèse , c 'es t -à-di re la gué r i son do la r a g e . Si que lque 
chose peu t en être dédu i t , c'est que la p i locarpine paraît, 
n 'avoir pas été sans que lque effet p o u r guér i r une ma
ladie ma l dé t e rminée , qu i s emble avoir eu avec la rage 
q u e l q u e s caractères de s imi l i tude . » 

Pilocarpine. — M . Germa in Sée a mis en relief les 
échecs répé tés ob tenus dans le t r a i t emen t de la rage par 
la p i locarp ine . 

La p i locarpine ayant été essayée contre une foule de 
malad ies , en ra ison de ses propr ié tés r e m a r q u a b l e s d'ex
citation de toutes sor tes , on a été condui t à l 'essayer 
contre la r a g e . Ma i s dans l ' admin i s t r a t ion qu i en a été 
faite au malade dont n o u s avons par lé p lus hau t à pro
pos du h o a n g - n a n , M . Germa in Sée n ' a ob tenu aucun 
résu l t a t : le ma lade est mor t . 

A cette occasion, M . Germain Sée a recherché dans l es 
t ravaux français et é t r ange r s les documents relatifs au 
t r a i t emen t de la r age p a r la p i locarp ine , et il a trouvé 
les su ivan t s . 

M . Ol l ive , i n t e rne d e M . Lever tu , a p résen té , en 1 8 8 1 , 
à la Société clinique u n cas de rage t rai té par la pi lo
carp ine . U n h o m m e d e t rente-hui t ans avait été mordu 
dans le courant d u 2 3 février. Le 21 avril il ent ra i t à 
l 'hôpi tal T e n o n , avec les p remie r s symptômes de la r age . 

E n 4 8 h e u r e s on lu i fit six injections de n i t ra te de 
p i locarp ine , de 2 c en t ig rammes chacune . 
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Chaque injection amène une abondan te salivation et 
une diaphorèse éga lement abondan te . Lorsque r e f l e t do 
la pi locarpine est t e rminé , le malade éprouve un sou
lagement t rès no tab le , mais qu i n ' en raye pas la marche 
de la malad ie . Les dern ières ont dé te rminé des crises de 
suffocation te r r ib les p e n d a n t la sal ivat ion, mais ont en
core amené le sou lagement u n e fois l'effet direct du m é 
dicament t e r m i n é . Cependant la mor t ne fut pas conjurée. 

Selon M . Duja rd in -Beaumetz , sur les 23 cas de rage 
qu'il a eu l 'occasion d 'observer , en 1881 , comme m e m b r e 
du Conseil d 'hygiène p u b l i q u e et de sa lubr i t é du dépar 
tement de la Se ine , six fois la pi locarpine a été e m 
ployée. J a m a i s elle n 'a donné de résu l ta t s favorables et 
peut-ê t re m ê m e a-t-elle aggravé la ma lad ie , tout p a r t i 
culièrement chez u n malade soigné dans le service de 
M . Po ta in . 

D 'a i l leurs , on ne pour ra i t c o m p r e n d r e l 'action de ce 
médicament qu ' aux pér iodes p r o d r o m i q u e s de la r age , 
alors qu 'on peu t espérer é l iminer le v i rus par la sueur 
et la sa l iva t ion ; mais il est difficile de croire qu ' i l 
puisse ag i r su r la maladie confirmée, l o r sque le b u l b e 
rachidien est a t te in t . Seuls les méd icamen t s ayant une 
action directe sur le b u l b e peuvent être log iquement 
essayés. 

On voit que la p i locarpine n 'a donné que des résul ta ts 
négatifs dans une série d 'essa is , considérables par l e u r 
nombre . Cependan t cet agent compte à son actif un fait t rès 
impor tan t , qu i a été exposé avec beaucoup de mé thode et 
de talent pa r l ' au teur , le docteur Denis D u m o n t , de Caen. 

Voici l 'observat ion r e m a r q u a b l e de M . Denis D u m o n t , 
lue à l 'Académie de médecine le 20 j u i n 1882. 

A Feugero l les , dans les environs de Caen, au mois 
d'avril 1882, un chien, dont l 'état de rage fut constaté , 
mordi t t rois personnes : un be rge r , u n e femme et une 
peti te fille. 

Le be rge r cautér isa sa pla ie avec une solut ion d'acido 
azotique é tendu d 'eau . L a plaie guér i t et se cicatrisa 
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rapidement. Or, le 20 mai, 36 jours après l'accident, cet 
homme apprend la mort de la femme mordue en même 
temps que lui, Dès lors il s'inquiète, s'assombrit et la 
fièvre le prend, 

Le berger Grillée (c'est son nom) ne dormit pas pendant 
la nuit du 21 au 22 mai. Il fut pris d'une soif ardente, 
avec constriction à la gorge, se leva plusieurs fois pour 
boire, quitta son logis de grand matin, et s'en alla par 
la campagne, entrant chez des amis et dans les cafés, 
essayant, mais en vain, d'éteindre sa soif. Il éprouvait 
une difficulté croissante à avaler un liquide quelconque; 
à peine avait-il pris une gorgée de cidre, qu ' i l la reje
tait violemment, Une grande anxiété précordiale le tour
mentait; il sentait, disait-il, un poids douloureux, insup
portable à l'épigastre; à l'avant-bras gauche, où il avait 
été mordu, une démangeaison se déclara et devint bientôt 
une véritable torture. Enfin la crise éclate. On le voit 
tout à coup quitter la salle du café où il était attablé, Se 
précipiter sur la route, se rouler à terre, mordre les 
cailloux, les bâtons qu 'on lui présente, se mordre lui-
même. Il pousse des cris, défend qu'on l'approche, 
annonçant qu 'il ne pourrait s'empêcher de mordre. On 
le lie; il s'apaise; le lendemain on le transporte à l'Hôtel-
Dieu de Caon. 

Voici le résultat de l'examen auquel il donne lieu. Le 
malade accuse de vives douleurs à l'épigastre, de l'an
xiété précordiale; il désespère de guérir et demande 
qu'on l'achève. La déglutition est à peu près impossible, 
il est on proie à des crises caractéristiques. La tête se 
renverse, la respiration devient laborieuse, les mâchoires 
s'agitent, les dents claquent, les bras se raidissent, les 
jambes sont agitées de tressaillements convulsifs, la face 
rougit, la pupille se dilate. Le patient sue, il est privé 
de, connaissance, mais il recouvre subitement cette con
naissance aussitôt que la crise cesse; il pousse des cris 
rauques, analogues à dos aboiements. Cette raucité de la 
voix est encore un symptôme bien caractéristique. Détail 
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impor tant à no ter : la plaie cicatrisée résu l tan t de la 
morsure s'est r o u v e r t e ; elle est d 'un rouge blafard, 
laisse échapper une sérosi té v i squeuse , p ré sen te u n 
aspect livide tou t par t icu l ie r ; elle est entourée d 'une zone 
violacée. 

Le docteur Denis D u m o n t p rescr i t du b r o m u r e de 
potass ium, avec du s i rop de codé ine ; mais il n 'ob t i en t 
aucun apa i sement . L e s crises se succèdent , se r a p p r o 
chent, s ' aggraven t ; la respi ra t ion s 'accélère, la dég lu 
tition ne se fait pas . Le dénouement fatal semble i m p o s 
sible à éviter. 

G'est alors que M . Den i s D u m o n t eut l ' heureuse idée 
de favoriser les s u e u r s et la salivation du ma lade . 

Le ni t ra te de pi iocarpine fut admin i s t r é sous forme de 
trois injections sous-cu tanées , chacune de 1 cen t ig r amme 
de pi iocarpine dans l ' interval le d 'un j o u r . L'effet se pro
duisit i m m é d i a t e m e n t ; les sueurs a b o n d a n t e s , la saliva
tion in tense a p p a r u r e n t . L a médicat ion fut cont inuée 
pendant qua t re ou cinq j o u r s . D u r a n t cet in terval le , les 
crises s'affaiblirent, devinrent moins f réquentes , et fina
lement s ' é te igni ren t . Le malade étai t gué r i . 

L 'observat ion de M . Denis D u m o n t a donné l 'occasion 
à M . H. Bouley de rédiger un r appor t cr i t ique renfer 
mant p lu s i eu r s faits i n t é re s san t s . 

M . H. Bouley se d e m a n d e d 'abord si le b e r g e r Gril lée 
était rée l lement r ab ique? Il fait r e m a r q u e r cette c i rcon
stance, que l e s p remie r s symptômes de la rage appara issent 
chez ce be rge r imméd ia t emen t ap rès qu ' i l app rend la 
mort de la femme m o r d u e p a r l e même chien que lu i , et 
qui était a t te inte d e - l a r age . G'est à ce momen t précis 
qu'i l devient i nqu ie t , qu ' i l s 'agi te , va et vient et s 'essaye à 
boire dans ma in t s endroi t s où il s 'arrête . I l est possible 
que la rage se soit développée chez cet homme par l ' im
pression de t e r r eu r qu ' i l a ressent ie , par l'effet de l ' ima
gination ou de la c ra in te , comme la science en compte 
tant d 'exemples cur ieux. 

M . Bouley rappe l le , dans cette par t ie de son rappor t , 
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u n e série de faits de ce genre , q u e nous suppr imerons , 
pour ne pas trop é tendre cette ana lyse . .D'autant plus 
q u e M . Bouley hés i te à cons idérer le cas du be rge r Grillée 
comme u n cas de rage imaginaire. 

Mais si l 'on est forcé de demeure r indécis à l 'endroit 
de la na tu re de cette ma lad ie , u n fait res te certain : 
c'est qu 'e l le se p ré sen ta i t avec des caractères de gravité 
exceptionnelle et qu 'e l le s 'est amendée si rapidement 
sous l ' influence de la médi ta t ion ins t i tuée pa r M . Denis 
D u m o n t , q u ' o n est en droi t d ' a t t r i bue r à cette méd i 
cation le mér i t e d u résu l t a t . Cela, c'est que lque chose, 
car , après tout , la r age q u ' o n peu t appe le r imaginaire 
a auss i ses dange r s , et le t r a i t emen t ins t i tué pa r M . Denis 
D u m o n t a l 'avantage de frapper l ' imagina t ion des malades 
pa r la soudaine té de ses effets et l eur concordance avec 
les idées qui r égnen t toujours sur les h u m e u r s viciées 
du corps et su r le g rand bénéfice que l 'on peu t retirer 
de leur expuls ion . 

E n adme t t an t donc que M . Denis D u m o n t n'ait eu 
affaire qu 'à u n e r age imagina/ire, cette rage était d'une 
ex t rême gravi té , et elle a gué r i . R i e n qu 'à ce t i t re , l 'ob
servat ion mér i t e d 'ê t re p r i se en cons idéra t ion . 

E n r é s u m é , on peu t a t t r i b u e r à M . Den is Dumont , 
le mér i t e d'avoir gué r i u n cas de rage pa r l 'emploi 
de la p i locarp ine employée en injection combinée avec le 
b r o m u r e de p o t a s s i u m , la codéine et le chloral . Les 
guér i sons de rage sont te l lement r a r e s , elles étaient 
déclarées jusqu ' i c i t e l lement a u - d e s s u s des ressources 
de l ' a r t , qu ' i l était ind i spensab le 'de cons igner ce fait 
p a r m i les acquis i t ions faites en 1 8 8 2 dans l 'art de guér i r . 

I l r é su l t e encore des faits que nous venons de passer 
en revue q u e , d ' une pa r t , la médicat ion usi tée dans le 
Caucase, c 'est-à-dire l ' admin is t ra t ion de l 'ai l , combinée 
avec les ba ins de vapeur , et d ' au t re par t le t ra i t ement du 
docteur D a r t i g u e s , comptent à leur actif des cas de gué-
r i son de la r a g e . 
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4 

L e j a b o r a n d i et la p i locarpine . 

On vient de l i re , dans l 'art icle p récédent , que la 
pilocarpine, c 'est-à-dire le pr inc ipe actif du jaborandi, 
avait été expér imentée non sans succès, dans un cas, 
pour le t r a i t ement de la r age . Le jaborandi é tant une 
matière r écemmen t in t rodu i te dans la thé rapeu t ique 
et venant r emp l i r une place non occupée encore , il 
nous para î t ut i le de faire connaî t re à nos lecteurs les 
vertus rée l lement pu i ssan tes de ce nouvel agent thé
r apeu t ique . 

Le j a b o r a n d i est u n sudor i l ique sans pa re i l , par 
l 'énergie et la rapidi té de ses effets. A ce t i t re , c'est 
un remède précieux au d é b u t d ' une foule, de malad ies , 
pour arrê ter le développement de ces maladies . 

Chacun sait que lorsqu ' i l se p rodu i t dans l ' o rgan i sme 
ce qu 'on appel le vu lga i rement un chaud et froid, l 'on 
sent comme u n frisson in tense qu i comprend toute la 
surface du corps, et qui cont inue m ê m e dans u n e chambre 
bien chauffée. 

P e n d a n t cette pér iode, les i n n o m b r a b l e s pores de la 
p e a u , qu i en t emps ordinai re l ivrent passage à u n e 
petite t r ansp i ra t ion gazeuse h u m i d e , se ferment complè 
tement et refoulent ces p rodu i t s gazeux dans les o rganes 
in te rnes . 

L ' idée d 'employer les infusions sudorifiques usue l les , 
t i l leul , bou r r ache , violettes, e tc . , est te l lement i n s t i n c 
tive, qu ' i l n 'est personne qui ne fasse usage de ces infu 
sions dans un cas de refroidissement . M a l h e u r e u s e m e n t , 
ce sont là des moyens i m p u i s s a n t s . 

I l n 'es t qu ' une seule infusion, de découverte récente , 
qui soit d 'une efficacité rée l lement active et cons tan te , 
et elle est encore très peu connue du pub l i c . I l s 'agit 
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dos feuilles d 'une p lan te impor t ée du Brés i l et qui ports 
le nom de j a b o r a n d i . 

Qu 'es t -ce que le j a b o r a n d i ? 
Le j a b o r a n d i est u n a r b u s t e de la famille dos Bu-

tacées, qu i a q u e l q u e r e s semblance avec le laur ier par 
les feuilles et qu i croît à P e r n a m b u c o . I l fut impor té en 
F rance , en 1 8 7 4 , pa r le docteur Goutambo. Des feuilles 
de cette p lan te M . H a r d y , chef des t ravaux ch imiques de 
l 'Académie de médecine de P a r i s , a extrait le principe 
actif qu ' i l a dés igné sous le nom de pilocwping, et qui, 
depu i s que lques a n n é e s , a été essayé dans un grand 
n o m b r e de ma lad ie s , pa r t i cu l i è r emen t contre les empoi
s o n n e m e n t s , grâce à l ' exagéra t ion qu ' i l dé t e rmine des 
sécrét ions sudor i f iques . On a app l iqué la pi locarpine aux 
maladies infect ieuses, te l les q u e la fièvre typhoïde, 
l 'éc lampsie , la fièvre pue rpé ra l e , la malad ie de Br ig th , et 
dans les affections caractérisées par l ' a l buminur i e et la 
néph r i t e , enfin, comme nous l 'avons l o n g u e m e n t rappor té , 
on l 'a expér imenté avec avantage contre la rage confirmée. 

L'effet fondamenta l de la p i loca rp ine et du jaborandi 
d'où elle est extrai te , c'est son action p u i s s a m m e n t sudo-
rifique. C'est sur cette p ropr ié té qu ' i l convient d 'appeler 
l ' a t tent ion de nos lec teurs , car ils peuvent être à même 
d'en profiter d i rec tement , dans tous les cas où un chaud 
et froid ma l encon t r eusemen t contracté , et l ' impression 
de malaise qu i en r é su l t e , annoncent l ' imminence d 'une 
malad ie , soit de la po i t r ine , soit du ven t re , soit d 'un 
organe essentiel de l 'économie. 

E n faisant infuser dans une tasse d 'eau chaude 4 à 
6 g r a m m e s de feuilles de j abo rand i , et faisant p r en d re 
cette infusion, on obt ien t une sudat ion excessive et une 
sal ivat ion t rès abondan te . 

« Son action, disait, il y a six ans, feule professeur Gubloi", 
se fait sentir au bout de quelques minutes, et à coup sûr. Peu 
après son administration, la sueur ruisselle sur le visage cl 
sur toute la surface du corps. La salive s'écoule en si grande 
abondance que la parole en devient presque impossible, et 
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qu'il m'est arrivé maintes fois d'en recueillir un litre en moins 
(le doux heures. En môme temps, nous avons vu s'aecroitre la 
sécrétion bronchique. C'est le premier exemple incontestable 
d'un sudorifîque vraiment digne do ce nom, c'est-à-dire ayant 
le pouvoir de provoquer directement la sécrétion de la sueur, u 
« Il est facile de deviner, ajoutait Gubler, l'avenir réservé à un 
agent à la fois puissant et inon'ensif, et dont l'indication rat ion
nelle se présentera dans une foule d'états morbides graves 
provenant de l'impression subite du froid; dans les fièvres 
érupLives entravées dans leur éruption, e l c , etc. » 

Une infusion de j aborand i est d 'une efficacité r e m a r 
quable à la sui te à'unchaud et froid servant de p ré lude , 
par exemple , à u n e bronchi te ou à une p n e u m o n i e . Nous 
en ci terons u n cas f rappant , r appor té pa r le docteur 
Fer ran , de Lyon, et e m p r u n t é à sa p r a t i q u e . 

« 11 y a deux ans, écrit le médecin lyonnais, arrivait chez moi 
tout essoufflé M. l'adjudant Irlemann, du 6" d'artillerie, m J'ai 
« mon enfant, me dit-il, qui vient de m'arriver du lycée tout 
« haletant : il a do la peine a respirer; il étouffe, et je crois 
« qu'il a le croup. » J'accourus avec lui; l'enfant, âgé de 

ans, avait une fluxion de poitrine double et générale, et ne 
respirait plus que par une surface très petite à la partie infé
rieure, de sorte qu'il commençait à suffoquer et à s'asphyxier. 

« C'était un cas de la plus extrême gravité, cas mortel par 
les traitements ordinaires; et je ne le cachai pas au père. Une 
première dose de jaborandi d'excellente qualité l'ut adminis
trée de suite; puis âpres, a neuf heures du soir, une seconde; 
puis à onze heures, une troisième. La transpiration et le cra
chotement salivairo furent énormes; mais "a partir de dix 
heures du soir la respiration se faisait amplement dans les 
doux poumons et mon malade était sauvé, il y eut bien, le len
demain, un petit retour fluxionnaire sur quelques points isolés, 
niais ce retour fut sans gravité et disparut promptement par 
les révulsifs. 

« Depuis, j 'ai eu maintes fois l'occasion d'employer le jabo-
randi dans des fluxions de poitrine dans le but d'entretenir la 
transpiration et do favoriser la sécrétion bronchique, et tou
jours j'ai eu lieu de constater les plus heureux effets. » 

Le docteur F e r r a n ajoute q u e , le j a b o r a n d i vendu dans 
les pharmac ies é tant sujet à être a l téré , il vaut mieux 
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faire usage du p r inc ipe actif extrai t de cette p lan te , c'est-
à-dire la pilocarpine. C'est d ' a i l l eurs le p rodui t qui a 
été jusqu ' i c i expér imenté dans les diverses malad ies dont 
nous avons par lé . 

Ma i s sous que lque forme qu 'on l 'emploie , le jaborandi 
n ' é t an t en r ien dangereux , peut t rès b ien être délivré 
sans ordonnance de médec in , et compter tou t aussi bien 
dans le domaine de l 'hygiène que dans celui de la théra
peu t ique . I l n 'es t q u ' u n cas où i l pou r ra i t n 'ê t re pas 
inoffensif: ce serai t chez u n e pe r sonne a t te in te d'une 
malad ie de cœur . Ma i s chacun sait q u ' e n parei l le cir
constance tout ce qu i accélère la c i rcula t ion, que ce soit 
u n e ascension b r u s q u e ou s imp lemen t l ' inges t ion d'un 
verre de vin chaud , peu t p rodu i re u n fâcheux effet. 

Son emploi ne doit pas empêcher que dans les cas 
sér ieux on n 'appel le le médec in , car l 'on a toujours avan
tage à ce q u ' u n e maladie soit p révenue ou a t ténuée. 

La p i locarpine à la dose de 2 à 3 cen t ig rammes pro
du i t les mêmes effets que le j abo rand i . 

I l n 'es t même pas nécessaire pour cela que la sub
stance passe par l ' es tomac. E n la faisant d i s soudre dans 
que lques gout tes d ' eau et en l ' injectant sous la peau, 
elle provoque l 'émiss ion de salive, ainsi que la sudat ion, 
avec une rap id i t é à pe ine croyable . E n moins do, trois 
minu tes ces deux p h é n o m è n e s appara i s sen t , sans se
cousse et sans le mo ind re malaise du côté de l 'estomac; 
auss i ce mode d ' admin i s t r a t ion est- i l sous tous les rap
por t s t rès supé r i eu r à tous les au t res . 

E n r é s u m é , .dit le docteur F e r r a n , à qu i nous avons 
e m p r u n t é les r e n s e i g n e m e n t s q u i précèdent , il est bien 
avéré au jourd 'hu i qu 'avec le j a b o r a n d i il est poss ible de 
préveni r des ma lad ies r edou tab le s . C'est u n progrès vé
r i t ab le , d ' au tan t p l u s que , la subs tance dont il s'agit, 
pouvant être mise d a n s le domaine de l 'hygiène , sera à 
la por tée de tout le m o n d e . 
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Le muguet printanier employé comme remède 
des affections du coeur. 

L 'he rbe connue sous le nom de muguet printanier 
(Convallaria maialis) a été expér imentée avec succès, 
par le professeur G e r m a i n Sée, comme u n excellent 
card iaque , c 'est-à-dire comme apaisant les pu l sa t ions 
du cœur , et cela d 'une man iè re moins dange reuse que 
la d ig i ta le . 

Le m u g u e t était depu i s l ong t emps employé par les 
paysans russes contre l 'hydropis ie . Les médec ins russes 
ont fait r é c e m m e n t des recherches su r ce méd icamen t . 
Us ont employé : 1" l 'extrait aqueux des feuilles, qui 
exige une dose t rois fois p l u s forte que les extrai ts des 
autres par t ies de la p l a n t e ; 2" l 'extrai t des f leurs, qui a 
sur les an imaux une action t rès vive, et s u r l ' h o m m e des 
effets beaucoup moins i n t e n s e s ; 3° enfin, l 'extrai t de la 
plante en to ta l i té , 

La dose t h é r a p e u t i q u e des extra i ts à p resc r i re chez 
l ' homme est 1 g r a m m e à 1 g r a m m e et demi , ou m ê m e 
2 g r a m m e s d 'ext ra i t de fleurs ou d 'extra i t total . 

Si l'on injecte sous la peau d 'un chien 5 cen t ig r ammes 
d'extrait, le pou ls se r a l en t i t , la r e sp i r a t ion devient lente 
et profonde. Chez l ' h o m m e , le même agent régu la r i se les 
ba t t ements d u cœur , s u r t o u t q u a n d i l n 'exis te pas de 
lésions des valvules de cet o rgane . I l a r rê te les pa lp i 
ta t ions , et peu t r é d u i r e l eur n o m b r e dans la propor t ion 
de 15 à 10. Il r édu i t auss i les m o u v e m e n t s resp i ra to i res 
et agit comme u n d i u r é t i q u e p u i s s a n t . 

M . Germain Sée possède vingt observat ions des effe.s 
du m u g u e t . Chez trois malades ce médicament n ' a rien 
donné . Chez les dix-sept au t re s il a donné des résu l t a t s 
r emarquab les . 
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Ce médicament a u n effet d iu ré t i que des p lus p ro 
noncés . L ' u r i ne oscille ent re 3200 et 3500 g ram
mes . Si l'on cesse le méd icament , l 'ur ine re tombe à 
1000 g r a m m e s . 

Les dix-sept observat ions de M . Germa in Sée se rap
por ten t à trois cas d'insuffisance mi t r a l e , deux cas de rétré
cissement mi t ra i , deux cas de di la ta t ion du cœur, un cas 
d 'hyper t roph ie de croissance, u n e malad ie de Corrigan, 
une anémie s imple , une per ica rd i te chron ique , enfin un 
d i abé t ique . 

L e s appl icat ions t hé r apeu t iques du m u g u e t sont donc 
très var iées . 

M . Hardy , chef des travaux ch imiques de l 'Académie 
de médecine , a extrai t du Convallaria maialis un p r in 
cipe actif, à l 'état a m o r p h e , qu i est doué d 'une énergie 
comparab le à celle de la d ig i ta l ine . 

Cependant , d 'après M . Lang lebe r t , ce serait à la fois 
à u n glucoside et à un alcaloïde qu ' i l faudrait a t t r ibuer 
l 'act ion de ce méd icamen t . Valz, en 1830, isolait du 
mugue t deux glucósidos : la convallamarine et la con-
v aliar ine. 

E n 1865, M . Stanis las Mar t in obtenai t u n alcaloïde, la 
maialine, un acide, ïacide maïalique, une hui le essen
t iel le , une mat iè re colorante j a u n e et de la cire. 

Cette p lante cont ient donc de n o m b r e u x pr inc ipes , 
suscept ibles eux-mêmes de se modifier. E n effet, sous 
l ' influence des acides é t endus , la convallamarine se 
dédouble en sucre et en convallamarétine, la convalla-
rine en sucre et convallarétine. 

L a composi t ion ch imique de la p lan te étant connue, 
i l fallait dé t e rmine r le siège du ou des pr inc ipes actifs. 
Il était d 'a i l leurs facile de prévoir q u e l'effet serait 
différent suivant les pa r t i e s de la p lan te employées . Les 
expériences faites j u squ ' i c i ont a t t r i bué toute l'efficacité 
à la convallamarine et à la maialine, la convallarine 
para i ssan t à peu près inact ive . 
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Depuis l ong temps d 'a i l l eurs , le muguet printanier 
était é tudié dans ses applicat ions à la médec ine . W a u -
ters, Peyr i l lc , Gar thensen , Kle in , en firent un purgatif , 
analogue à la scammonèe et à l ' a loès ; mais l 'extrai t que 
l'on p r épa re ac tue l lement est exempt d'effets purga t i f s , 
et ne manifeste d 'act ion spéciale q u e sur le cœur . 

6 

Action toxique des produits d e la putréfact ion . — R e m a r q u e s de 
M. G. Le Bon. — Nouve l l e s recherches d e M. Armand Gautier sur 
les a lca lo ïdes c a d a v é r i q u e s . 

Dans le cours d 'un travail par t icul ier , M. G. Le Bon 
a été condui t à reconnaî t re que les gaz ou les p r o d u i t s 
volatils p rovenant de la putréfact ion ont une action 
toxique t rès manifes te . 

« La quan t i t é t rès faible des p r o d u i t s de la putréfact ion 
nécessaire p o u r tuer un an imal , pa r s imple mé lange 
avec l 'a ir qu ' i l r e sp i re , m o n t r e , dit M . G. Le Bon, que 
ces produi t s volati is sont ex t r êmemen t tox iques . » Les 
observat ions qu i ont été faites, invo lon ta i rement , pa r 
l 'auteur su r les pe r sonnes ayant péné t r é dans son l a b o 
ratoire , et sur l ' au t eu r l u i - m ê m e , p e n d a n t ses expé
riences, ont mon t r é que ces alcaloïdes étaient éga lement 
toxiques p o u r l ' homme. I l n 'y a q u ' u n t rès pe t i t n o m b r e 
de subs tances , telles que la nicot ine , l 'acide p r u s s i q u e 
et un nouvel alcaloïde que M . G. L e Bon a extrait du 
tabac, qu i soient auss i toxiques . 

Ces expériences expl iquent les accidents qui ont 
accompagné l ' exhumat ion de corps en te r rés depuis long
temps , et p rouven t que l ' a tmosphère des cimetières 
peut , con t ra i r ement à ce qui a été avancé , en se basan t 
sur sa faible r ichesse en microbes , être t rès d a n g e r e u s e . 
Ges mêmes expériences expl iquent les faits, si souvent 
constatés , d ' ép idémies de fièvres typhoïdes et d'affec-
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l ions ana logues , r econna i s san t comme poin t de départ 
l 'action de subs tances volat i les dégagées de mat iè res en 
putréfact ion. Les alcaloïdes volatils engendrés pa r l'ac
tion des mic robes sur cer ta ines subs t ances organiques 
j ouen t sans dou le , d a n s b ien des affections, un rôle im
por t an t . 

Ces r e m a r q u e s de M . G. L e Bon nous serviront de 
pré lude p o u r exposer des faits nouveaux et très intéres
san ts observés par M . A r m a n d Gaut ie r concernant les 
alcaloïdes extra i ts des cadavres en décomposi t ion et les 
propr ié tés toxiques de ces m ê m e s alcaloïdes. 

Depuis que le professeur i tal ien S e l m i et M . Armand 
Gaut ier l u i - m ê m e ont découvert , en 1873, les alca
loides cadavériques, l 'h is toi re ch imique p r o p r e m e n t dite 
de ces corps i na t t endus n ' a pas fait u n p a s . On n'en 
connaît q u e peu de réac t ions , faites su r des verres de 
mon t r e ou sous le microscope, l 'act ion de que lques d i s 
solvants , et les effets phys io log iques et toxiques de ces 
nouveaux p r o d u i t s . I l s ont tou jours , en effet, été obtenus 
en t rop m i n i m e q u a n t i t é ; p e r s o n n e n e les a analysés, 
d is t i l lés , dédoub l é s , c lassés. B ien p l u s , sans contester 
l eur existence m ê m e , un savant i ta l ien , Casali , niait 
encore en 1881 leur na tu re b a s i q u e , et croyait dé 
mon t re r que ces corps ne sont que des amides analogues 
à la leucine , à la ty ros ine et à l ' a b u m i n e e l l e -même, dont 
ils p rov iennen t . D ' a u t r e pa r t , A lbe r t in i et les frères 
L u s a n a avaient p r é t e n d u , en 1877, que la cause de la vé-
nénosi té des extra i ts cadavér iques étai t , non las pseudo
alcaloïdes, comme i l s les n o m m e n t , ind iqués sous le 
nom de plomaïnes, ma is les i m p u r e t é s de na tu re ex-
tractive qu i les accompagnen t . 

Tel était l 'état de la ques t ion au mois de j u i n 1881, 
lo r sque , revenant su r l ' é tude de ces composés , à la suite 
de la communica t ion faite à l 'Académie de médecine par 
rvîM. B r o u a r d e l et B o u t m y , M . A r m a n d Gaut ier a 
mon t r é q u e non seu lement les alcaloïdes de Selmi et 
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ceux qu ' i l a fait connaî t re l u i - m ê m e sont de v é r i 
tables bases t rès vénéneuses , mais encore que des s u b 
stances de m ê m e n a t u r e , douées d 'alcalinité et de toxi
cité manifes tes , se t rouvent en pet i tes quan t i t é s et à 
l'état normal dans la plupart des sécrétions physiolo
giques : la sal ive, le venin des s e rpen t s , e tc . L a p r o 
duction de ces corps est donc un p h é n o m è n e d 'ordre 
général , corrélatif de la vie des cel lules. D a n s les cas 
pa thologiques , ces alcaloïdes se p rodu i san t et s 'accu
mulen t en quan t i t é s notables et dange reuses au sein 
de l ' économie. I ls sont t rès p robab lemen t l 'une des 
causes les p l u s actives de la nocui té des vi rus et des 
ferments m o r b i d e s . 

Dans u n second travai l p résen té en 1882 à l 'Académie 
de médecine , M . A r m a n d Gaut ie r a fait u n nouveau pas 
dans cette voie nouvel le . £ n col laborat ion avec M . Ê t a r d , 
il est parvenu à ext ra i re des mat iè res pu t r i de s des doses 
notables d 'a lcaloïdes , qu i pe rmet t ron t de les examiner, 
p lus à fond, 

a Et d'abord, dit M. Armand Gautier, ce sont des alcaloïdes 
1res puissants. L'un est une base aussi caustique que la po
tasse, bleuissant fortement le tournesol, cautérisant les tissus, 
attirant l'acide carbonique de l'air, saturant les acides les 
plus forts, formant avec eux de beaux sels stables. 

Nous avons le carbonate, le chlorhydrate, le chloroplalinate 
bien cristallisés. 

La base est incolore, huileuse, d'un goût amer et pbénolique, 
très caustique, d'une odeur à la fois vircuse, pbénolique et rap
pelant la fleur d'aubépine, bouillant à la température de 210 de
grés environ. Sa densité est de 1,029. Elle réduit les sels fer-
riques et donne alors du bleu de Prusse avec le ferrieyanure 
de potassium. Elle est accompagnée d'une autre base à point 
d'ébullition plus élevé, qui parait se décomposer à chaud en 
donnant des phénols et. dégageant de l'ammoniaque. » 

Ces alcaloïdes pa ra i s sen t être un i s , dans les mat iè res 
pu t r ides , à ces corps s ingul ie r s que M . A r m a n d Gaut ie r 
a découverts en 1865, et qu ' i l a n o m m é s carbylamincs. 
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La produc t ion de cea i socyanures dans la putréfaction 
est un fait abso lumen t i n a t t e n d u . D ' a u t r e pa r t , le dé 
doub lemen t facile de ces alcaloïdes putréfactifs en p h é 
nols , ca rbylamine et a m m o n i a q u e i nd ique pourquoi on 
en rel ire de si pet i tes quan t i t é s des p rodu i t s cadavé
r iques . 

Ces alcaloïdes sont ex t rêmement toxiques. Un moineau 
à qui l 'on avait injecté moins de un m i l l i g r a m m e et demi 
de la base dont il est ques t ion , à l 'é tat de chlorhydrate, 
est mor t , avec s tupeu r , para lys ie et contract ions té tan i 
ques , en mo ins d 'une h e u r e . Le cœur a été t rouvé en 
diastole, le sang l iqu ide . Un au t re m o i n e a u qu i avait 
reçu sept m i l l i g r ammes , a été , au bout de deux minutes , 
pr is de vomissemen t s , de contors ions , de spasmes téta
n iques , et est mor t en 45 m i n u t e s . On peu t compa
rer ces corps pour l eur toxicité aux venins les plus 
actifs. 

Si l 'on se r appe l l e , dit M . A. Gau t i e r , que n o u s fabri
quons sans cesse ces alcalis dans nos t i s sus , quoique 
toujours en pe t i te quan t i t é à la fois, on peu t j uge r 
que l les conséquences doit avoir pour l 'économie l'arrêt 
de l eu r é l iminat ion incessante par les u r i n e s , la respira-
lion, les sécrét ions in tes t ina les . Sous l ' influence d'une 
cause locale, d 'une impress ion , d ' un v i rus , du moindre 
ar rê t des fonctions généra les , l ' o rgan isme se charge de 
doses croissantes d 'un poison , qu i devient à son tour la 
cause de t roubles nouveaux , lo r sque ses effets se généra
l isent par les centres nerveux . Ainsi se const i tue la 
malad ie . 

Les nouvel les recherches de M . A r m a n d Gaut ie r don
nen t u n in té rê t de p l u s aux t ravaux p u b l i é s sur les 
alcaloïdes toxiques provenant de la putréfact ion des ca
davres . 
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La maladie et la mort de M. Léon Gambetta. 

L'his to i re officielle de la maladie qui a amené la mort 

de M . Léon Gambe t t a , le 31 décembre 1 8 8 2 , sera certai

nement pub l iée pa r les médecins et ch i ru rg iens qu i lui 

ont donné des so ins . E n a t t e n d a n t que cette relat ion soit 

rendue p u b l i q u e , n o u s croyons devoir me t t r e sous les 

yeux de nos lec teurs des r ense ignemen t s a u t h e n t i q u e s 

donnés à ce sujet pa r l'Union médicale : 

« La blessure de M. Gambetta, faite, dit l'Union médicale, 
le 27 novembre 1882, par une balle de revolver, entrée par la 
face palmaire de la main et sortie par la face dorsale de 
l 'avant-bras, était en très bon état le 3 décembre, et a peu 
près complètement guér ie le 10. Le 13, après un repas assez 
copieux, M. Gambetta ressentit, dans le flâne droit une d o u 
leur assez v ive , qui dura environ une d e m i - h e u r e , et disparut 
peu à peu d'elle-même. 

« Depuis plusieurs années déjà, cette douleur se manifestait 
très souvent , une heure environ après la lin du repas ; 
M. Gambetta portait alors vivement, la main au côté droit, 
vers la rég ion du foie, pressait un peu, et, la douleur s 'en 
allait gradue l l ement . La répétit ion fréquente do cette douleur 
lui avait donné , en que lque sorte , un ges te qui lui était d e 
venu familier, et qui consistait à appuyer la paume de la main 
droite sur le côté droit du ventre. 

o Cette fo is , la rég ion resta douloureuse plus l ong temps . Le 
16, M. Gambetta reçut quelques amis , se fatigua, resta un peu 
tard dans son jardin, se trouvant, très bien au grand air, d i 
sait-il-, le soir, il fut pris d'un fr isson, de fièvre, la t empéra 
ture monta à 40°, et la douleur abdominale devint plus vive. 
Les jours suivants , se montrèrent les s ignes d'une péritypblite 
remontant sur le trajet du colon ascendant ; puis l ' inflamma
tion g a g n a la paroi abdominale et la fosse il iaque, devint g a n 
greneuse et entraîna la mort , le 31 décembre. 

« Les urines , examinées depuis deux ans à diverses reprises 
par M. Sircdey, qui croyait son illustre client diabétique, n'a
vaient pas décelé la présence du sucre. Pendant cette derniè-re 
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maladie , le 18 décembre, on en trouva 15 g r a m m e s par litre, 
mais celte fois s eu l ement ; il n'y en eut plus les autres jours ; 
l 'albumine, au contraire, fut trouvée à chaque examen. 

« A l 'autopsie , faite quarante -hui t heures après la mort, la 
putréfaction du foie et des reins empêcha qu'on n'en fit un exa
m e n précis. On trouva une inflammation récente du péritoine, 
survenue probablement le dernier jour, au vo i s inage du colon 
ascendant ; une inf lammation sous -pér i tonéa le de tout l 'hypo-
condre droit , principalement autour du g r o s intest in (périco-
life) ; deux larges p laques de p h l e g m o n g a n g r e n e u x de la pa
roi abdominale , au dessus de l'aine et dans l'espace cos lo -
il iaque ; des adhérences anciennes entre la vés icule biliaire, 
très épaissie , et l 'angle du co lon, c l entre l'appendice vernii-
forme et le caecum ; nul le part de pus collecté ; à peine, en 
décollant le péritoine, s'en accumule- t - i l deux cuil lerées envi
ron dans la gout t i ère pé i ï tonéo-par ié la l e . Enfin, lés ion plus 
importante , on t rouva un ré tréc i s sement ancien des cinq der
niers cent imètres de l'iléon et de la valvule i léo-cœcalc , rétré
c i s s ement si étroit , que le bout du petit doigt ne pouvait le 
franchir. 

« Ce rétréc issement était é v i d e m m e n t la cause de la dou
leur qui se manifestait dans ic flanc droit après les repas, au 
m o m e n t où les a l iments digérés passaient de l' intestin grêle 
dans le gros intestin Elle l'ut plus v io lente au m o m e n t de la 
convalescence de M. Gambetta, parce qu'il avait gardé une 
diète assez r i g o u r e u s e pendant la cicatrisation de sa plaie, et 
qu'il reprit trop vite son rég ime habituel . Il y eut alors une 
sorte d'obstruction intest inale déterminée par le rétrécisse
m e n t ancien qui, n'étant plus di laté depuis , une quinzaine de 
jours , mit obstacle au passage îles mat ières ; la douleur fut 
p lus vive et dura plus l o n g t e m p s , parce que l'intestin subit 
cette fois une di latation brusque . Que se passa - t - i l alors ? 
Peut -ê tre une contracture de l ' intestin vo is in , peut-être une 
légère déchirure , qui devint le point de départ du phlegmon 
constaté les jours su ivants . 

« Voici donc c o m m e n t on peut ré sumer cette maladie : Plaie 
de la main et de l'avant-hras, guér ie le 10 d é c e m b r e : le 13, 
obstruction intest inale , ayant probablement provoqué le phleg
mon qui se manifesta au vo i s inage d'un ancien rétréc issement 
de l ' intestin, ph legmon qui, survenant chez un sujet obèse, 
albuniinurique et peut -ê tre diabétique, est devenu diffus, 
gangreneux et morte l . 

« Les organes thoraciques étaient sa ins . Le cerveau, dont les 
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circonvolutions étaient d'une netteté parfaite, ne pesait que 
1160 grammes, ce qui est le poids d'un petit cerveau ordi
naire. ; mais on sait, que, d'après les savants les plus autorisés, 
le développement de l 'intelligence n'est pas en rapport absolu 
avec le poids du cerveau. Or personne ne peut nier (pie l'in
telligence de M. Gambelta ne fût des plus remarquables. 

K On a critiqué diversement la conduite des chirurgiens, 
qui, dans cette circonstance, ont conservé une exportation à 
peu près complète. On leur a opposé l 'opinion d'autres chi
rurgiens plus hardis, qui n'auraient pas hésité à aller à la re 
cherche du pus, coûte que coûte. Mais, étant donné l'état con
stitutionnel de M. Oambetta (obésité, albuminurie, etc.),'on a 
tout lieu de croire que ceux qui eussent été assez entrepre
nants pour aller à la recherche du pus, qui d'ailleurs n'exis
tait pas en collection, se seraient exposés à faire, pour em
ployer l'expression de l 'un des consultants, une autopsie sur le 
vivant, u 

J.a l é tharg ique de l 'hôpital Beaujoii et la d o r m e u s e 
de l 'hospice de R o u e n . 

B a n s le couran t du mois de mai 1882, une femme fut 
trouvée endormie sur un banc de l 'avenue de la Grande-
Armée. On l ' e m m e n a au p o s t e , où elle cont inua de dor
mir. Le médecin , appelé , la fit t r anspor te r à l 'hôpi ta l 
Beaujon, car elle n 'avait sur elle aucune pièce capable 
de rense igner sur son iden t i té . Le chef du service, le 
docteur Mi l l a rd , essaya p lus i eu r s moyens p o u r réveil ler 
cotte obst inée do rmeuse , mais ce fut en vain. 

Cette femme étai t ence in te , on ne pouvai t donc la tour
menter . On la laissa d o r m i r tout à son aise . La resp i ra t ion 
et la circulat ion avaient lieu no rma lemen t , quoique p lu s 
lentes qu 'à l ' o rd ina i re . 

Vers le mi l i eu du mois do ju in , la be l le endormie ac
coucha d 'un enfant m o r t ; l 'accouchement s 'opéra sans 
souffrance. Le sommei l dura i t toujours . 

On lui admin i s t r a alors des douches froides, qu i s e m -
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b lè ren t agi r un peu . Après la deuxième douche , elle ou
vrit les yeux et poussa que lques g é m i s s e m e n t s . Le lende
ma in , elle sembla i t comprendre sa pos i t ion , et serrai t la 
ma in pour r épondre aux ques t ions qu ' on lu i faisait. E n 
fin, le 3 août , la crise se t e r m i n a i t : la dormeuse s'éveil
lait au bou t de trois mois de du rée , et s 'en al lai t , sans 
s ' inquié ter davan tage . 

On a invoqué l 'état l é tharg ique p o u r expl iquer le som
mei l de la d o r m e u s e de Beaujon. On sait q u e cet état est 
souvent la conséquence d 'une g r a n d e crise d 'hystér ie , 
mais u n e telle crise n ' a jamais une l o n g u e durée . L 'expl i 
cation de ce phénomène n 'es t donc pas sans offrir que lques 
difficultés. 

U n cas très cur ieux , qu ' i l faut r approcher du précédent , 
s 'est déclaré dans l 'un des services de l 'hospice généra l de 
R o u e n ; il est du genre de ceux que le docteur Gharcot 
é tud ie à la Salpê t r iè re . Il s 'agit d 'une femme qui dormai t 
d 'un sommei l cata lept ique, d o n t elle ne sortai t que la 
n u i t , p e n d a n t que lques i n s t an t s , le t e m p s de p r end re un 
peu de n o u r r i t u r e , que l 'on mettai t à sa por tée . E l le re
tombai t ensu i te , pour v i n g t - q u a t r e h e u r e s , dans une lé
thargie profonde, avec cette pa r t i cu la r i t é cur ieuse , que 
ses b ras et ses j a m b e s étaient dans u n état tel de r ig id i té , 
qu ' en p r enan t la malade pa r la tête on pouvai t la sou
lever tou t d 'une pièce. 

Cette femme, qu i se nomme Lou i se - Ju l i e J o u r d a i n , est 
née à No t re -Dame de Boudev i l l e ; elle est dans sa t ren te -
hu i t i ème année et cé l iba ta i re . Il y a p lus de quatorze ans 
qu 'e l le fut pr ise pour la p r e m i è r e fois de cette bizarre 
somnolence . E l l e était a lors ouvr iè re dans une filature. 
On l ' amena à l 'hospice généra l de R o u e n , le k n o v e m 
b re 1867. E l l e eta.it en lé tharg ie depu i s lave i l le , et le b u l 
le t in de son admiss ion porte comme diagnost ic : syncope. 
Elle sort i t de l 'hospice le 1 e r décembre s u i v a n t ; mais 
q u a t r e j ou r s après il fallut l ' admet t re de nouveau. Le 
bu l l e t in , à cette date , por t e : hystéro-catalcpsie. 
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L 'année su ivante , le 22 février 1868, à la su i te d 'une 
nouvelle crise, on la ga rda à l 'hôpi ta l , à t i tre d ' e s sa i , 
comme infirmière. El le se lit r e m a r q u e r comme t r è s s é 
rieuse, p ropre , active, obl igeante et dévouée . E l l e d e 
meurai t avec sa mère , r ue de la Glos, où clly h a b i t e 
encore. 

De t emps en t e m p s , elle r e tomba i t p o u r q u e l q u e s 
jours dans u n e pér iode de l é t h a r g i e ; m a i s , une fois re
venue à l 'état n o r m a l , elle reprena i t son service, avec 
une ponctual i té exempla i re . De 1 8 7 1 à 1 8 7 3 , el le n ' e u t 
aucune rechute . P u i s les pér iodes du sommei l r e p r i 
rent , à des interval les inégaux et avec des du rées va
r iables . 

Gomme d 'a i l leurs , en dehors de ces cr i ses , elle m a n 
geait, buvai t et agissai t comme une pe r sonne b ien p o r 
tante , on avait fini p a r s ' hab i tue r à cette é t range m a l a d e . 
On ne la dés ignai t p l u s , depu i s l o n g t e m p s , dans l 'hos
pice, que sous le nom de « la dormeuse ». 

On a r e m a r q u é que lo rsqu 'e l l e est à la veille de s 'en
dormir p o u r que lques j o u r s , elle devient t rès n e r v e u s e . 
Hab i tue l l ement mélancol ique , elle est a lors p lu s t ac i tu rne 
que j amai s . Quand l 'accès surv ien t , elle s 'endort s u b i 
tement à la place où elle es t , et il faut la coucher . 

Sa resp i ra t ion est t rès r égu l i è r e ; elle a le v isage co
loré et t rès c h a u d ; à la voir, on ne se dou te ra i t de r i en . 
Mais si l 'on essaye do lu i p r e n d r e le b r a s , on éprouve 
de la pe ine à le r e m u e r ; v ien t -on à le lâcher , il revient à 
sa posi t ion, le long du corps , avec la r a i d e u r d ' un r e s 
sort . De m ê m e pour les j a m b e s . 

Vers dix heu res et demie d u soir , on commence à voir 
ses j a m b e s s 'agi ter ; elle pousse de faibles g é m i s s e m e n t s ; 
c'est l ' indice p r é c u r s e u r de son réveil , et il faut me t t r e 
auprès d'elle du boui l lon et du vin . 

A onze h e u r e s , elle ouvre les yeux, se dresse su r son 
séan t ; on lui p ré sen te des a l iments , qu 'e l le saisi t et 
m a n g e , sans p a r l e r , comme inconsc iemment . P e n d a n t 
quelques cour ts m o m e n t s , elle r ep rend possess ion de 
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tou tes ses fonctions na tu re l l e s , s u s p e n d u e s pondan t la 
j o u r n é e . Bientôt a p r è s , elle se r e m e t sur son orei l ler et 
dor t . On peu t encore lu i r e m u e r les b r a s et les j a m b e s ; 
mais vers qua t re heu res du m a t i n elle r e t o m b e dans sa 
r ig id i t é l é t h a r g i q u e , j u s q u ' a u mi l i eu de la nu i t su i 
v a n t e . 

E l l e est res tée deux fois a ins i endormie l 'espace de 
q u a t r e j ou r s , s ans u n ins t an t de révei l , et, pa r su i te , sans 
qu ' on ait pu lui faire p r e n d r e de n o u r r i t u r e . Chose à 
no te r , elle ne ma ig r i t p a s , m a l g r é ce rég ime ex t raord i 
na i re d 'exis tence. 

9 

L ' h o m m e à la c u i l l e r . 

Dans le précédent volume de cet A n n u a i r e , nous avons 
pa r lé de l'homme à la fourchette. Voici, p o u r faire sui te 
à cet ar t ic le , l 'h is toire de l'homme à la cuiller. 

D a n s la soirée d u 11 s e p t e m b r e 1882, u n ind iv idu d 'une 
t ren ta ine d 'années se l ivra i t , dans u n café du F a u b o u r g -
Sa in t -Denis , à u n exercice fort i m p r u d e n t , consis tant à 
s'enfoncer dans la gorge une cui l ler à s i rop . Le garçon 
de service, attentif à cet a m u s e m e n t , l u i dit : 

« J ' a i été clown dans mon t e m p s ; j e pa r ie de faire 
mieux que vous . •» 

E t sa is i ssant l 'objet , i l se l ' in t roduis i t dans la bouche , 
pu i s dans l ' a r r iè re-bouche. Alors , élevant la tê te , il fit u n 
effort et l 'avala. 

L a cui l ler é tai t en mé ta l b l anc , avec t ige en hélice et 
ex t rémi té p l a t e ; elle étai t l ongue de 24 cen t imè t re s . Elle 
s ta t ionnai t dans l ' es tomac du m a l h e u r e u x i m p r u d e n t , et 
l 'on sentai t sous la peau ses deux ext rémités à droi te et à 
gauche , en b ia i s , celle de droi te sous les côtes , celle de 
gauche sous l ' ép igas t re . 

L 'avaleur de cui l ler fut condui t à l 'hôpi ta l Lar iboi 
s iè re . 
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Pie r r e Génisca in , c'est son n o m , est natif de Malva l l e t , 
canton du Tess in (Suisse). C e s t u n h o m m e de pe t i t e ta i l le , 
mais large de poi t r ine et v igou reusemen t musc l é . I l est 
de famille p a u v r e ; ses pa r en t s sont res tés au pays na ta l , 
où ils cultivent la t e r re , au service d 'un fermier . 

Pour l u i , il étai t venu à P a r i s p o u r n ' ê t re p a s à 
charge à sa famil le . Dévoué, labor ieux, il étai t garçon 
l imonadier depuis l 'âge de treize ans . E n dern ie r l ieu, il 
était ent ré au café Algér ien , dans le F a u b o u r g - S a i n t -
Denis , où s'est passé l 'accident . 

E t endu sur son l i t de douleur , le ma lheureux ne p o u 
vait faire le m o i n d r e mouvement sans ressen t i r aussi tôt 
la pression des po in tes a iguës de la cuil ler contre son 
estomac. Aussi souffrait-il h o r r i b l e m e n t ; m a i s , en dépi t 
du mal violent qu ' i l éprouvai t , il ne proférai t pas u n e 
pla inte . I l a t t enda i t avec rés igna t ion que le docteur F e -
lizet l 'opérâ t . 

L 'ext rac t ion de la cuil ler fut exécutée le 4 s e p t e m b r e , 
à l 'hôpi ta l Lar ibo i s i è re . El le fut effectuée à l 'a ide d 'une 
incision de la rég ion ép igas t r ique , après u n lavage com
plet de l 'estomac au moyen du tube F a u c h e r . 

Pour éviter les manœuvres , toujours pé r i l l euses , dans 
la cavité du pér i to ine , à la recherche de l ' es tomac, le doc
teur Pélizet avait i m a g i n é et fait exécuter pa r M . Collin-
Charrière u n appare i l qui lu i p e r m î t de d i la ter avec des 
vapeurs d 'é ther l 'es tomac, et de forcer cet organe à se p r é 
senter, pour a insi d i re , de l u i - m ê m e à l 'ouver ture de la 
plaie. 

L 'es tomac tu t incisé s u r u n e é tendue de p l u s i e u r s 
cent imètres et fixé pa r des po in t s rie s u t u r e . C'était 
la par t ie délicate de l 'opéra t ion . L ' o u v e r t u r e u n e fois 
p ra t iquée , la r echerche du corps é t r anger devenai t fa
cile. 

La cui l ler fut re t i rée ; elle mesura i t 24 cen t imèt res de 
longueur . 

L 'opérat ion dans tous ses dé ta i l s , y compris la ch lo ro -
formisation, a duré trois qua r t s d ' heu re , et n 'a p résen té 
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aucune compl ica t ion , grâce aux ingén ieuses précaut ions 
p répara to i res qu 'avai t p r i ses le ch i ru rg i en . 

Après h u i t j ou r s de soins convenables , la plaie de l ' e s 
tomac fut pa r fa i t emen t fermée, et l'homme à la cuil
ler sor t i t de l 'hôpi ta l , e n t i è r e m e n t gué r i . 

Nous nous p la isons à croire qu ' i l est al lé donne r un 
fraternel s e r r emen t de main à l'homme à la fourchette, 
qui cont inue à vendre de la merce r i e dans les magasins 
du Printemps. 

1 0 

Les émulos du docteur.Tanner. 

Le docteur T a n n e r , dont le j e û n e a fait t an t de bruit 
en 1881, a été p lus ieurs fois dépassé en 1882. 

U n de ses compa t r io tes , voulant se d o n n e r la mort, 
s'est pr ivé abso lumen t de n o u r r i t u r e . T o u s les efforts que 
l 'on fit p o u r le faire renoncer à son proje t , n 'about i rent 
qu ' à lu i faire p r e n d r e un p e u d 'eau . Il a vécu de cette 
façon 47 j o u r s , s u p p o r t a n t l ' abs t inence une semaine 
de p lus q u e le docteur T a n n e r . Seu l emen t , il a suc
c o m b é . 

Voici u n au t re exemple du même g e n r e . 
Un fou, n o m m é Clark, i n t e rné au Camden County In-

sane Asy lum, a p o u s s é son j eûne j u s q u ' à 41 j o u r s . Il espé
rai t récupérer la ra ison en s ' abs tenan t de m a n g e r . 

Cet h o m m e , âgé de 40 ans , occupait une posi t ion sociale 
élevée, lorsqu 'on dut l ' in te rner , il y a environ trois ans. 
A cette é p o q u e , il é ta i t v iolent et mangea i t avec avidité; 
sa folie était d 'o r ig ine hé réd i t a i r e . P a r m o m e n t s , il avait 
des pér iodes de lucidi té , p e n d a n t lesquel les il disai t qu'il 
devait y avoir u n moyen de le guér i r . 

La p remiè re expérience qu ' i l fit sur lu i -même dans ce 
b u t , consista à s ' admin i s t r e r , chaque ma t in , p e n d a n t une 
hu i t a ine de j o u r s , une v igoureuse volée de coups de 
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poings .et à, se frapper ]a tète contre les m u r s de sa cham
bre . Craignant les sui tes de ce dangereux exercice, le 
directeur de l 'asile s'efforça de pe r suade r au pa t i en t que ce 
mode opératoire ne valait r ien, et il réuss i t à l 'en convain
cre. Alors Clark changea d ' i dée : il décida de t ra i t e r son 
mal pa r une longue abs t inence . Les médec ins é ta ient 
fort contrar iés de cet acte de démence , mais r i en , cette 
fois, ne pu t amener l 'obst iné Clark à changer d 'avis . 

Pendan t 41 j o u r s il ne p r i t ab so lumen t aucune n o u r r i 
ture ; il ne se pe rme t t a i t que de l 'eau, et de l 'eau t iède pa r 
dessus le marché . Aux ob jurga t ions du médecin , il répon-
da i tpo l imen t , avec autant de douceur que de fermeté, qu ' i l 
croyait avoir t rouvé lo seul moyen de se gué r i r , et qu ' un 
de ses f r è re s , fou comme l u i , avait j eûné p e n d a n t 
51 j ou r s sans en mour i r . I l déclarai t , en ou t r e , qu ' i l 
n'avait pas du tou t l ' in ten t ion de se la isser m o u r i r de 
faim, et qu ' au m o m e n t où il le j u g e r a i t convenable , il 
romprai t son j e û n e . On eut beau lui offrir les mets les 
plus succulents , les p la t s les p l u s appé t i s s an t s , Clark 
demeura inflexible. 

Le t r en te et un i ème j o u r , il du t se me t t r e au l i t , à 
cause de sa faiblesse, et il y res ta dix j ou r s sans p r e n d r e 
davantage de n o u r r i t u r e . 

Ains i , no t re h o m m e avait j eûné 41 j o u r s , p lu s que le 
célèbre Tanne r . E t ce qu ' i l y a de cur ieux , c'est que cette 
abst inence le gué r i t . Le q u a r a n t e et un i ème jour , il r o m 
pit son j eûne , en buvan t une tasse de café, pu i s du lai t . 
11 s'en tint au rég ime lacté p e n d a n t une semaine , pu i s il 
y ajouta des f ra ises . Ce rég ime fut con t inue pendan t u n 
mois, et remplacé ensui te pa r des far ineux. 

Clark est arr ivé à ses fins, car on le considère comme 
guér i , et par l 'o rdre du d i rec teur il a été mis en l i be r t é . 

Mais tous ces j eûnes sont b i en m e s q u i n s a u p r è s de 
celui d 'un mend ian t re l ig ieux de l ' Inde , qu i en 1881 
s'est infligé, p a r péni tence , un j eûne de 91 j o u r s , j o in t s 
à 86 j ou r s de l 'année p récéden te . Il ne p rena i t q u ' u n peu 
de pet i t lai t de t emps on t emps . De p lu s , il avait auss i 

L ' A N N É E , S C I E N T I F I Q U E . X X V I . — 2S 
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1 1 

Le recensement de Paris et du département de la Heine en 1881. 

La popula t ion de P a r i s , d ' après le r e censemen tde 1881, 
est de 2 225 902 hab i t an t s , ce qu i r ep résen te en c inq ans 
tin accroissement de popula t ion de 237 104 h a b i t a n t s , 
car le r ecensement de 1876 n 'avait donné que le chiffre 
de 1 988 806. L a p l u s g rande pa r t i e de cet accoissement 
de popula t ion tient à l ' émigra t ion d ' ind iv idus ayant 
qu i t t é la c ampagne ou la province p o u r venir h a b i 
ter P a r i s , et non à l 'excédent des na issances su r les 
décès . 

I l est in té ressan t de connaî t re l ' accroissement successif 
de la popula t ion de P a r i s d e p u i s le commencemen t de 
•notre siècle. Voici ce tableau, relevé pour un certain 
ï i o m b r e d ' années . 

1 8 0 1 5 4 7 7 0 0 

1 8 1 1 6 2 2 0 0 0 

1 8 1 7 7 1 3 9 0 0 

1 8 3 1 7 8 5 8 9 0 

1 8 3 6 8 6 8 4 0 0 

1 8 4 1 9 3 5 2 0 0 

1 8 4 6 1 0 5 3 8 0 0 

1 8 5 1 1 0 5 3 2 0 0 

1 8 5 6 1 1 7 4 3C0 
1 8 6 1 1 6 6 7 8 4 1 

1 8 6 6 1 8 2 5 2 0 0 

1 8 7 2 1 8 5 1 200 
1 8 7 6 1 9 8 8 8 0 6 

1 8 8 1 2 2 2 5 9 0 2 

renoncé pendan t ce t e m p s à la m e n d i c i t é ; car, con t r a i r e 
m e n t au docteur Tanner , il n 'acceptai t ni cadeaux, n i 
r é m u n é r a t i o n s . 

Le moine indien a survécu à ce j eune h o m é r i q u e . 
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L'accroissement des h a b i t a n t s de P a r i s a été depu i s 
1861 j u s q u ' e n 1881, c 'est-à-dire en v ing t a n s , de 558 0S1 : 
soit, pour 1000 h a b i t a n t s , de 334. Gela p e r m e t de suppo
ser qu ' en 1901 la popu la t ion sera d 'envi ron 2 967 164 ha--
b i t an l s et, en 1921, de 3 955 330, c ' e s t - à -d i r e , dans 
quaran te ans , de p r è s de q u a t r e mi l l ions d ' hab i t an t s . 
Ces calculs sont toutefois t rès hypo thé t iques , car on ne 
peut guè re faire de prédic t ion su r l 'avenir réservé à la 
capitale de la F r a n c e . 

Quoi qu ' i l en soit , P a r i s est, p o u r la popula t ion , la se
conde ville du m o n d e . Voici , en effet, le tableau de la 
popula t ion des au t r e s g r a n d e s villes du monde ayan t 
p lus de 500 000 h a b i t a n t s : 

Londres 3 8 1 4 5 7 1 
Paris 2 2 2 5 9 0 2 
Canton 1 6 0 0 0 0 0 (?) 
Pékin 1 5 0 0 0 0 0 (?) 
Berlin 1 2 2 2 3 6 0 
New-York 1 2 0 6 5 9 0 
Tien-Tsin 9 3 0 0 0 0 ( ? ) 
P h i l a d e l p h i e 8 4 6 9 8 4 

Tokio 8 1 1 5 1 0 

Bombay 7 5 3 0 0 0 
Vienne 7 0 5 4 0 2 
Calcutta 6 8 3 4 5 8 
Saint-Pétersbourg 6 6 7 9 6 3 
Foutchéou 6 3 0 0 0 0 (?) 
Moscou 6 0 1 9 6 9 
H a n - K é o u 6 0 0 0 0 0 (?) 

Constantinople 6 0 0 0 0 0 
Brooklyn 5 6 6 6 8 9 
Liverpool 5 5 2 4 2 5 
Glascow t; 11 5 3 2 
Chicago 5 0 3 3 0 4 

Le recensement de 1881 nous donne aussi des docu
ments s u r l ' augmenta t ion de la popula t ion dans le dépar 
tement de la Seine . E n cinq a n s , il y a eu, pour la b a n 
lieue de P a r i s , comme pour Pa r i s m ê m e , une notable 
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a u g m e n t a t i o n , a ins i que l ' é tabl issent les chiffres sui
van ts : 

Arrondissements. 18T6 1881 Augmentation 

De Saint-Denis 237 852 303 814 65 962 
De Sceaux 184191 218 086 33 895 

L ' a u g m e n t a t i o n du d é p a r t e m e n t d e l à Seine a donc été 
considérable d u r a n t les cinq de rn i è r e s années , pu isqu ' i l 
est r ep résen té , en c inq ans , pa r 341 961 h a b i t a n t s ; ce 
qui fait, p o u r mil le h a b i t a n t s , un accro issement total 
de 142 h a b i t a n t s en c inq ans , soit un accroissement an
nue l de 2 8 p o u r 1 0 0 0 . Or l ' accro issement annue l de la 
F r a n c e n 'es t guè re de 3 ,7 p o u r 1 0 0 0 h a b i t a n t s . P a r con
séquen t , le dépa r t emen t de la Seine g rand i t , dans la 
F r a n c e , beaucoup p lu s que l ' ensemble de la F r a n c e . 

I l se fait une émigra t ion cons idérable des hab i t an t s de 
la campagne vers la capi tale . Ce fait, connu depu i s l o n g 
t e m p s , est démont ré de nouveau p a r le recensement 
de 1881. 

U n e not ice pub l iée par M . Durand-Claye va nous per 
me t t r e d 'ana lyser d ' u n e man iè re précise le mouvement 
de la popu la t ion dans le dépa r t emen t de la Se ine , dont 
nous venons de donner le chiffre b r u t . 

L 'accro issement de la popu la t ion a été é tudié , dit 
M . Durand-Claye , e n l e r a p p o r t a n t a u r e c e n s e m c n t d e 1876 
On a calculé p o u r chaque a r rond i s semen t de P a r i s et pour 
chaque c o m m u n e de la ban l i eue l ' augmen ta t ion b r u t e du 
n o m b r e d ' hab i t an t s , et on a divisé cette augmenta t ion par 
les chiffres de la popula t ion en 1 8 7 6 . On a a insi obtenu un 
chiffre exp r iman t l ' accroissement p ropor t ionne l ; ce chiffre 
mu l t i p l i é pa r 1 0 0 , donne l ' accroissement p o u r 100 habi
t an t s . 

Cette man iè re d 'é tud ier les var ia t ions de la populat ion 
p e r m e t de se r e n d r e compte de la vital i té p rop re de cha
q u e cent re , beaucoup mieux que ne le feraient les chif
fres b r u t s d 'accroissement . On peut es t imer en combien 
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do temps la popu la t ion d 'un a r r o n d i s s e m e n t ou d ' une 
commune doublera ou a u g m e n t e r a dans une p ropor t ion 
déterminée. 

L 'accroissement relatif de ia popula t ion de P a r i s a t te in t 
son m a x i m u m vers le n o r d , le nord-ouest et le nord-es t . 
Les deux communes de Colombes et de S a i n t - O u e n offrent 
deux max ima . On connaî t , en effet, le déve loppement 
considérable des cons t ruc t ions entre Asnières et Colom
bes , à Bois-Colombes et dans la p la ine de S a i n t - O u e n ; 
Gennevil l iers et Ép inay pa r t i c ipen t à ce m o u v e m e n t , et 
il est in té ressan t do constater que la t rans format ion 
agricole de la p la ine de Gennevi l l i e r s , effectuée p a r les 
i r r igat ions avec les eauxdes égouts de P a r i s , a été accom
pagnée d 'un déve loppement considérable de la p o p u l a 
tion dans les c o m m u n e s adjacentes , et m ê m e à Gennevi l 
l iers , où il a t te int 34 pour 100. Le pla teau peu fertile de 
Sar t rouvi l le , la p la ine sèche de Mon te s son , enfin les 
environs d 'Achères et de la forêt de S a i n t - G e r m a i n , se 
d i s t inguen t par un déve loppement ins ignif iant de la po
pula t ion. Les pays de v i l l é g i a t u r e , tels que Cha tou , 
Bougival , La Celle-Saint-Cloud s 'élèvent , au cont ra i re , 
à des hau t s chiffres. I l en est de m ê m e à l 'est de P a r i s , 
où, sauf Romainv i l l e , le déve loppement est accusé assez 
for tement . Le sud et le sud-est semblen t moins favorisés ; 
l ' é lo ignement des gares qui servent de têtes de l ignes 
de ce côté, peu t expl iquer le faible déve loppement de la 
vi l légiature dans ces p a r a g e s . 

Quant à P a r i s p r o p r e m e n t di t , ajoute M . Durand-Glaye 
dans le travail i n t é res san t que n o u s r appor tons , le déve 
loppement est faible, n u l ou m ê m e négat i f dans les ar
rondissements cent raux. Là, en effet, toute la surface dis
ponible est bâ t ie depuis l ong t emps et les pe rcemen t s de 
l 'avenue de l 'Opéra et du faubourg Sa in t -Germain ont 
même d iminué la dens i té de la popula t ion dans l e s . 
I I 8 et V I I e a r r o n d i s s e m e n t s . La popula t ion s 'accroît , au 
contraire , en s 'approchant des fortifications; l'effet est 
sur tout sensible dans les X V I I e , X V I I I e , XIX", X X e a r r o n -
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d i s semen t s , et au s u d , dans les X I I e et X V e en descen
dant vers M o n t r o u g e . 

ARRONDISSEMENTS 

DE PARIS. 

P O H U L A T I O > 

en 

1876 

Ï IHCENSKE. 

en 

1881 

AL'GMF.N 

DIMI> 

brute. 

1 " A r r o n d i s s e m e n t . 1 1 . 8 9 8 75 390 + 3 . 4 9 2 
2= — 1 7 . 7 6 8 76 394 — 1 . 3 7 4 
3= — 9 0 . 7 3 9 9 4 . 1 5 1 + 3 . 3 5 4 
4" — 9 8 . 2 9 3 1 0 3 . 7 6 0 + 5 . 4 6 7 
5 B 

— 1 0 4 . 3 7 3 1 1 3 . 8 0 4 + 9 . 4 3 1 
6" — 9 7 . 6 3 1 9 7 . 7 3 5 + 104 
7" — S 3 . 6 7 2 8 3 . 3 8 8 — 268 
S» — 8 3 . 4 8 3 • 8 8 . 8 2 8 - f 4 . 8 4 5 
9" — 1 1 5 . 6 8 9 1 2 2 . 8 9 6 - f 7 . 2 0 7 

Hi — 142 .964 1 5 1 . 7 1 8 + 8 . 7 5 4 
l l ' — 1 8 2 . 2 8 7 2 0 9 . 1 6 4 + 2 6 . 8 7 7 
12- — 9 3 . 5 3 1 1 0 2 . 4 3 5 + 8 . 8 9 8 
13- — 7 2 . 2 0 3 9 2 . 2 2 1 + 2 0 . 0 1 8 
14" — 15 427 9 1 . 7 1 3 +- 1 6 . 2 8 6 
15« — 7 8 . 5 7 9 1 0 0 . 3 4 8 + 2 1 . 7 6 9 
16- — 5 1 . 2 9 9 6 0 . 7 0 2 + 9 . 4 0 3 
17' — 1 1 6 . 6 8 2 1 4 3 . 1 8 7 -i 2 6 . 5 0 5 
IX" — 1 5 3 . 2 6 4 1 7 7 . 3 1 8 - f 2 4 . 0 5 4 

—. 9 8 . 3 6 7 1 1 6 . 7 7 3 - f 1 8 . 4 0 5 
2 0 ' — 1 0 0 . 0 8 3 1 2 3 . 9 7 8 + 2 3 . 8 9 5 

1 . 9 8 8 . 7 9 6 2 . 2 2 5 . 9 0 2 + 2 3 7 . 1 0 6 

Les chiffres de la colonne 4 sont ob tenus en p renan t le 
rappor t en t re l ' augmen ta t i on consta tée de 1876 à 1881 et 
les chiffres du recensement de 1876. 

1 2 

l e r e c e n s e m e n t généra l de la populat ion d e la France en 1 8 8 1 . — 
Faits cons ta té s concernant le d é c r o i s s e m e n t de la populat ion et la 
d i m i n u t i o n du n o m b r e des m a r i a g e s . 

Le Journal officiel a pub l i é les nouveaux tableaux de 
la popula t ion française dressés pa r le min i s t è re de l'in
té r ieur , en exécution du décret du 5 novembre 1881. 
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Voici le tableau relatif à la popu la t ion des d é p a r t e 

ments : 

Le premier chiffre qui suit le nom du département indique le 
chiffre de la population en 1876 ; le second chiffre, celui de la 
population en 1881. Les signes + et — indiquent l'augmenta
tion ou la diminution de la population d'un recensement, a 
l'autre : 

Ain, 365 462, 363 472 — 1900. 
Aisne, 560 427, 556 891 — 3536. 
Allier, 405 783, 416 759 h 10 976. 
Alpes (Basses-), 136 166, 131 918 —4248. 
Alpes (Hautes-), 119 094, 121 787 + 2(593. 
Alpes-Maritimes, 203 604, 226 621 + 2 3 017. 
Ardèche, 384378, 376867 — 7511. 
Antennes, 326 782, 333 675 + 6893. 
Ariège, 244 795, 240 601 —4194. 
Aube, 255 217, 255 326 + 109. 
Aude, 300 065, 327 942 + 27 877. 
Aveyron, 413 826, 415 075 -+- 1249. 
Belfort (territoire de), 68 600, 74 244 + 5Ы4. 
Bouches-du-Rhône, 556 379, 589 028 + 32 649. 
Calvados, 450 220, 433 830— 10 300. 
Cantal, 231 086, 236 190 4 5103. 
Charente, 373 950, 370 822 — 3128. 
Charente-Inférieure, 465 628, 466 416 + 788. 
Cher, 345 613, 351 405 + 5792. 
Corrèze, 311 525, 317066 + 5541. 
Corse, 262 701, 272 630 + 9938. 
Côte-d'Or, 377 633, 382 819 + 5156. 
Cofes-du-Nord, 630 957, 627 5 8 5 — 3173. 
Creuse, 278 423,278 782 - 3 3 9 . 
Dordogne, 489 8 4 8 , 495 087 + 5189. 
Douhs, 306 094, 319 637 + 4723. 
Drûnie, 321 756, 213 763 — 7203. 
Eure, 373 629, 364 291 —9388. 
Eure-et-Loir, 383 075, 380 097 —2970. 
Finistère, 666 106, 681 065 + 15 548. 
Gard, 423804. 415627 — 8175. 
(Jaronne (Haute-), 477 737, 478 009 + 279. 
Gers, 283 546, 281 532 — 2014. 
Gironde, 735 242, 748 702 + 13 461. 
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Hérault, 445 053, 441 527 — 3526. 
llle et-Vilaine, 602 712, 615 480 + 12 768. 
Indre, 281 240, 2H7 705 + 6457. 
Indre-et-Loire, 324 875, 329 160 + 4285. 
Isère, 581 009, 580 271 — 828. 
Jura, 2 8 8 , 8 2 3 , 285 263 — 3560. 
Landes, 303 508, 301 143 — 2365. 
Loir-et-Cber, 272 634, 275 713 — 3079. 
Loire, 590 613, 599 833 + 9223. 
Loire (Haute-), 313 721, 316 461 + 2740. 
Loire-Inférieure, 612 972 , 625 625 + 12 653. 
Loiret, 360 903, 368 526 ( -7623 . 
Lot, 276 512, 2S0 2 6 9 + 3757. 
Lot-et-Garonne, 3 1 6 9 2 0 , 312 081 — 4839. 
Lozère, 138 319, 143 505 + 5246. 
Maine-et-Loire, 517 258, 523 491 + 6233. 
Manche, 539 910, 526 317 — 13 533. 
Marne, 407 780, 421 800 + 14 020. 
Marne (Haute-), 252 448, 254 876 + 2428. 
Mayenne, 351 933, 344 881 — 7052. 
Meurthe-et-Moselle, 404 609, 419 317 + 14 708. 
Meuse, 294 054, 289 861 — 4 1 9 3 . 
Morbihan, 8 0 6 5 0 3 , 521 614 + 15 041. 
Nièvre, 346 822 , 347 576 ^ 754. 
Nord, 1 519 585, 1 603 259 + 83 674. 
Oise, 401 618, 404 555 + 2937. 
Orne, 3 9 2 5 , 6 , 3 7 6 126 — 1 6 4 0 0 . 
Pas-de-Calais, 793 140, 819 022 + 25 882 . 
Puy-de-Dôme, 570 237, 566 064 — 4143 . 
Pyrénées (Basses-), 431 525, 434 3 6 6 + 2 8 4 1 . 
Pyrénées (Hautes-), 238 037, 236 474 — 1563. 
Pyrénées Orientales, 197 940, 208 8 5 5 + 10 915. 
Rhône, 705 131 , 741 470 + 3 6 339. 
Saône (Haute-), 304 052, 295 905 — 8147. 
Saône-et-Loirc, 614 309, 625 5 8 9 + 11 280. 
Sarthe, 446 239, 438917 7322. 
Savoie, 2 6 8 2 6 1 , 266 438 — 1923. 
Savoie (Haute-), 273 804, 274 087 + 286. 
Seine, 2 410 840, 2 799 329 + 388 400. 
Seine-Inférieure, 798 414 , 814 0 6 8 — 15 654. 
Seine-et-Marne, 347 323 , 348 991 + 1668. 
Scino-el-Oise, 551 990, 577 798 -| 15 808. 
Sèvres (Deux-), 336 655, 350 108 + 13 448. 
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Somme, 556 641, 555 837 — 5884. 
Tarn, 3 5 9 2 3 2 , 359 2 2 3 — 9. 
Tarn-ct-Garonno, 221 364, 217 0 5 6 — 4308. 
Var, 295 763, 288 3 7 7 — 7186. 
Vaucluse, 255 703, 244 149 — 1 1 5 5 4 . 
Vendée, 441 781 , 421 642 + 19 861. 
Vienne, 330 9 1 6 , 340 295 + 9379. 
Vienne (Haute-), 336 061 , 349 332 + 15 271 . 
Vosges, 407 082, 406 8 6 2 - 220. 
Yonne, 359 070, 257 029 — 2041. 

Un fait mis en évidence par le dern ie r r ecensement , 
c 'est l ' impor tance de la par t que les g randes villes p r e n 
nent dans le déve loppement , d ' a i l l eurs si l en t , d e no t re 
popula t ion . S u r les 7 6 6 2 5 0 hab i t an t s q u e la F rance a 
gagnés d e 1 8 7 6 à 1 8 8 1 , 5 6 8 5 6 8 l 'ont été p a r q u a r a n t e et 
une vil les, comptan t ensemble m a i n t e n a n t 5 5 6 6 5 4 4 h a 
bi tants , au l ieu de 4 8 0 0 2 8 4 en 1 8 7 6 . 

Les villes qu i ont vu l eu r popula t ion p rogresse r le p lus 
pendant c e s cinq dernières années , sont les su ivantes : en 
p remie r l ieu , Saint -Pier re- lès-Cala is , qu i a en u n e a u g 
mentat ion de 3 0 , 1 2 p . 100 et e s t p a s s é d e 2 5 5 8 8 hab i t an t s 
à 33 2 9 0 . F u i s Saint-Denis , dont la popula t ion a gagné 
2 5 , 7 4 p . 1 0 0 , ce qu i l 'a por tée de 34 0 0 8 âmes à 43 8 9 5 . 
E n t ro is ième l ieu , N i c e , qu i a gagné 2 4 , 1 2 p . 1 0 0 , ce qui 
a porté sa popu la t ion de 53 397 âmes à 66 2 7 9 . En qua
tr ième l ieu , Cette , qu i représen te un accroissement d e 
2 3 , 7 8 p . 100 et mon te d e 28 6 9 0 à 35 517 h a b i t a n t s . P u i s 
viennent les villes su ivantes : Angers , 19,70 p . 100, a r r i 
vant rie 56 8 4 6 à 68 0 4 9 h a b i t a n t s ; S a i n t - Q u e n t i n , 
1 7 , 7 6 p . 1 0 0 , d e 3 8 9 2 4 à 45 8 3 8 ; D i j o n , 1 5 , 6 7 p . 100, d e 
47 9 3 9 à 55 4 5 3 ; R e i m s , 15 ,36 p . 100, de 81 8 3 8 à 9 3 8 3 3 ; 
Par i s n ' a r r ive q u ' a u d ixième r a n g , avec u n e a u g m e n t a 
tion de 1 4 , 0 9 p . 100, ce qui élève sa popula t ion de 
1 998 8 0 5 à 2 2 6 9 0 2 3 h ab i t an t s . Citons ensui te : Gre 
noble, gagnan t 1 3 , 0 8 p . 100 et mon tan t de 45 4 2 6 à 
5 1 3 7 1 ; Marseil le^ 1 2 , 9 3 p . 2 0 0 de 3 1 8 8 6 8 à 3 6 0 0 9 9 ; 
Bourges , 1 2 , 3 8 p'. 1 0 0 , de 35 7 8 5 à 4 0 217 ; Béziers , 
1 2 , 2 6 p . 180 , de 38 227 à 4 2 9 1 5 ; P e r p i g n a n , 11 ,92 p . 100, 
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de 28 3 b 3 à 31 7 3 5 ; B o u l o g n e , 1 1 , 8 9 p . 1 0 0 , de 4 0 075 
à 4 4 8 4 2 ; T royes , 11,61 p . 1 0 0 , de 41 2 7 5 à 4 6 0 6 7 ; 
A m i e n s , 1 0 , 8 2 p . 1 0 0 , de 6 6 8 9 6 à 7 4 1 7 0 ; N a n c y , 1 0 , 4 4 
p . 1 0 0 , de 66 3 0 3 à 7 3 2 2 5 ; le M a n s , 1 0 , 3 0 p . 1 0 0 , de 

5 0 175 à 5 5 3 4 7 . Après ces v ingt vil les se p l acen t , sui
vant l ' impor t ance du p r o g r è s do popu la t ion : L y o n , qu i 
gagne encore 9 , 8 6 p . 1 0 0 , et passe de 3 4 2 8 1 5 habi 
t an t s à 3 7 6 6 1 3 ; Or léans , 9 , 7 9 p . 1 0 0 , de 52 157 à 57 2 6 4 ; 
Bouba ix , 9 67 p . 100 do 83 6 6 1 à 91 757 ; L i l l e , 9 , 4 4 
p . 1 0 0 , de 162 7 7 5 à 178 144 ; Po i t i e r s , 8 , 8 8 p . 1 0 0 , de 
3 3 2 5 3 à 3 6 2 1 0 ; T o u r s , 8 , 0 3 p . 1 0 0 , de 4 8 3 2 5 à 5 2 2 0 9 ; 
Limoges , 8 , 0 5 p . 1 0 0 , de 59 01 1 à 6 3 7 6 5 ; Lor ien t , 
7 , 5 2 p . 1 0 0 , de 3 5 165 à 3 7 8 1 2 ; A n g o u l è m e , 6 , 7 3 p . 100 , 
de 3 0 513 à 32 557 ; T o u r c o i n g , 6 , 7 0 p . 1 0 0 , de 4 8 6 3 4 à 
51 8 9 4 R e n n e s , 6 , 6 4 p . 1 0 0 , de 57 177 à 60 9 7 4 ; T o u 
louse , 6 , 5 7 p . 1 0 0 , de 131 6 4 2 à 140 2 8 9 ; D u n k e r q u e , 
6 , 4 3 p . 1 0 0 , de 3 5 0 7 1 à 37 3 2 8 . 

P o u r j u g e r si la popu la t ion des campagnes se, r édu i t 
d 'une façon abso lue , il faudrait avoir le relevé des m o u 
vemen t s de toutes les vi l les de F r a n c e ; or les tableaux 
qui ont pa ru j u s q u ' à ce j o u r ne visent q u e q u a r a n t e - s e p t 
vi l les . E n tout cas , m ê m e en a t t r i b u a n t aux c a m p a g n e s 
l 'excédent de 197 6 9 2 h a b i t a n t s , qui n 'es t p a s dû aux va
r ia t ions que nous avons relevées, on constate q u e la po
pula t ion des campagnes d e m e u r e , ou peu s'en faut , s ta -
t ionnai re . Co qu i veut d i re qu 'e l le tend à émigre r vers les 
cent res d ' indus t r i e , où les salaires sont g é n é r a l e m e n t 
p l u s élevés. 

L e total général des recensés le 18 décembre 1 8 8 1 , au 
quel il faudra ajouter les mi l i t a i res et m a r i n s q u i se 
t rouvaient hors de F rance à cette époque, au n o m b r e ap
proximat i f de 5 0 0 0 0 , a été de 37 3 2 1 1 8 7 . C'est un 
accroissement de 4 1 5 3 9 8 pa r rappor t à 1 8 7 6 . A cette 
dern ière époque , l ' accroissement avait é té , pa r r appor t à 
1 8 7 2 , de 8 0 2 867 ; ma is ent re ces deux dates u n assez 
g rand n o m b r e d 'Alsac iens -Lor ra ins , ayant opté p o u r la 
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nationali té française, avaient dû qu i t t e r les provinces con
quises pour venir s 'é tabl i r en F r a n c e . 

Le recensement de 1881 s igna le le p lus faible accro i s 
sement de popu l a t i on qui ait été j u s q u ' à ce j o u r (en de
hors de la per le de l 'Alsace-Lor ra ine et des per tes m i l i 
taires de 1870-1871) constaté j u squ ' i c i en F r a n c e . I l est 
certain q u e , depu i s la désas t reuse gue r r e de 1870-1871 , 
le mouvement de no t re popula t ion a sub i de fâcheuses i n 
fluences, 

Disons m a i n t e n a n t que le n o m b r e des m a r i a g e s a d i 
minué d 'une man iè re abso lue et relat ive (321 238 ou 
8,87 pour 1000 h a b i t a n t s en 1873, et 279 038 ou 7,47 
pour 1000 en 1880). Les na issances totales ont d iminué 
depuis 1876 (966 682 ou 2,62 p o u r 100 hab i t an t s en 1876, 
et 920 177 ou 2,47 p o u r 100, en 1880). 

P e n d a n t qu 'on constate une d i m i n u t i o n des na issances 
légi t imes , comme conséquence de la d iminu t ion du 
nombre des m a r i a g e s , de 1876 à 1880 (899 376 en 1876 
et 851 950 en 1880), on voit le n o m b r e des na i s sances 
na tu re l l e s , ap rès des osci l la t ions p l u s ou moins i m p o r 
tantes , s 'élever s u b i t e m e n t de 56 968 en 1879 à 68 227 
en 1880. Les décès s 'accroissent auss i : 781 706 ou 2,15 
sur 100 hab i t an t s en 1874, et 858 337 ou 2,30 pour 100 
en 1880. E n d ' au t res t e r m e s , l 'excédent annue l des na i s 
sances sur les décès est p rog res s ivemen t t ombé (sauf une 
exception en 1877) de 172 946 en 1874 à 61 840 en 1880. 

Le recensement de 1881 me t en l u m i è r e deux faits re
gre t tables , mais qui ne sont pas nouveaux . L ' u n , c'est le 
mouvement r ap ide q u i porte sur les vi l les , su r les g r a n d e s 
villes su r tou t , les hab i t an t s des campagnes ; l ' au t r e , c'est le 
nombre progress i f des dépa r t emen t s dont la popu la t ion 
d iminue en conséquence de ce m o u v e m e n t , soit pa r l 'excé
dent des décès su r les na i ssances . 

P a r m i les dépa r t emen t s qui pe rden t h a b i t u e l l e m e n t de 
leur popula t ion par l 'excédent des décès, Ggure u n e notable 
part ie de ceux d u mid i de la F r a n c e , et n o t a m m e n t , les 
Hautes et Basses -Alpes , les B o u c h e s - d u - R h ô n e , la Cha-
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r en te , la Diurne , le G a r d , la H a u t e - G a r o n n e , le Gers , la 
Gi ronde , l 'Héraul t , le Lot , le Lo t - e t -Ga ronne , le R h ô n e , 
le T a r n - e t - G a r o n n e , le Var et V a u c l u s c . 

Les c inq d é p a r t e m e n t s de l ' anc ienne N o r m a n d i e (Cal
vados , E u r e , M a n c h e , O r n e et Seine-Infér ieure) figurent 
éga lement dans la série des p e r d a n t s . 

Le phénomène de l ' a t t rac t ion de p lu s en p lu s carac té
risé exercé pa r les vil les su r les campagnes se t rouve 
accentué dans le tableau c i -dessous . On considère comme 
rura le la popula t ion de tou tes les c o m m u n e s qu i ont 
moins de 2000 hab i t an t s a g g l o m é r é s , et comme urba ine 
celle de toutes les au t res c o m m u n e s . 

P o u r 100 hab i tants . 

Topu la l i on 1851 1850 1 8 6 1 ^ Î 8 6 < Î 1872 ÏK7G~ 

Urbaine 25,52 27,31 28,86 30,46 31,12 32,42 
Rurale 74,48 72,69 71,14 69,54 t ; 8,88 67Jfi5 

La F rance n 'es t pas d 'a i l leurs le seul pays où se passe 
u n parei l fait ; il en est de m ê m e p o u r p r e s q u e tous les 
E t a t s de l ' E u r o p e . On constate encore que pa r tou t la force 
d 'a t t ract ion des villes est eu raison de l ' impor tance de 
l eu r popu la t ion . 

Quel les sont les villes qu i ont bénéficié de l 'accroisse
men t de la p o p u l a t i o n ? 

P a r m i celles qu i ont le p lu s g a g n é , il faut c i te r , avant 
tout , P a r i s , qu i prélève 280 211 ind iv idus , c 'est-à-dire les 
qua t re s ixièmes de l ' accroissement to ta l . Le su rp lus doit 
être a t t r ibué : 33 000 à Lyon , 41 000 à Marse i l l e , 15 000 
à Li l le , 13 800 $ u Havre , 12 500 à R e i m s , 12 800 à Nice, 
11 000 à Ange r s . Bordeaux n 'a gagné que 6000 âmes , 
Toulouse 8600, Cette 6800, Nancy 8000, Roubaix 
7000, Dijon, Amiens et Sa in t -P ie r r e - l è s -Ca la i s 7000. 
Lyon conserve le p r emie r r a n g après P a r i s , avec 376 000, 
Marse i l le le second avec 360 000, Bordeaux le troisième 
avec 221 000. Viennent ensui te : Li l le 178 000, Tou
louse 140 000, Nan te s 124 3C0, Sa in t -E t i enne 123 800, 
R o u e n 105 900,1e H a v r e l 0 5 800, R o u b a i x 9 1 000, Amiens 
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74 000, R e i m s 73 000, Nancy 73 000, Anger s 68 000. 
On r e m a r q u e r a les p rog rès ex t raord ina i res des villes 

industr ie l les : L i l l e , Rouba ix , Tourco ing (52 000), for
ment en F rance le p lus g rand groupe après Pa r i ? , Lyon 
et Marse i l le . Ces t rois cen t res , qu i en réali té n ' en for
ment q u ' u n , compten t 321 000 hab i t an t s . L a progress ion 
de R e i m s , Amiens , Nancy , est éga lement à s ignaler ; mais 
il y a lieu do noter avant tou t l 'accroissement de Sa in t -
E t i enne , qu i est à la veille de dépasser N a n t e s , comme 
celui du Havre , au jourd 'hu i l 'égal de Marse i l l e . 

Gomme conséquence , la popu la t ion a d iminué dans 
trente-six dépa r t emen t s , ce qu i correspond assez exacte
ment a u n o m b r e d e s dépa r t emen t s dans lesquels les décès 
excèdent les na issances ; ma i s il faut a jouter que ce ne 
sont pas les mêmes d é p a r t e m e n t s . 

E n généra l , les décès su rpassen t les na issances dans les 
villes que l 'on peu t considérer comme des centres de t r a 
vail, d é p l a i s i r et de pass ions d iverses , et les naissances 
excèdent les décès dans les campagnes , qu i sont au con
t ra i re des cent res de recons t i tu t ion . N é a n m o i n s , les villes 
se peup len t et les campagnes se dépeup len t : contradict ion 
apparen te , qu i s 'explique si l 'on considère que le n o m b r e 
des indiv idus qui se por ten t des campagnes vers les villes 
est p lus élevé que l 'excédent annue l des na issances sur 
les décès dans les c a m p a g n e s . 

En r é s u m é , l ' accroissement de la popula t ion française, 
qui a toujours été lent , s 'est encore ra lent i dans la p é 
riode q u i n q u e n n a l e que nous venons de t raverser . Ce 
n'est pas toutefois le fait dont il faut le p lus se préoccu
per. Ce qu i est le p lus grave , c'est la d iminu t ion des ma
riages et l ' accroissement des décès. Mais comment trouver 
des remèdes à ces deux p la ies sociales? 

M . Larocho-Jouber t propose d 'exempter du service m i 
litaire les pères de famille d 'un enfant et de la mobil isa
tion les pères de famille de doux enfants. 

Le moyen serai t b o n ; mais ce qui vaudra i t mieux on-
core, ce serai t la réforme des m œ u r s . 
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AGRICULTURE 

i 

Les vignes américaines dans le Midi de la France en 1882. 

Nous avons séjourné assez l o n g t e m p s dans le midi de 
la F r a n c e , p e n d a n t l ' au tomne de 1882, p o u r connaître 
exac tement la s i tuat ion de la p ropr i é t é vit icole, en ce qui 
concerne le phyl loxéra . D a n s tout le M i d i , c 'es t -à-di re 
dans les dépa r t emen t s de l 'Hérau l t , du Ga rd , de l 'Aude, 
d u Var , il n 'y a q u ' u n cri et q u ' u n mot d 'ordre : les 
v ignes amér ica ines ! L a ques t ion a été depuis six ans 
suffisamment approfondie q u a n t à la nécessi té de r e 
p l an te r les v ignobles en cépages é t r ange r s et quan t aux 
p l an t s amér ica ins à choisir . Grâce aux expériences pour 
suivies si l o n g t e m p s et avec tant d ' in te l l igence à l 'Ecole 
d ' ag r i cu l tu re de Mon tpe l l i e r , d i r igée pa r no t re ami le 
r eg re t t ab le Camille S a i n t - P i e r r e , et au jou rd ' hu i par son 
d i g n e successeur , M . Foëx ; — grâce au Congrès p h y l -
lnxérique de Bordeaux , de 1881 , où M . L a l i m a n , de Bor
deaux et M . Gas ton Bazile , s éna t eu r de Montpel l ie r , 
firent en t endre de si j u s t e s paroles ; — grâce aux études 
de la Société d ' ag r i cu l tu re de l 'Hérau l t , et de ses p r i n 
cipaux m e m b r e s , M . P l anchon , l ' éminen t bo tan is te , 
M . L ich t ens t e in , le d i s t i ngué na tu ra l i s t e ; — grâce sur
tou t aux cu l tures expér imenta les des v ignerons de l 'Hé
rau l t , du Gard et de l 'Aude , qu i ont appor té la vérita
b le conclusion p ra t ique q u a n t au choix à faire p a r m i les 
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vignes américaines , on est parfa i tement fixé, d 'une par t 
sur le fait que la rep lan ta t ion des vignes amér ica ines , 
suivie ou non de greffe, sera le salut du pays , et, d 'au
tre par t , sur l 'espèce de vignes amér ica ines à p l an t e r . 

Ces espèces sont d 'a i l leurs peu n o m b r e u s e s . L ' expé
rience do cinq ou six années de g r a n d e cu l tu re a fait 
é l iminer beaucoup de p lan t s amér i ca ins , tels que le 
Clinton,, le Taylor, le Cuningham, e tc . , auxque l s on 
accordait au début u n e confiance q u e la p r a t i q u e n ' es t 
pas venue confirmer ; de sor te que les seules var ié tés des 
vignes amér ica ines en faveur a u j o u r d ' h u i , et en faveur 
exclusive, sont : 

1° Le Jacquez ( Vitis œstivalis), a u q u e l on j o i n t q u e l 
quefois encorel'Herbemont, s imple sous-variété du Jac
quez ; 

2° Le Riparia (Vitis riparia). 
Le p remie r p lan t , le Jacquez, peut être cult ivé p o u r 

l u i - m ê m e , bien qu ' i l fournisse u n ra is in d 'un goût 
médiocre et u n vin p r o d i g i e u s e m e n t coloré , ou ê t r e p l a n l é 
comme porte-greffe; le second, le Riparia, ne p e u t ê t re 
cultivé que comme porte-greffe. 

Ains i , deux p l an t s amér ica ins s eu l emen t sont l 'objet 
de la cu l ture dans tout le p a y s . Le rôle de l ' ag r i cu l t eu r ne 
consiste qu 'à choisir , p o u r l 'une ou l ' au t re de ces deux 
variétés, le t e r ra in p rop ice . Si le t e r r a in ne convient n i 
au Jacquez n i au Riparia, il vaut mieux s ' abs ten i r et 
consacrer le sol à q u e l q u e au t r e cu l tu re . 

Nous disons q u e les v ignerons du Midi s 'en t iennent 
au Jacquez et au Riparia, quelquefois à YHerbemont. Les 
raisons qu ' i l s en donnen t sont sans r ép l ique . Le Jacques 
croit et se développe avec une rap id i té p r o d i g i e u s e ; au 
bout de deux années seu lement , il forme un i m m e n s e 
tapis de feuilles et de r ameaux , qu i couvrent le sol d 'une 
forêt m inuscu l e . E n m ê m e t e m p s , ses rac ines , cons idé 
rab lement n o m b r e u s e s et ramifiées, rés is tent avec une 
v igueur é tonnante aux at te intes du phyl loxéra , qu i , on 
ne doit pas l 'oubl ier , vit toujours à leur surface. L a ra-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



m u r e de cette vigne donne , dès la p r e m i è r e année , des 
b o u t u r e s , qu i se vendaien t fort cher dans les premières 
années des p l an t a t i ons , et qui sont encore au jourd 'hu i 
d 'un pr ix assez élevé p o u r q u e leur vente entre en sérieuse 
cons idéra t ion dans le calcul des revenus de la v igne . Le 
vin récolté avec le Jacquoz t rouve dos ache teurs , qui se 
p roposen t su r tou t de colorer d ' au t res vins avec ce l iqu ide , 
si foncé en t e in te . Enfin, dès la t rois ième année , on peu t 
greffer sur le Jacquez l 'ancien p lan t du pays , Y Ara/mon, 
et recons t i tue r a ins i , en qua t r e ou cinq a n s , les vignes 
p r imi t ives . L 'expér ience mil le fois répétée a prouvé que 
ces v ignes , qu i ont une racine amér ica ine avec un tronc 
et des rameaux de l 'espèce locale, rés i s ten t au phylloxéra 
aussi b ien q u ' u n e espèce amér ica ine non greffée. On con
naî t au jourd 'hu i des v ignes amér ica ines qu i ont quinze 
années d'existence et qui vivent pa r fa i t ement . Ce sont 
celles qui furent , si m a l h e u r e u s e m e n t du res te , les pre
miè res in t rodui tes d ' A m é r i q u e , à t i t re d 'essai , à R o q u e -
n a u r e (Gard), pa r un p ropr i é t a i r e , M . Borty , et qui con
t inuen t d'y p rospére r encore . 

I l y a donc à p e u p rè s u n a n i m i t é chez les vignerons 
du Mid i p o u r rep lan te r les v ignes en cépages amér ica ins . 
La seule difficulté rés ide dans les frais qu ' en t r a înen t ces 
r ep lan ta t ions . I l s 'agit , en effet, d 'acheter des boutures 
amér ica ines (qui valaient au débu t 100 francs le mille 
et qui valent encore au jou rd ' hu i 70 francs) et de sacri
fier au moins qua t re années à des cu l tu re s improduc 
tives. Le pe t i t p rop r i é t a i r e , le paysan ru iné pa r le fléau, 
ne peuven t encore p ré t endre à aborder cette en t repr i se , 
mais le pays re t rouvera p e u à peu son anc ienne prospé
r i t é ; si b ien que , dans que lques années , on peu t se flatter 
do vo i r l a vigne r e p r e n d r e , dans le mid i d e l à F rance , l 'im
por tance qu 'e l le a p e r d u e depuis dix a n s . La confiance 
dans l 'avenir est généra le , et c'est l 'essent ie l . 

Hâtons-nous d 'ajouter que , tout en se vouant à la cul ture 
exclusive des p lants amér ica ins , les v ignerons du Midi 
n ' a b a n d o n n e n t pas les anciens procédés de défense, dans 
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les cas où leur ut i l i té est r econnue . Les insect icides ne 
sont pas en t i è rement déla issés . Le sulfocarbonate de p o 
tassium n 'es t pas employé , vu la quant i té d 'eau dont il faut 
L i r e usage , et qu 'on se procure avec p e i n e ; et, d 'aut re 
par t , le p r ix du sulfure de carbone est te l lement élevé, 
non d 'une man iè re abso lue , mais compara t ivement à la 
valeur du ra is in à récol ter , que l 'usage do cet insect ic ide 
est devenu bien rare au jou rd ' hu i dans les d é p a r t e m e n t s 
de l 'Hérau l t , du Gard , de l 'Aude et du Var . 

Les p lan ta t ions dans le sable sont toujours en faveur, 
car l eu r efficacité saute aux yeux. P a r t o u t où l 'on peu t 
disposer d 'un te r ra in en t i è r emen t sab leux , on p lan te la 
vigne, avec la cer t i tude que le fatal puceron ne p o u r r a 
j ama i s l ' a t t e indre , car le sable oppose à sa progress ion 
souter ra ine un obstacle i n s u r m o n t a b l e . C'est p o u r cola 
que les dunes d 'A igues -Mor te s et les mara i s de la Ca
margue , autrefois occupés pa r d ' inut i les forêts de sap ins , 
et hab i tés seu lement par des t aureaux et des chevaux 
sauvages , sont t ransformés au jourd 'hu i en de magnif iques 
vignobles , qui donnent d 'abondan tes récoltes . Los p a m p r e s 
de ces v ignes , qu i sont d 'a i l leurs les anciens p l a n t s 
du pays , t r e m p e n t dans la mer l a poin te de leurs feuilles 
verdoyantes . 

La submers ion n 'es t pas davantage abandonnée . Seu le 
ment , les cas où les v ignes avoisinent un cours d'eau 
pouvant servir à l ' i r r i g a t i o n sont te l lement r a res , que l'on 
ne peu t considérer ce genre de t r a i t emen t prévent i f que 
comme except ionnel . Car s o n g e r a élever, au moyen d 'une 
machine àvapeu r , l 'eau su r des coteaux, p o u r y servir à la 
submers ion des v ignobles , est u n e idée très ha rd i e , qui 
a été réal isée avec b o n h e u r pa r que lques propr ié ta i res 
audacieux, mais ces héros de l ' ag r icu l tu re , ces dilettante 
do l 'ar t , sont peu n o m b r e u x , et ne const i tuent év idem
ment q u ' u n e exception qu 'on no saura i t élever à la hau 
teur d 'une p ra t i que généra le . 

Combien n 'est- i l pas à regre t ter que le canal d ' i r r iga t ion 
du Rhône n 'a i t pu être enéore exécuté! Quelles per tes le 
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pays a sub ies , en a t t endan t le bienfai t de ces eaux, tou
jours p romises et toujours v a i n e m e n t a t t e n d u e s ! I l y a 
dans lo m id i de la F r a n c e une sourde i r r i t a t ion , un m é 
contentement profond, p o u r la non-exécut ion de ce canal . 
E n effet, son eau au ra i t p e r m i s d ' app l ique r à la vigne le 
procédé si s imple et si commode de la s u b m e r s i o n , p r o 
cédé q u i , il n e faut p a s l 'oubl ier , tue rad ica lement l ' in
secte, au l ieu de l ' é t e rn i se r dans le pays , comme le font 
nécessa i rement les v ignes amér i ca ines . 

On ne comprend p a s , d i sons - l e , comment un projet 
nécessaire à l 'existence de mi l l ions de t r ava i l l eu rs , d ' in
dus t r i e l s , de p rop r i é t a i r e s , de commerçan t s , de commis
s ionnai res en v ins et d ' a r m a t e u r s , et qui aura i t a u g m e n t é 
le trafic de tous les chemins do fer de nos dépa r t emen t s 
mér id ionaux , commen t ce p ro je t a été examiné avec autant 
d'indifférence, depuis six ans , pa r les m i n i s t r e s , par la 
Chambre des députés et par le Sénat , qu i se sont r en 
voyé é te rne l lement la ques t ion de l ' un à l ' au t re , sans 
arr iver à la r é s o u d r e . Cette nég l igence , ce déda in des 
in térê ts de la p rop r i é t é du M i d i , confond rée l lement l 'es
p r i t . L 'É ta t a rejeté le projet de canal proposé par 
M . Ar is t ide D u m o n t et il n ' a r ien mis à sa p lace . Nous 
voulons croire, p u i s q u e les i ngén ieu r s des pon ts et 
chaussées l 'ont déclaré , que ce projet avait des défauts; 
ma i s ne valai l - i l pas mieux exécuter u n canal même e n 
taché d ' imperfec t ions , et auque l tous les p ropr ié ta i res 
in téressés ou r ivera ins avaient donné l eu r adhésion et 
leurs souscr ip t ions , que de ne r i en fa i re du tou t? Supposez 
le canal d ' i r r iga t ion exécuté depu i s six a n s , époque à 
laquelle il a été proposé pa r M . Ar is t ide D u m o n t , et cal
culez les bénéfices que les p r o p r i é t a i r e s , et l 'Etat l u i -
m ê m e , aura ien t réa l i sés , grâce d 'abord à la reconst i tu t ion 
de la propr ié té viticole p a r le procédé de la submers ion , 
ensui te grâce à la créat ion de pra i r ies artificielles sur 
le reste du pa rcour s du cana l . Au l ieu de cela, on laisse 
le terr i toire sec, n u , dévasté p a r l e phyl loxéra ou en j a 
chère . Les p la in tes , les doléances du paysan , de l 'ouvrier , 
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du propr ié ta i re , du fabricant de foudres et tonneaux, e tc . , 
contre l ' indifférence de nos gouvernan t s envers le canal 
d ' i r r igat ion du R h ô n e ne sont-elles pas s u r a b o n d a m m e n t 
justifiées? 

P o u r en reveni r à la p ra t ique généra le au jourd 'hu i 
suivie pa r les Vignerons de nos dépa r l emen t s mér id ionaux 
pour recons t i tuer les v ignes d i spa rues , nous d i rons que 
la confiance des v i t icu l teurs dans ! les rep lan ta t ions en cé
pages amér ica ins serai t complète , s'il n 'exis ta i t une ombre 
à ce tab leau . L e pr ix des vins ne s'élève p a s en ra ison 
des sacrifices q u e le p ropr i é t a i r e doit s ' imposer p o u r faire 
des p lan ta t ions amér i ca ines . Ce pr ix , en effet, n 'es t pas 
de beaucoup p lus hau t qu ' au t emps où le phyl loxéra était 
inconnu, et cette c i rcons tance a r rê te u n peu l 'élan de 
nos p l a n t e u r s . 

A quoi t ient ce b a s pr ix des vins? D 'abord à l ' impor
tation é t r angè re , qu i se fait en quan t i t é i m m e n s e . L ' E s 
pagne , l 'Afrique et l ' I ta l ie i nonden t de l e u r s vins le mid i 
de la F r a n c e . Sans dou te , .notre pays a été heureux do 
trouver, depu i s sept à hu i t a n s , dans l ' impor ta t ion espa
gnole et i ta l ienne do quo i couvrir ses déficits en v ins , et 
c'est à l ' é t ranger que le consommateu r français a dû de ne 
pas s 'être t rop aperçu de l 'existence du fléau des t ruc
teur de nos v ignes . M a i s ces impor ta t ions font u n e t e r 
r ible concurrence à nos vins du M i d i , et elles para lysen t 
le mouvement de la reconst i tu t ion de nos v ignobles . 

Un au t re p r o d u i t qu i fait une gue r r e désas t reuse aux 
vins du M i d i , c'est le vin de raisins secs. S ingu l i è r e d é 
rision des choses commerc ia les et gouve rnemen ta l e s ! I l y 
a trois ans à pe ine , le vin de ra i s ins secs était honn i , et le 
gouvernement r enda i t contre lu i des édits do p rosc r ip t ion . 
Nous avons dû , dans ce recueil m ê m e , p r e n d r e , comme 
chimis te , la défense du vin de ra i s ins secs, frappé pa r les 
foudres min i s t é r i e l l e s 1 et démont re r que le vin ob tenu 

1. Voir la 24" Année scientifique, p a g e s 416-480 . 
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avec les ra is ins desséchés en Orient étant en t iè rement 
semblab le au vin n a t u r e l , il n 'y avait aucune raison d'en 
in te rd i re la fabricat ion. Au jourd 'hu i le proscr i t est ren t ré , 
le vaincu règne en m a î t r e . Les navires ne peuvent suffire 
à t r anspor te r en France les ra is ins desséchés venant de 
Grèce et de Syr ie , et les v ins de ra i s ins secs que l'on 
fabrique à Marseille, à T o u l o n , à Cette et j u s q u e dans 
l ' in té r ieur du pays , font une sér ieuse concurrence aux 
vins n a t u r e l s 

Enfin, la pénur ie des vins du pays a provoqué dans 
l ' indus t r i e des vins u n e activité sans exemple . On com
pose au jourd 'hu i , pa r des mélanges p l u s ou moins na tu
re l s , des p rodu i t s vineux, acceptables , s inon pa r le haut 
commerce , au moins pa r la pet i te consommat ion , et il 
faut compter avec ces l iqu ides , qu i c i rculent sur les 
m a r c h é s . 

N ' o u b l i o n s pas les vins de marc, c 'es t -à-dire l 'art de 
t i rer d 'un sac deux m o u t u r e s , en d ' au t re s t e rmes de 
double r la product ion du vin par le p rocédé du sucrage , 
procédé que nous é tud ie rons dans l 'un des chapi t res 
su ivan t s , et qu i n 'a r ien , comme l 'a établ i M . D u m a s 
dans un r appor t q u e nous ana lyserons p l u s loin, que de 
très avouable et d 'u t i le . Ce second p rodu i t fourni par la 
cuve n ' e n vient pas moins inonder les m a r c h é s , et d i s p u 
ter , dans u n e cer taine m e s u r e , la place aux vins de bonne 
qua l i t é . 

On peu t d i re , en r é s u m é , qu ' i l n 'y a j ama i s eu au tan t 
d e vin en F rance que depuis qu ' i l n 'y en a p l u s ! 

1. Voic i les chiffres d ' importa t ion de l'Orient e n Europe des rais ins 
s e c s p e n d a n t les a n n é e s ] 8 7 9 , 1880, 1881 . 

Raisins secs importés en kilogrammes. 

Pajs . 

Ang le terre 5,491,050 7,719,190 
5,210,323 4,247,156 

21,389,890 3'i.220,210 
17,917,532 32,103,414 

1 8 7 0 1 8 8 0 

2,817,479 
4.539,006 

37.322,870 
23,265,576 

1881 

E s p a g n e 
T u r q u i e . 
Autres pTys 

50,008,795 78,289,970 07,934,991 
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Lo lec teur comprendra ma in t enan t l ' aba i s semen t du 
prix des vins ma lg ré la rare té des v ignes , et i l s ' expl i 
quera que cette s i tua t ion du marché oppose u n obstacle 
sérieux à la généra l i sa t ion de la p ra t ique sa lu ta i re de la 
replanta t ion de nos vignobles en cépages é t r a n g e r s . 

2 

Procédé do traitement contre Vantliracnose, ou charlion delà vigne, 
de M, Paul Sol, de Narbonne. 

Il est une malad ie p lu s grave que l 'o ïd ium, car elle 
tue la vigne sans r émiss ion , en s ' a t t aquant d 'abord à son 
fruit, et gagnan t de là tout l ' a rbus t e . N o u s voulons pa r le r 
de Vanthracnose, ou charbon de la vigne, qui t ient sans 
doule , comme l ' o ïd ium, au développement r ap ide d 'un 
champignon pa ras i t e , f inissant par envahir l ' a rbus te entier 
et lo dé t ru i san t . A la vér i té , lo paras i te qui cons t i tue 
le charbon de la v igne n ' a j i a s encore été saisi et é tud ié , 
mais tout por te à a t t r i bue r à un champignon microsco
pique encore i n c o n n u la cause du mal . Les ravages occa
sionnés par le phyl loxéra ont fait pe rd re do vue ceux de 
l ' an lhracnose ; cependant cette maladie des ceps est des 
plus r edou tab le s , car elle a t te int et détrui t lo peu de nos 
vignes qu i a pu échapper au phyl loxéra . , 

M. P a u l Sol, de N a r b o n n e , dont nous au rons à citer le 
nom p l u s lo in , à p ropos de la ques t ion du sucrage des 
vins, est l ' inven teur d 'une méthode de t r a i t ement de 
l 'anthracnoso, dont la Société des Agr icu l t eu rs de F r a n c e 
a reçu la communica t ion avec g rand intérêt et qu i a été 
l'objet d 'un rappor t é m i n e m m e n t favorable, d a n s sa s e s 
sion de 1 8 8 2 , à propos du concours que la société avait o u 
vert sur cet impor t an t objet. C'est ce qu i n o u s engage à 
reprodui re ici les conclusion du mémoi re de M . P a u l So l , 
in t i tu lé Etude pratique de VAnlhracnosei. 

1. Brochure in-8°. Paris, Librairie agricole de la Maison rustique. 
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« Traitement curatif et préservatif de Vanthracnose.— Les 
heureux résultats obtenus, dit M. Paul Sol, pendant plusieurs 
années sur mon vaste champ d'expériences, alors que la mala
die a continué sur les vignes voisines non traitées, me fait 
avoir une entière confiance dans l'ensemble du traitement que 
j 'ai suivi, que chacun pourra d'ailleurs modifier suivant la 
situation et que je résume comme il suit : 

1° Tendant l'hiver, badigeonner les souches, sauf le bois des 
dernières années, avec une dissolution de sulfate de fer (vitriol 
vert) ; 4 à 5 kilogr. dilués à chaud dans 1 0 à 12 litres d'eau 
suffisent pour 1 0 0 0 souches environ; 

2 ° Bien nettoyer les tertres d'entourage, en brûlant toutes 
les feuilles sèches qu'on doit y amasser, si le vent ne s'est 
chargé de ce travail ; 

3° Au commencement de mai, labourer en billons, en suivant 
la direction des vents dominants; 

4° Avant la floraison, donner un soufrage assez abondant 
pour qu'une partie du soufre soit menée sur le sol; 

5" Quelques jours après, répandre, de la même façon que le 
soufre, de la chaux fusée en poudre, assez abondamment pour 
qu'il en tombe à terre ; 

6° Immédiatement après avoir répandu la chaux, semer à la 
volée du sulfate de fer pulvérisé, a la dose d'environ 5 0 kilogr. 
par hectare. 

Si l'année est humide, en un mot, si l'épidémie sévit, renou
veler sans crainte ces trois dernières prescriptions, soufrage, 
chaulage et vitriolasse. 

D'une manière générale, ne pas planter de carignanes, soit 
dans les bas-fonds où les eaux sont stagnantes, soit dans les 
terres'sujettes aux brouillards et aux rosées; drainer partout 
où ce sera possible ; choisir des sujets à planter dans des vignes 
ou pépinières bien saines ; renoncer à la taille longue et a 
l 'épamprage, préconisations qui ne servent qu'à fatiguer la 
souche ; ne pas reculer devant d'abondantes fumures à domi
nante de, potasse, et si, au lieu d'engrais chimiques, on emploie 
du fumier, veiller à ce qu'il ait complété sa fermentation et ne 
puisse contribuer à entretenir une pourriture ou moisissure 
nuisible ; enfin procéder à de nombreux lahours et sarclages 
de toutes herbes parasites, mais en ayant soin de faire ces der
niers travaux bien a propos, soit par temps sec et avant le com
mencement de la floraison, pour ne les reprendre qu'après 
que tout danger de charbon a disparu. » 
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Telle est la mé thode , à la fois prévent ive et curat ivo, 
proposée pa r M . P a u l Sol conLro le paras i te encore i n 
connu qu i p r o d u i t la mor t de la v igne . I l impor te de 
répandre la connaissance de cette mé thode , afin de sauver 
les que lques récoltes que laisse encore le phyl loxéra . E n 
outre du bénéfice i m m é d i a t que l 'on en re t i re ra , cela 
p répa re ra les v i t icul teurs à une lu t te b i en a u t r e m e n t 
redoutable qu ' i l s sou t iennen t en ce momen t : nous voulons 
par ler de la r ep lan ta t ion dos v ignes dé t ru i tes et phyl loxé-
rées en v ignes amér ica ines , avec greffage subséquen t en 
p lan ts na t ionaux . 

3 

Un nouve l e n n e m i de la v i g n e , l e Phytopus vitis de la Cr imée . 

Un nouvel ennemi de la v igne , le Phytopus vitis, a été 
signalé pa r M . Vacquier au Congrès phyl loxêr ique qu i 
s 'est réuni en 1882 à Sèbas topol , en Cr imée . 

Les ravages causés aux v ignobles de Bessa rab ie et de 
Crimée par le Phytopus vitis para i ssent t rès sér ieux. 

Cet insecte , encore peu é tudié , a t t aque seu lement la 
feuille de la v igne . Son invas ion a o rd ina i rement l ieu 
par les feuilles infér ieures des ceps, et va en r e m o n t a n t ; 
mais lo r sque les s a r m e n t s se t rouvent en contact , p a r 
leur ext rémité , avec les he rbes env i ronnan tes , ce sont les 
feuilles supér ieures qu i sont a t te in tes . I l faut donc en 
conclure que les p remiè re s généra t ions , tout au mo ins , 
p rennen t na issance s u r les j eunes h e r b e s . L e s feuilles 
sèches envahies tomban t à terre y por ten t les oeufs, qu i 
y na issen t et r e m o n t e n t dans la v igne à une cer ta ine 
période de l eu r existence. 

La mul t ip l ica t ion de cet insecte est d 'une abondance 
telle, qu ' i l faut renoncer à chiffrer la p r o g é n i t u r e d ' un 
seul indiv idu p e n d a n t sa courte vie. 

Les s ignes carac tér i s t iques de cette maladie sont l es 
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su ivan t s , d ' après la Science pour tous, qui a eu conna i s 
sance des faits exposés par l ' au tour au Congrès de Sébas -
topol . 

a La maladie de la feuille se traduit d'abord, dit la Science 
pour tous, par de très petites taches grises, semblables a des 
moisissures, qui se montrent au revers. Cos taches s 'agran
dissent rapidement et forment dos boursouflures. Au bout de 
huit jours, la feuille est complètement envahie, elle se fane, se 
dessèche et tombe. Si la température est humide ot chaude, en 
peu de temps le cep est complètement dépouillé. 

Sous un microscope d'un grossissement de 40 à 50 fois, les 
moisissures présentent l'aspect le plus singulier; c'est un 
dédalo d'excroissances, qui figurent des montagnes, des vallées, 
îles grottes. Il n'y a au premier abord pas trace d'être vivant. 
Au cours de ses observations, M. Vacquier eut l'idée d'exposer 
sous le microscope même un fragment d'une do ces taches 
aux rayons d'un soleil ardent. 11 ne tarda pas à voir sortir de 
toutes ces cavernes une foule de phytopus do grosseur varia
ble. Malgré l'insuffisance du microscope dont il disposait, il put 
reconnaître que l'insecte est un puceron de forme allongée, 
d'un jaune verdâtro presque transparent; beaucoup plus petit 
encore que le phylloxéra, il est, comme lui,, muni d'antennes, 
aptère et non articulé; il court sur huit pattes. Particularité 
remarquable, il ne cesse do produire de la soie, ce qui lui 
donne l'apparence d'une araignée fileuse et indique que peut-
être il faudra le classer définitivement dans la famille des 
Arachnides. Ce que M. Vacquier a pu observer très bien, c'est 
la fécondité des femelles : elles pondent de véritables pyra
mides d'oeufs, ne s'arrêtant après en avoir produit une que 
pour en recommencer une autre. 

M. Vacquier est d'avis que le meilleur moyen pour combattre 
le phytopus serait de ramasser, en automne, les feuilles do 
vignes après leur chute ot de les brûler; puis, au mois de mai, 
d'épamprer jusqu'à la hauteur des grappes; il recommando 
également do laisser le moins d'herbe possible dans les vignes 
et de les échalasser; mais ces derniers soins sont très habituels 
dans les vignobles bien tenus, alors mémo qu'ils n'ont pas éfc 
encore visités par le phytopus. » 
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Le sucrage des v i n s . 

M. D u m a s a p résen té à la Société d 'Agr icu l tu re 
France un r a p p o r t r e m a r q u a b l e sur le sucrage des vins 
avec demande do réduc t ion des droi t s su r le sucre em
ployé. Ce rappor t a été réd igé au nom d 'une commission 
nommée par la Société d 'Agr icu l tu re pour examiner , 
sur la demande du min i s t r e des finances, la ques t ion du 
sucrage des v ins . 

Lorsqu 'on admet ta i t que la fermentat ion du sucre avait 
pour résu l t a t de convert i r le sucre en alcool et gaz acide 
carbonique s eu l emen t , le village, c 'est-à-dire l ' addi t ion 
d'alcool, pouvai t pa ra î t r e l 'opération' la p lus appropr iée à 
l 'améliorat ion du t i t re des v ins . Ma i s on sait a u j o u r 
d'hui que d 'au t res composés se forment p e n d a n t la fer
mentation du sucre . Tels s o n t : la glycérine, l 'acide sue-
cinique, l 'alcool amyl ique , l ' é ther acét ique et l ' a ldéhyde. 
C'est ce qu 'on t reconnu , de nos j o u r s , p lu s i eu r s chi
mistes , n o t a m m e n t M . I s i d o r e P i e r r e et M . Pas t eu r , qu i 
a découvert l 'acide succinique et la g lycér ine p a r m i les 
produits de la fermentat ion du suc re . I l n 'es t donc p lu s 
possible de considérer l ' addi t ion d'alcool au vin comme 
donnant les mêmes résu l ta t s q u ' u n e formation d'alcool 
qui serait p rodu i t e par la fermentat ion du moût . Le 
sucrage, dans de certaines l imi tes , devient dès lors u n e 
bonne p r a t i que . 

Il est clair que si une année défavorable laisse la ven
dange pauvre en sucre , l ' addi t ion de sucre au moû t sera 
utile p o u r ré tab l i r sa composi t ion n o r m a l e . La p r a t i q u e 
du sucrage pe rmet d 'a i l leurs une seconde cuvée, et c'est 
là ce qui const i tue le fond, l ' é lément u t i l e , du procédé. 

P lus i eu r s espèces do sucre ont été essayées p o u r opé 
rer le sucrage . On s'est servi du sucre de fécule et de 
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glucose, mais les résu l ta t s n 'on t pas été ce que l'on 
prévoyait , 

M , D u m a s ind ique la poss ib i l i té (sans en donner le 
conseil) d 'employer du sucre de fécule qu ' on pour ra i t 
ob teni r assez p u r p o u r ne pas a l térer le goût du vin. On 
pour ra i t p e u t - ê t r e encore faire usage des moscouades 
provenant de moût s concentrés ob tenus dans les localités 
où la fabrication du vin n 'es t pas l 'objet de transactions 
actives. Cependant le sucre de canne ou de bet terave est 
celui qu i convient mieux pour le suc rage . Son usage tou
tefois serai t s i n g u l i è r e m e n t r e s t r e in t pa r le droi t dont 
il est frappé au jou rd 'hu i . 

Les au t eu r s d 'un projet de loi qu i est p répa ré con
cernant le sucrage des vins ont p roposé de déna tu re r le 
sucre de canne , comme moyen d 'en as su re r l 'usage à 
pr ix rédui t , en faveur des v igne rons .Le sucre ainsi déna
turé serait l ivré à la v i t icul ture en payant u n droi t fixe et 
un ique de 10 francs pa r 100 k i l o g r a m m e s . Mais on 
ignore ce qui résu l te ra i t de la déna tu ra t ion de sucro 
si on l ' in t roduisai t d a n s les m o û l s . 

Ne serait-il pas p lu s avantageux, dit M . D u m a s , pour 
met t re le sucre de canne à la disposi t ion des v ignerons , 
de procéder à un aba i ssement généra l du droi t des sucres, 
au l ieu de réclamer une réduct ion spéciale de ce droi t en 
faveur du sucrage des v ins? Cet aba i s semen t ne serait 
efficace qu ' à la condi t ion de r a m e n e r le droi t à 25 francs 
pa r 100 k i l o g r a m m e s . Cette réduct ion profiterait à tout 
le monde et n ' amène ra i t q u ' u n e d iminu t ion temporai re 
l imi tée dans les rece t tes du Trésor . E n 1881, la r éduc 
tion du droi t a été suivie d 'une augmen ta t i on immédiate 
et considérable dans la consommat ion . Cela ind ique ce 
qui arr iverai t p o u r une réduct ion p lu s large L ' augmen ta 
tion de consommat ion domes t ique , celle amenée par le 
sucrage des v ins , l 'extension que prendra i t la confiserie, 
ainsi que l 'usage des a l imen t s sucrés , toutes ces causes 
dédommagera ien t ce r ta inement le Tréso r de la per le m o 
mentanée qu ' i l .subirai t . 
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L'aba i ssement du droit des sucres est une conséquence 
de la s i tuat ion do la vigne en F rance . L e vigneron a besoin 
d'être favorisé; sans cela la consommat ion du vin d i m i 
nuera et sera r e m p l a c é e p a r celle de l 'alcool, dont la con
sommation a beaucoup augmen té depu i s q u e l q u e t e m p s . 

L 'aba issement d u droit des sucres est donc poss ib le . 
M. D u m a s établ i t ensui te qu ' i l est nécessa i re . 

« La vigne, dit M. Dumas, est exposée désormais à des mal 
heurs tout autres et bien plus graves que ceux dont elle souf
frait quand, protégée par des communications rares et lentes, 
elle avait seulement affaire à ses ennemis naturels : gelées, 
pluies ou sécheresses intempestives, insectes propres au pays. 
Aujourd'hui, des communications multipliées et accélérées lui 
ont apporté do loin : l'oïdium, le phylloxéra, le mildew, et ces 
trois fléaux se sont abattus sur elle, en moins de trente années, 
portés par des voies rapides. Il faut fournir au vigneron dos 
armes nouvelles pour cette situation nouvelle, sous peine de 
voir disparaître la récolte et l'usage du vin, et celle de l'alcool 
en prendre la place. 

Tandis que la consommation du sucre restait stalionnaire, 
comment n'être pas effrayé de la rapidité avec laquelle s'éle
vait la consommation do l'alcool ! Prenons la ville de Paris 
comme exemple : tandis que la consommation du vin y restait 
à peu près fixe à 4 millions d'hectolitres, celle do l'alcool y 
passait, en dix aimées, de 6 0 0 0 0 à 1 3 2 0 0 0 hectolitres! Elle 
avait donc plus que doublé, comme le prouve le tableau sui
vant : 

Alcool pur, absinthe et liqueurs consommés à Paris, 
alcools dénaturés non compris. 

Hecto l i t res . 

5 9 , 6 5 9 

9 0 , 1 6 0 

8 9 , 6 8 7 

1 0 3 , 6 0 0 

1 0 6 , 5 4 9 

1 0 7 , 4 9 2 

1 2 3 , 1 1 1 

1 2 5 , 1 1 2 

1 3 2 , 1 4 5 

A n n é e s . 

1 8 7 2 . 

1 8 7 3 . 

1 8 7 4 . 

1 8 7 5 . 

1 8 7 6 . 

1 8 7 7 . 

1 8 7 8 . 

1 8 7 9 . 

1 8 8 0 . 
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« Quand on réfléchit à quelle somme de désordres cérébraux, 
do malheurs domestiques, de débauches, de délits et de cri
mes, d'infirmités incurables, de morts prématurées et de vices 
héréditaires correspond cet accroissement de la consommation 
de l'alcool, base des jouissances du cabaret, on n'en est que 
plus disposé a favoriser, par le bas prix du suivre, l'extension 
des boissons chaudes et celle des mets sucrés, base des jouis
sances de famille. 

t II n'est pas contestable que l'abus des boissons alcoo
liques constitue l'un des plus grands dangers pour les nations 
modernes, et que cet abus a pris des proportions redoutables 
depuis le commencement du siècle. Il y a soixante ans, ce mal 
était inconnu dans la plus grande partie de la France; aujour
d'hui, il est peu de départements qui aient échappé à son 
invasion. Le prix élevé du vin contribue malheureusement a 
l'extension du fléau. Dans les départements méridionaux, par 
exemple, le vin était autrefois consommé do préférence à toute 
autre boisson alcoolique. Cette consommation se réduit tous 
les jours et colle de l'alcool en prend la place. Voici les relovés 
faits pour les deux villes principales de l'Hérault et du Gard. 
Ils montrent que la consommation du vin s'y est réduite, en 
huit années, de plus du tiers, et encore n'avons-nous pas les 
chiffres correspondant aux trois dernières années. 

Consommation en vins à Montpellier et à Nîmes, 
de 1871 à 1878 inclusivement. 

CONSOMMATION TOTALE. 

A n n é e s . Montpe l l i er . N î m e s . 

1871 112,565 hectolitres 75,459 hectolitres. 
1872 112,565 82,991 
1873 100,246 76,912 
1874 . . . 76,658 69,034 
1875 101,715 100,034 
1876 94,231 96,201 
1877 74,275 70,-807 
1878 '¡0,941 63,395 

« La baisse générale du droit sur les sucres permettant 
d'accroître la production du vin dans une proportion qu'on 
peut estimer raisonnablement au tiers ou à la moitié du pro
duit de la récolte normale, en rendrait l'usage aux popula
tions des pays de vignobles et viendrait compenser dans une 
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certaine m e s u r e les pertes dues à la présence du phyl loxéra. 
Ces pertes sont considérables . 

o En dix années , nos récoltes se sont réduites de 6 0 mi l l ions 
d'hectolitres à 3 0 mi l l ions , et si l 'énergie des v ignerons , h e u 
reusement révei l lée par l'action persévérante de l 'adminis tra
tion, n'était venue défendre les v ignes encore sur pied et pré
parer la reconst i tut ion des v ignes disparues, le s inistre ne se 
serait pas arrêté à ces chiffres déjà cruel lement é loquents , 
puisqu'ils représentent 3 0 0 ou 4 0 0 mil l ions de perte annuel le , 
et, pour la santé publique ou le b ien-ê tre des famil les , un 
incalculable d o m m a g e . 

Production du vin en Francs depuis 1 8 7 0 . 

A n n é e s . H e c t o l i t r e s . 

1 8 7 0 5 4 , 5 3 5 , 0 0 0 

1 8 7 1 5 9 , 0 2 5 , 6 8 0 

1 8 7 2 5 4 . 9 2 0 , 1 8 1 

1 8 7 3 3 6 , 0 0 0 , 0 0 0 

1 8 7 4 6 9 , 9 3 7 , 2 6 6 

1 8 7 5 7 8 , 2 0 2 , 0 8 8 

1 8 7 6 4 4 , 3 0 6 , 1 7 2 

1 8 7 7 5 5 , 2 7 3 , 1 9 3 

1 8 7 8 5 0 , 6 3 6 , 9 6 8 

1 8 7 9 2 5 , 8 0 6 . 2 4 3 

1 8 8 0 . - . . . 2 3 , 6 7 7 , 0 0 0 

1 8 8 1 4 , 1 3 9 , 0 0 0 

<i Cet affaiblissement des forces productives de notre pays 
explique la rapide augmentat ion de l ' importation des vins que 
l'Espagne et l'Italie n o u s fournissent , et qui est passée , en trois 
ans, de 3 mi l l ions d'hectolitres a près de 8 mi l l ions , i 

Commerce du vin (Espagne et Italie). 

Vins ord ina ire? . 1881 1880 1879 

ou en ! Italie 
5 , 6 3 9 , 4 8 3 5 , 3 0 6 , 9 4 5 2 , 2 3 2 , 8 4 6 

ou en ! Italie . 1 , 5 5 2 , 2 9 9 1 , 5 0 2 , 3 7 7 5 2 2 , 3 3 6 
cercles. ) Autres p a y s . . 5 0 6 , 8 7 8 4 7 3 ^ 9 4 6 8 3 , 2 3 6 

7 , 6 9 7 , 6 0 0 7 , 0 9 3 , 2 6 8 27838,418 
3 , 1 8 2 2 , 5 0 1 2 , 2 6 2 

Vins de liqueur. 

En fûts ou on c e r c l e s . . . . 1 3 , 4 4 8 1 2 3 , 8 8 5 1 0 6 , 4 4 7 
1 , 124 9 2 0 9 8 3 

. 8 ,836 ,084 7 , 220 , 574 2 ,948 ,110 
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4 3 0 L ' A N X É E S C I E N T I F I Q U E . 

« Tout indique, malgré cet accroissement rapide, que les 
importations des vins d'Espagne et d'Italie ne s'arrêteront pas 
à ces chiffres et que le courant commercial, né des circon
stances fâcheuses où se trouvent nos départements les plus 
riches autrefois en vignes de grand rapport, ne cesserait pas, 
même au cas où leur ancienne prospérité reprendrait son cours. 
Il est donc urgent de leur assurer des conditions favorables de 
lutte. 

a Mais les pays viticoles ne seraient pas seuls a bénéficier 
de l'abaissement du droit des sucres, 'foutes les parties de la 
France agricole en profiteraient. Nos fruits, dont la consom
mation en nature constitue déjà une ressource si précieuse 
pour l'alimentation publique, convertis en conserves, en mar 
melades, en confitures, en gelées, j r prendraient une part plus 
largo encore. On augmenterait ainsi les jouissances et le bien-
être des familles. On généraliserait un commerce dont quel
ques départements se sont fait un privilège. On fournirait aux 
femmes une main-d'œuvre appropriée à ieurs forces ou a leurs 
habitudes, en réalisant de très grands profits. 

« 11 y aurait donc dans une réduction du droit des sucres 
à 25 francs l'avantage de donner satisfaction à la fois : aux 
vignerons, pour l'amélioration de leurs vins ; aux agriculteurs 
en général, pour un emploi plus lucratif de leurs récoltes en 
fruits; aux producteurs de sucre colonial ou indigène, pour le 
placement de leurs récoltes ; aux constructeurs de machines, 
pour le développement ou la création de nouveaux engins ou 
de nouvelles usines; à la population tout entière, et surtout "a 
la classe la moins favorisée, appelée a aborder ou à prendre 
une plus large part à la consommation du sucre et à celle du 
vin. J 

E n r é s u m é , la commiss ion a été d 'avis de répondre 
à la demande du ministre, des finances : 

1" Qu ' i l y a l ieu de favoriser le sucrage des v i n s ; 
2° Que ce suc rage exige l ' emploi du sucre cristal l isé de 

la canne ou de la be t terave ; 

3" Que la déna tura t ion de ce sucre présen te des difficul
tés qui ne pe rme t t en t p a s de recouri r à cette p r a t i q u e ; 

4° Q u ' u n e réduct ion du droi t des sucres à 25 francs 
p a r 100 k i l o g r a m m e s pe rme t t r a i t au sucrage do p ren 
dre une g rande extension, donnera i t un . nouvel élan à 
l ' indus t r i e sucr ière et serait u n g r a n d bienfai t pour la 
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popula t ion tout en t iè re , sans causer u n d o m m a g e sen
sible au T ré so r . 

Nous ferons suivre ces r e n s e i g n e m e n t s su r l 'état actuel 
de la quest ion d u suc rage des vins de q u e l q u e s réflexions 
que nous t rouvons dans u n j o u r n a l d ' ag r i cu l tu re t rès 
estimé et t rès r é p a n d u l a n s le mid i de la F r a n c e , le 
Messager agricole, du docteur F rédé r i c Cazalis, de M o n t 
pellier, not re compat r io te et vieil ami . 

M . P a u l Sol , de N a r b o n n e , écri t dans le Messager 

agricole du 10 octobre 1882 qu ' i l serai t i m p r u d e n t de 
se livrer à la fabricat ion des vins de seconde cuvée avec 
addition de suc re , avant q u ' u n e loi ait d û m e n t autorisé 
cette p r a t i q u e ; car, à l 'heure qu ' i l est, elle n 'es t justif iée 
par aucune disposi t ion légis la t ive . M . P a u l Sol di t s p i 
r i tuel lement qu ' i l connaî t b ien su r cette ques t ion l 'avis 
du min i s t r e des finances, ma i s qu ' i l voudra i t connaî t re 
celle du min i s t r e de la jus t i ce . Voici , du rcsLe, les p a 
roles de l ' ag r icu l t eur de N a r b o n n e . 

« Dans le projet do loi touchant le sucrage des vins à prix 
Téduits, qui s'élabore en ce moment, cette pratique est présen
tée comme tout à la fois utile aux départements méridionaux, 
producteurs de vin, aux départements du Nord et, môme du 
Centre, producteurs de sucre, et aux consommateurs de vins 
dans l'ensemble du pays. 

De son côté, la Société nationale d'Agriculture de Franco a 
conclu a l 'opportunité de cette mesure, ainsi qu'il résulte d'un 
remarquable rapport fait au nom de la Commission spéciale
ment nommée à ce sujet, commission dans laquelle on a cepen
dant vu avec regret figurer un seul producteur de vins du 
Midi, au milieu de beaucoup de savants, d'économistes cl 
de producteurs de sucre. 

Do plus, et dans lo but do faciliter d'ores et déjà l 'approvi
sionnement des sucres destinés, soit à renforcer le titre alcoo
lique des vins, soit à la fabrication des vins de seconde cuvée, 
M. le ministre des finances a décidé qu'à titre d'essai les p ro 
duits déclarés pour cette destination pourront être dirigés, en 
suspension du payement des droits, sur des magasins de dépôt 
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dont, l 'ouverture sera autorisée à cet effet dans les centres de 
production vinicole. 

La sollicitude, on peut dire générale, dont est l'objet l'opé
ration du sucrage est méritée, car cette pratique aidera beau
coup la viticulture dans la crise de plus en plus accentuée 
qu'elle traverse. 

Mais pour le moment, et en môme temps que la prévenante 
et gracieuse mesure prise par M. le ministre dos finances, on 
aurait grandement besoin de connaître, à ce sujet, l'opinion 
de son collègue M. le ministre de la justice, do façon a opérer 
régulièrement. 

En effet, on ignore si cette pratique du sucrage est licite ou 
non. 

Le vigneron peut-il librement, et sans avoir plus tard rien 
à craindre de la part de l'acheteur de sa récolte, ajouter à sa 
vendange qu'il trouvera trop pauvre on sucre, peut-il, dis-je, 
ajouter du sucre préalablement dissous dans du vin? 

Il reste la seconde opération, de beaucoup la plus impor
tante: c'est la fabrication des vins de deuxième cuvée, pratique 
par laquelle il pourra, dans la suite, être réalisé de grands 
bénéfices par le producteur des vins, le producteur de sucre 
et le consommateur, et cela sans fraude, au grand jour, en 
déclarant que la boisson vendue est bien le produit d'une nou -
velle fermentation. 

Pour cela, il est seulement nécessaire que la diminution des 
droits proposée soit votée; mais d'ici là nous devons nous 
abstenir de cette opération. » 

M . Pau l Sol par t de là p o u r r e c o m m a n d e r aux v igne
rons de faire, avec l e u r m a r c encore en cuve, de liipiquelte, 
dont il vante les mér i t e s quand elle est convenablement 
p réparée . 11 donne m ê m e toute une série de conseils et de 
r ecommanda t ions p o u r faire u n e piquette de bonne qua 
li té, N o u s n e r appo r t e rons pas ces p récep tes , que l'on 
t rouvera , si on le désiro, dans le Messager agricole, à la 
date citée La fabricat ion de la piquette est assez connue 
p o u r que l 'on pu i s se se passar de toutes aut res règles 
que colles que suivent les paysans de la B o u r g o g n e . 

Nous ci terons les conclusions de M . Pau l Sol . 

« En résumé, dit M. Paul Sol, le sucrage de la vendange est 
dans bien des cas une excellente opération ; mais, en l'état, je 
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conseille aux producteurs méridionaux d'attendre, avant de la 
mettre en pratique, que la question légale, si je puis m'expri-
mer ainsi, ait été bien élucidée. 

Quant aux deuxièmes cuvées, ils peuvent s'y livrer tout au
tant que le personnel de leur exploitation sera suffisant pour 
les consommer ; mais s'ils doivent les vendre, ils feront mieux 
de se contenter d'utiliser leurs marcs en faisant des piquettes 
par arrosage; la quantité qu'il obtiendront ne sera pas grande, 
leur conservation ne sera pas aussi durable que si elles avaient 
fermenté; mais sans avoir couru le moindre aléa, presque 
tout le produit sera profit. 

Par la suite, si une forte réduction des droits est accordée 
et si l'éclosion de quelque circulaire n'en enlève le bénéfice, 
alors les vignerons méridionaux pourront utiliser le sucrage, 
soit pour relever leur vin de goutte, soit pour des secondes 
cuvées. Ces systèmes sont excellents pour soutenir un peu 
notre pauvre viticulture; mais d'ici là, nous devons, je crois, 
laisser à d'autres plus osés et plus favorisés que nous co mode 
de vinification. » 

Composition des vins de marc. 

Des divers procédés auxquels les v igne rons ont r e 
cours pour combler le déficit de leurs récoltes occasionné 
par le phylloxéra, le p lu s s imple consiste , comme on 
vient de le voir dans l 'ar t icle p récédent , à r ep rend re le 
marc de la v e n d a n g e , à le recouvr i r d 'eau sucrée et à 
abandonner ce mé lange à la fe rmenta t ion , qu i fournit 
une seconde cuvée. Des quan t i t é s cons idérables de vin 
ont été ob tenues en 1881 et 1882 par ce procédé , dont 
M . Pet io t fut l ' in i t ia teur en 1860, et il est facile de p r é 
voir que ces quan t i t é s dev iendron t p l u s considérables 
encore, vu la pers i s tance du fléau qu i ravage les v igno
bles de l ' E u r o p e . 

E n présence de ce mouvement agr icole , M , Aimé G i 
ra rd , professeur de ch imie au Conservatoire des Ar ts et 
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Mét ie r s , a j ugé u t i le d ' en t r ep rend re des recherches pour 
é tab l i r la composi t ion ch imique des vins de marc et la 
compare r à celle des vins o rd ina i re s . 

E n effet, des opin ions différentes ont cours au sujet 
des vins de m a r c . Les u n s les cons idèrent comme iden
t iques aux vins de la v e n d a n g e , les au t res l eu r refusent 
toutes qua l i t é s . On ne possédai t d ' a i l l eurs sur la com
posi t ion de ces v ins q u e . t r è s peu de r e n s e i g n e m e n t s . I l 
n 'exis te q u e deux ana lyses de vins d 'or ig ine cer ta ine , 
c 'es t -à-di re de vins à la p répara t ion desquels l ' ana ly
seur a l u i -même ass is té . L ' u n e de ces analyses est due 
à M . Bouss ingau l t , l ' autre à M . L a d r e y . Cependant c'est 
s eu lemen t aux analyses faites dans les condi t ions que 
l 'on vient d ' i nd ique r qu ' i l est p e r m i s d 'avoir confiance; 
auss i est-ce dans ces condi t ions que M . Aimé Girard a 
voulu se p lacer . 

Au lieu de soumet t r e à l ' analyse les vins de marcs que 
l 'on rencont re dans le commerce , M . Aimé Gi ra rd a tenu 
à p répa re r l u i - m ê m e les vins qu ' i l voulai t é tudier . 

Dans ce b u t , aux mois de s ep t embre et d 'octobre 1881, 
il a demandé à d ivers v igne rons du m a r c de leur ven
d a n g e . Ces m a r c s , t an tô t encore noyés dans leur vin, 
tantôt for tement p r e s sé s , ont été envoyés du Bordela is , 
do la Bourgogne , de l 'Hérau l t , du Cher, do l ' I sère , et tous 
sont pa rvenus abso lumen t s a i n s . 

C'est avec de ces marcs , et d a n s des condi t ions diverses, 
q u e M . Aimé Gi ra rd a p r épa ré les vins qu ' i l voulait ana
lyser . Obl igé d 'opérer sur des quan t i t é s res t re in tes (6 à 
8 l i t res p o u r chaque cuvée) , et c ra ignan t le t rouble que 
le ref ro id issement extér ieur aura i t p u appor te r à la 
marche du t ravai l , i l a t ransformé en cuverie u n e pièce 
de son l abora to i re , m a i n t e n u e cons t ammen t à la t e m p é 
ra tu re de 22 deg ré s . Là ont été p lacés s imu l t anémen t , 
logés d a n s de g r a n d s vases de ver re , m u n i s de bondes 
h y d r a u l i q u e s , les divers mé langes de marc et d 'eau su
crée. Tou te s les fe rmenta t ions , dans ces condi t ions , ont 
été r égu l i è re s , et se sont accompl ies , sans t rouble aucun, 
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en un t emps q u i , suivant les mé langes , a varié do sept à 
dix j o u r s . 

Les p r e m i e r s essais ont por té sur des vins ana logues 
à ceux que nos v ignerons p r é p a r e n t h a b i t u e l l e m e n t et 
dans la p répara t ion desquels in terv ient u n e quan t i t é d 'eau 
égale à celle du vin déjà récol té , eau dans laquel le on a 
fait d issoudre L8 g r a m m e s de sucre cr is ta l l isé pour cha 
que degré alcoolique q u e l 'on p ré t end obteni r . Ces vins 
ont été p répa ré s en ajoutant à chaque l i t re d 'eau 180 g r a m 
mes de sucre et 250 g r a m m e s de marc pressé , - les p r o 
port ions de sucre , en un mot , ont été tel les , que tous 
ces vins eussen t u n e r ichesse alcoolique comprise en t re 
9 et. 11 degrés . 

Décuvés aussi tôt après la fe rmenta t ion , ces vins on t 
été laissés en cave ju squ ' au 15 m a r s ; ils ont été alors 
soutirés et. emboute i l lés , pour être ensui te soumis à l ' ana
lyse. Pa ra l l è l ement à ces v ins , on a examiné éga lement 
ceux qu i , p rovenan t de la vendange m ê m e , avaient été 
obtenus pa r les v ignerons . 

P a r m i les p r o d u i t s fournis p a r la fe rmenta t ion du 
sucre, on s'est, en généra l , contenté de doser l 'alcool ; les 
propor t ions de glycér ine et d 'acide succ in ique (qui c e p e n 
dant ont été dosées dans que lques cas, afin de vérifier la 
régular i té de la fermentat ion) sont , en effet, l iées i n t i 
mement à la r ichesse alcoolique, et c 'est sur les p r o d u i t s 
enlevés au marc qu ' i l a pa ru p lu tô t u t i le de po r t e r l 'at
tention. L 'ex t ra i t sec a été o b t e n u dans le v ide , à f roid; 
le t a r t re , dosé p a r évapora t ion ; le t ann in et la ma t i è re 
colorante, pa r un procédé pa r t i cu l i e r ; l ' in tens i té de la 
coloration a été comparée à celle du vin de vendange 
prise comme u n i t é , au moyen du color imètre de M . L a u 
rent . 

Do l 'examen des n o m b r e s qu ' i l a ob tenus , M . A i m é 
Girard conclut que : 

1° Les vins p rovenan t do la p remiè re fermenta t ion d u 
sucre, en p résence des m a r c s , fournissent tous , q u a n d 
ils t i t ren t de 9 à 11 degrés d'alcool, une quan t i t é 
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d'extrai t mo ind re que celle fournie p a r les vins de la ven
dange co r r e spondan t s . Cotte quan t i t é Varie en t re 50 et 
75 p o u r 100 du po ids de ce l le -c i ; elle ne s 'abaisse guère 
au -dessous de 14 g r a m m e s p a r l i t re et s'élève ra rement 
a u - d e s s u s de 18 g r a m m e s si la fe rmenta t ion est com
p lè te . 

2° L a p ropor t ion de ta r t re y est toujours infér ieure à 
ce qu 'e l le est dans le vin de vendange : t rès voisine de 
2 g r a m m e s pa r l i t re , elle ne s 'abaisse p a s au -dessous de 
l« r ,600. 

3" Les p ropor t ions de tannin et de mat ières colo
r an t e s y sont éga lement infér ieures à ce qu 'e l les sont 
dans le vin de vendange ; m a i s , dans ce cas , la d i m i n u 
t ion varie cons idé rab lemen t suivant la na tu re du marc : 
quelquefois elle n 'es t que de moi t i é , quelquefois elle at
te int les qua t r e c inqu ièmes . 

4° L ' in tens i t é de la coloration est toujours moindre 
que celle des vins de vendange , et la d iminu t ion de cette 
in t ens i t é , souvent t rès g r a n d e , varie de 50 à 75 pour 100. 

Cependant ce n ' es t pas. aux essais qu i précèdent que 
M . Aimé Gi ra rd a cru devoir bo rne r ses r eche rches , et, 
après avoir constaté les différences qu i exis tent en t re les 
vins de marc et les vins do vendange , i l a été. amené à 
examiner s'il serai t poss ib le de faire d i spa ra î t r e ces dif
férences, en la i ssant les p r e m i e r s sé journer sous le cha
p e a u . 

Des vins semblab les à ceux dont il v ient d 'ê t re q u e s 
t ion ont été p r é p a r é s ; ma i s , au l ieu de les décuver auss i 
tôt la fermentat ion achevée, on les a abandonnés sous le 
chapeau , j u s q u ' a u commencement de m a r s , c ' es t -à -d i re 
p e n d a n t quat re mois . Décuvés a lors , i ls on t ' é té ana lysés . 

•Si l 'on compare les résul ta ts aux nombres fournis par 
l 'analyse des mêmes vins décuvés aussi tôt après la fer
men ta t ion , on reconnaî t q u e le résu l ta t ob tenu pa r un 
séjour pro longé du vin au contact du marc est | ,out au t re 
qu ' on n ' au ra i t pu le prévoir , et qu ' au l ieu de s 'enr ichir , 
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le vin s 'est, au cont ra i re , appauvr i , en abandonnan t peu à 
peu à ce marc une pa r t i e du ta r t re , du t ann in , de la m a 
tière colorante qu i d 'abord étaient en t rés en d i sso lu t ion ; 
d'où il résul te q u e dans la fabricat ion du vin de marc 
on n 'a aucun in té rê t à p r e longe r la cuvaison au delà des 
l imites o rd ina i re s . 

E n r é s u m é , les recherches de M . Aimé Girard é tabl i s 
sent que les vins de marc ont u n e composi t ion assez 
régul ière p o u r qu 'on pu i s se les considérer comme n n 
produi t commercia l défini ; — que la composi t ion de ces 
vins leur ass igne des qual i tés a l imenta i res et hyg ié 
niques équivalentes aux deux t i e r s , à la moi t ié , dans 
les cas les p l u s défavorables, des qua l i t é s des v ins ordi
nai res ; — q u e cette composi t ion est telle enfin, q u e , pré
parés avec so in , à la r ichesse de 9 à 10 pour 100 d 'alcool, 
les vins de marc cons t i tuent une boisson é m i n e m m e n t 
utile et r e c o m m a n d a b l e , dont le pr ix de revient ne dé 
passe pas ac tue l lement 20 à 22 francs l 'hec to l i t re , et 
s 'abaisserait à 17 ou 18 francs s'il était poss ib le do r é 
duire , au g r a n d bénéfice de no t re ag r i cu l tu re , l ' impôt du 
sucre à 25 francs les 100 k i l o g r a m m e s . 

G 

Le vin de betterave. 

On vient de voir que les vins di ts de marc sont des 
produi ts t rès loyaux, qu i p e u v e n t r emplace r avec avantage 
les pet i t s v ins des t inés à la consommat ion , et qu ' i l s 
n 'ont r ien de malfaisant , p u i s q u ' i l s ne renfe rment q u e 
les pr inc ipes ord ina i res de vin à u n degré p lus d i lué . 

On ne saura i t en d i re au tan t d 'une au t r e boisson qu i 
n'a du vin que le n o m , et dont quelques j o u r n a u x ont 
fait un éloge fort i m m é r i t é : nous voulons pa r le r du vin 
de betterave. 
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Un ag ronome , dont on ne cite pas le n o m , déclare que la 
betterave est appelée à recueillir l'héritage de la vigne; 

p u i s il ajoute : 

« Comme on le sait, la betterave fournit des alcools de pre
mier choix ; pourquoi sa pulpe, traitée comme le moût de ra i 
sin, ne donnerait-elle pas une boisson équivalente ? Le fait 
est, accompli ; cotte betterave rouge, fort sucrée, produit, par 
la fermentation, du vin qui ne le cède en rien a bien ries vins 
soi-disant de nos crus méridionaux. » 

Il n 'es t pas dou teux que l 'alcool débo t t é rave, après avoir 
sub i des rect i l icat ions spécia les , pa r la d is t i l la t ion, ou 
pa r d 'au t res moyens , ne pu isse r emplace r l 'alcool extrait 
du vin . Ma i s que ce m ê m e alcool, à l 'état b r u t , mélangé 
avec d 'au t res alcools , non m o i n s i m p u r s , p rodu i t s pa r la 
fe rmenta t ion de la pu lpe de be t t e rave , soit sans inconvé
n ien t p o u r la san té , c'est ce qu 'on ne sau ra i t adme t t r e . 
Tous les chimis tes savent , en effet, que la fermentat ion 
de la bet terave donne , en outre de l 'alcool v in ique , de 
l ' a ldéhyde , qu i , d ' après M . I s . P i e r r e , serai t la cause 
pr inc ipa le de la déprécia t ion des alcools de bet terave, 
pu i s des alcools p ropy l iqne , bu ty l ique et amyl ique , 
toutes subs tances toxiques, même à pet i tes doses , selon 
les expériences de M M . Dujardin-Beaumetz et Aud igé . 
Nous ne ferons q u ' i n d i q u e r la bé ta ïne , alcaloïde qu i se 
rencont re dans la bet terave dans la p ropor t ion de 1 à b 
p o u r 100, et dont on ignore les propr ié tés physiolo
g i q u e s . 

L ' inven teu r assure que le vin de bet terave ne le cède 
en rien à bien des vins soi-disant de nos crus méridio

naux. 

LY' après YUnionpharmaceutique, l 'expérience suivante 
a été faite : 'On a r âpé 1 k i l o g r a m m e de bet terave rouge , 
et la pu lpe a été épuisée en la t ra i tant pa r 2 l i t res d'eau 
ord ina i re u n peu t iède. L a so lu t ion , passée à t ravers un 
l i nge , add i t ionnée d 'un peu de l e v û r e d e b iè re , a été sou
mise à la fe rmenta t ion . Après t rois j ou r s , tout le sucre 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



de la be t t e r ave avait été converti en alcool et en acide 
carbonique , et il en est résul té u n l iqu ide rouge pâ le , 
contenant de 4 à 5 p o u r 100 d 'alcool, d 'une conservat ion 
assez facile, mais possédant une saveur ex t r êmemen t 
désagréable . Ce p r é t e n d u vin avait conservé tout le p r i n 
cipe odorant p r o p r e à la bet terave crue , au point de dé
goûter le pala is le p lu s accommodan t . 

A ces divers po in t s de vue, le vin dit de betterave 
n'existe pa s . 

I l nous res te à ajouter que M. A i m é Gira rd , qu i a 
donné l ' in téressante analyse du vin de marc que nous 
avons rappor tée tout à l ' heure , a éga lement soumis à l 'a
nalyse le vin de betterave, et qu ' i l déclare que ce p r o 
duit <c doit ê tre a b s o l u m e n t rejeté de la consommat ion , 
comme nuis ib le à tous égards ». 

7 

Amél iora t ion des v i n s par l 'é lectr ic i té . 

Dans u n e le t t re adressée au d i rec teur de la Nature, 
M. Angel ie r expose commen t il s'y est p r i s p o u r s ' a s 
surer de l ' influence de l 'électricité sur les vins âpres et 
ver ts . 

I l fit d ' abord une espèce de vol tamètre , en pe rçan t le 
fond d 'un vase en faïence, d 'une contenance de 2 l i t res 
et demi environ, pour y disposer deux l ames de p l a t i ne , 
formant les é lectrodes, qu ' i l relia aux bornes d 'une 
machine G r a m m e , p a r des fils de cuivre recouverts de 
soie et d 'un d iamèt re assez pe t i t , mais en ha rmon ie avec 
la section des lames de p la t ine . Quoique l 'emploi d'élec
trodes et de fils p lus gros eût donné une action p lus 
rap ide , l ' au teur préféra de pe t i t s fils, pa rce que les gaz, 
en se dégagean t p lus l en tement et en moins g rande q u a n 
t i té , doivent mieux péné t re r la masse du l iquide , et a insi 
rédui re p lus complè tement les sels et acides du v in . T o u t 
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étant d isposé , on versa dans le vase 2 l i t res d 'un vin de 
p la ine , des environs de Lyon , et pa r conséquent très âpre ; 
p u i s on établ i t le couran t . L ' in tens i té du courant n 'a 
pas été mesurée , faute de vol tamèt re , m a i s , d ' après les 
bu l les gazeuses qu i se dégagea ien t aux é lect rodes , on 
pouva i t l ' es t imer à 3 ou 4 amparas. Après 15 minu tes 
de t r a i t ement , le vin fut goû té , et on le t rouva bien 
mo ins âpre , moins h a p p a n t , p lu s doux et mei l leur . 

L 'expér ience fut cont inuée encore p e n d a n t u n qua r t 
d ' heu re , et on constata q u e le vin étai t complè tement 
t r ans fo rmé ; i l n 'é ta i t p lus âpre et avait u n ton moelleux, 
qu i flattait a g r é a b l e m e n t le pa la i s . Toutefois son odeur 
n ' a v a i t p a s changé d 'une man iè re sens ib le . U n t r a i t ement 
p l u s p ro longé n ' a pas p a r u ajouter beaucoup aux résul
ta ts acquis en t r en te m i n u t e s . 

L 'expér ience a été renouvelée p l u s i e u r s fois su r diffé
ren tes qual i tés do vins , et les m ê m e s effets se sont r e 
p r o d u i t s . 

Comment expl iquer ce r é s u l t a t ? N o u s croyons que l 'é
lectr ic i té ne p r o d u i t ici aucun effet spécif ique, qu 'e l le 
ag i t comme p o u r r a i t ag i r la cha leur , et que l 'on obt ien
dra i t l es m ê m e s résu l ta t s si l 'on chauffait les v ins , au lieu 
de les é lect r iser . L ' i n d u s t r i e a renoncé à l 'opérat ion du 
chauffage des v ins , et les appa re i l s de M . P a s t e u r dont 
on a fait u sage que lque t e m p s à Marse i l l e , sont au jour
d ' h u i a b a n d o n n é s . I l en sera p r o b a b l e m e n t de même de 
l 'é lectr isat ion des vins . 

8 

Le sucre de maïs. 

D a n s la 2 3 e année de ce r e c u e i l 1 , nous s igna l ions l ' a p 
par i t ion du sucre de maïs en Californie. Depu i s cette 
époque , ce p rodu i t a pr is u n e g r a n d e extension. 

1. Page 453. 
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Ce sucre est extrai t de l ' amidon du maïs t rai té p a r les 
acides : c'est donc d u glucose. L a Californie est le siège 
principal de la fabricat ion du sucre extrait du ma ï s . 

D 'après u n r a p p o r t officiel du consul de F r a n c e à San-
Francisco, on compta i t , au 1 e r août 1880, dix fabr iques 
de sucre de maïs dans les É t a t s - U n i s . E l l e s consom
maient ensemble 20 000 boisseaux de maïs pa r j ou r . Qua t re 
fabriques étaient a lors en const ruct ion, et l 'on calculait 
que ces de rn iè res , au moyen de procédés perfect ionnés , 
consommeraient 22 000 boisseaux de ma ï s pa r j o u r . 

Notre consul consta ta i t , en j u i n 1881, que p lus de la 
moitié des nouvel les us ines fonct ionnaient déjà, et il e s t i 
mait à 35 000 boisseaux la consommat ion jou rna l i è r e du 
maïs employé pour la fabrication du glucose , soit, p o u r 
l 'année 1881, une consommat ion de 11 mi l l ions de b o i s 
seaux de m a ï s . M . Vauver t de M é a n ajoutai t q u e , s'il 
fallait en croire l 'opinion p u b l i q u e , ce chiffre serait 
doublé en 1882. 

À l ' époque où not re consul a rédigé son rappor t , l ' i n 
dustrie nouvelle n 'occupai t p a s moins de 2100 ouvr ie rs 
et elle r eprésen ta i t un capi ta l de 2 mi l l ions de do l la r s . 

Le sucre de ma ï s a aux E ta t s -Unis des emplo i s assez 
variés. I l ser t en g r a n d e par t ie à la fabrication des s i 
rops de t ab l e . L e s indus t r i e l s qu i l ' emploient à cet 
usage le mé langen t dans une t rès forte p ropor t ion (90 à 
97 pour 100) avec du s i rop de commerce . Ce p rodu i t a 
supplanté les s i rops consommés p r é c é d e m m e n t . 

Les confiseurs se servent auss i de ce sucre p o u r la con
fection des sucres d 'orge et au t res p rodu i t s s imi la i res . 

Le sucre de maïs est employé éga lemen t p a r les a p i 
culteurs, les b r a s s e u r s , les fabricants de v ina ig re , les dis
t i l lateurs , les v i t icu l teurs et les fabr icants de tabac , en 
un mot dans toutes les i ndus t r i e s qui font usage de g lu 
cose, ou sucre de r a i s in , comme on l 'appelai t autrefois . 
L'emploi qu 'en font les ap icul teurs est des p lus s i m p l e s : 
ils en nour r i ssen t les abei l les , qu i en sont très f r iandes . 

Le pr ix de revient de ce glucose est d 'environ 5 cent i -
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mes la l iv re ; les fabr icants les revendent de 15 à 20 cen
t i m e s . Ce bon marché est r e m a r q u a b l e compara t ivement 
au pr ix du sucre de canne , qu i à ce m o m e n t était coté 
de 60 à 70 cent imes la l ivre su r le marché de San-
Franc isco . 

9 

Le po i son des p o m m e s de terre . 

. L a p l u p a r t des hab i t an t s des campagnes oubl ien t , ou 
ignoren t , q u e la p o m m e de te r re en voie de ge rmina t ion 
renferme u n e subs tance vénéneuse , la solanine, qu i 
cause parfois des e m p o i s o n n e m e n t s , dont on cherche en 
vain a i l leurs la cause . 

C'est a insi que jsouvent dos porcs et des volailles, va
g u a n t dans les cours et dans les c h a m p s , sont empoi
sonnés , vers la fin de l 'h iver . C'est sur tou t le ge rme qui 
contient cette subs tance dange reuse . 

L 'animal empoisonné ne pé r i t pas tou jours , mais 
lorsque le poison ne le tue p a s , il s'affaiblit et s 'amaigr i t , 
et il y a toujours u n grave pré judice p o u r l 'é leveur . 

Le Bu l l e t i n de la Société ag ronomique de la Somme a 
p u b l i é , à ce sujet, en 1882, u n avis t rès oppor tun . Il 
para i t , en effet, que dans ce dépa r t emen t , u n grand nom
b r e de porcs ont été vict imes de cet a l iment vénéneux. 

On ne saura i t t rop r ecommander aux éleveurs qui 
nou r r i s s en t leurs porcs ou d 'aut res an imaux avec des 
p o m m e s de t e r re , d 'enlever avec soin les g e r m e s avant de 
d o n n e r les tube rcu les à m a n g e r . 

1 0 

Méthode a n g l a i s e p o u r l ' é l evage des v e a u x . 

M . de Bellozane a fait connaî t re , dans sa Chronique 
agricole, u n e méthode d 'élevage des veaux en usage en 
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Angle te r re et qui para î t d ' au tan t p l u s in té ressan te que sa 
généra l i sa t ion semblera i t nous p romet t r e un aba i s semen t 
du prix de cer taines v iandes . 

L 'expérience a p rouvé , dit M . de Bel lozane, que le 
maïs mélangé au lai t peu t être donné aux veaux, vers le 
fin du p remie r mois de leur na issance , en commençant 
par 250 g r a m m e s p e n d a n t les p r e m i e r s j o u r s , pu i s 
500 g r a m m e s j u s q u ' à la fin du mois ; dans le mois su i 
vant, on emploiera 750 g r a m m e s , et à la fin de l 'é levage, 
qui du re 75 à 80 j o u r s , le veau pour ra i t absorber j u s q u ' à 
un k i l o g r a m m e par j o u r . 

Les résu l ta t s d 'une expérience commencée le 3 j anv ie r 
1881 et t e rminée le 20 m a r s ont démont ré que le veau avait 
consommé 583 l i t res do lait et 24 k i l og rammes do ma ï s , 
ce qu i représen te ra i t une dépense de 70 francs 35 cent . 
En ajoutant à cette s o m m e la valeur du veau à sa n a i s 
sance, soit 25 francs, on arrive à é tabl i r à 95 francs 
35 cent, le pr ix de revient do cet an ima l . 

(le même veau, qu i pesai t 55 k i l o g r a m m e s le 23 février, 
pesait le 20 m a r s 106 k i l og rammes , p r o d u i s a n t v iande 
net te 70 k i l o g r a m m e s , c 'est-à-dire p l u s do 66 p o u r 100. 

Un veau nour r i exclusivement au lait a dépensé , en 
moyenne , 18 l i t res par j o u r p e n d a n t 76 j o u r s , soit 
1368 l i t res , représen tan t une valeur de 130 francs, qu i , 
jo inte à 25 francs, valeur du veau à sa na issance , donne 
le chiffre de 161 francs. 

Le veau élevé au maïs revient à 95 francs. I l y a donc 
en faveur de cette mé thode une différence de 66 francs. 

L 'économie de l 'élevage est incon tes tab le . Il est d é m o n 
t r é , en ou t re , quo la qual i té de la chair du veau n o u r r i 
de maïs est s u p é r i e u r e , et que la v iande conserve sa fraî
cheur p e n d a n t un t emps t rès l ong , même j u s q u ' a u n e u 
vième jou r , pa r les temps les p lus con t ra i r e s . 

Les Angla i s ont u n e méthode qu i leur pe rmet de 
n o u r r i r avec succès qua t re veaux avec le lait d 'une seule 
vache. Cette mé thode consiste à faire u n mélange de lait 
et d 'eau do foin. 
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Les éleveurs de la Grande-Bre tagne met ten t dans u n e 
t e r r i ne garnie d ' un couvercle du foin fin et doux, haché 
u n e fois ou deux, et au tan t que le réc ip ient peu t en con
t e n i r ; i ls foulent l égè remen t avec la ma in , empl i ssen t la 
t e r r ine d 'eau propre et boui l lan te et la t i ennen t b ien 
close. 

Au bou t de deux h e u r e s , l 'eau a p r i s la force et la ver tu 
du foin et une couleur b r u n e cpmme une infusion de thé . 
Cette eau se conserve deux j o u r s , même en é té . P e n d a n t 
les trois p r emie r s j ou r s qu i su ivent la naissance du veau, 
on le laisse teter la rnôre ; le qua t r i ème j o u r , on lui donne 
la quan t i t é de b reuvage nécessaire p o u r u n r epas , et com
posé d 'abord d 'un qua r t d 'eau de foin et de trois quar t s 
de lai t . Qua t re j ou r s ap rè s , on me t u n tiers d 'eau de 
foin et deux t iers de lai t . L e b reuvage est donné à 
l ' an imal le soir et le ma t in , t iède, au degré de chaleur 
du lait de la vache . 

On d i m i n u e , au bou t de que lques j o u r s , la por t ion de 
la i t , de telle sorte qu ' au commencemen t du deuxième 
mois on donne trois qua r t s d'eau de foin et u n quar t de 
la i t . I l est p r u d e n t alors d'offrir au veau u n e poignée 
de foin doux, qu ' i l finit pa r consommer pe t i t à pe t i t . 

Ce r ég ime est cont inué p e n d a n t t rois m o i s ; si le veau, 
au bout de ce t e m p s , commence à p â t u r e r , on met dans 
la por t ion d'eau de foin u n peu moins d 'un q u a r t de lai t , 
et m ê m e quelquefois on se sert de lai t éc rémé . 

IL suffit, à l ' expira t ion du t ro is ième moi s , de donner 
au veau, une fois pa r jour , de l 'eau de foin, q u e l 'on ne 
fait p lu s chauffer si l 'on est en été. 

1 1 

La rhubarbe de S a i n t - P é t e r s b o u r g . 

Des g ra ines .de Rheum palmatum et de Rheum offici

nale ont été rappor tées de Chine pa r le voyageur russe 
Przewalsk i , qui les avait récoltées dans la province de 
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Kan-su, à une al t i tude de 2660 mè t re s , où ces p l an te s 
croissent spon t anémen t . Comme le cl imat d u l ieu d 'or i 
gine de ces végétaux a de g randes analogies avec celui de 
Sa in t -Pé t e r sbou rg , la cul ture en g r a n d de ces p lan tes , a u 
jourd 'hu i r é p a n d u e s dans la p lupa r t d e s j a r d i n s b o t a n i q u e s 
d 'Europe , a été essayée pa r M . F . Bel te in aux environs 
de la capitale de la R u s s i e . Cette cul ture ayant b i en 
réussi , on a cherché à apprécier la valeur des racines r é 
coltées, en dé te rminan t leur r ichesse en p r inc ipes actifs. 

Les mei l leurs résu l ta t s ont été ob tenus avec le Rheum 
palmatum, cultivé en te r ra in à la fois marécageux et sa
blonneux : les racines de six ans contenaient p r è s de 
1 pour 100 d 'acide eb rysophan ique et une quan t i t é à peu 
près nul le d 'eucodine. T o u s les échant i l lons de Rheum 
officinale ont donné éga lement ce dern ie r résul ta t peu 
favorable. 

Ces analyses font espérer aux savants russes que la 
rhuba rbe de la mei l leure qual i té sera b ien tô t u n e drogue 
européenne . 

1 2 

L e ros i er de C h a r l e m a g n e . 

A Hi ldeshe im, dans le Hanovre , le fameux rosier âgé 
de mille ans , dont on redou te chaque année la d i s p a r i 
t ion, s'est couvert pendan t l 'été de 1882 de fleurs magni 
fiques. Ge rosier l égenda i r e , que la t rad i t ion a s su re avoir 
été p l an t é pa r Cha r l emagne , n 'avai t même j a m a i s por té 
un aussi g rand n o m b r e de roses . Les bou rgeons greffés 
sur son t ronc dans ces dern iè res années se déve loppen t 
admirab lement . Auss i ce survivant de dix siècles a t t i r e -
t- i l un g rand n o m b r e de curieux. 

C'est su r le m u r extér ieur de la crypte de la ca thédra le 
qu'est p lanté le vieux ros ier d 'Hi ldoshe im. I l é tend ses 
branches à onze mè t r e s de h a u t e u r et à dix mètres de 
l a rgeur . 
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ARTS INDUSTRIELS 

1 

Les nouveaux phares de France. 

Le directeur du service centra l des p h a r e s , M . Al lard , 
a pensé que le m o m e n t est venu d ' app l iquer définitive
ment la lumière é lec t r ique à l ' éc la i rage des phares de 
notre l i t tora l . 

M . Al lard es t ime que si l 'on subs t i tua i t l 'éclairage 
électr ique à l 'éclairage à l 'hui le dans les quaran te - deux 
phares qu ' i l i nd ique , le résu l ta t que l 'on obt iendrai t sa
tisferait, sur les côtes de la M a n c h e et. de l 'Océan, à peu 
p rès pendan t les cinq sixièmes de l ' année , aux condit ions 
que le sys tème des phares à l 'hu i le ne r e m p l i t que p e n 
dant la moit ié de l ' année . 

Dans la Méd i t e r r anée , l ' amél iora t ion serai t p lu s grande 
encore. I l n 'y aura i t p l u s d 'exception que p e n d a n t v ing t -
qua t re n u i t s , soit un qu inz ième de l ' année , c'est-à-dire 
sept fois et demie de moins q u ' a u j o u r d ' h u i . 

L 'o rganisa t ion d 'un sys tème complet d 'éclairage élec
t r i que s u r nos côtes i m p l i q u e l ' instal la t ion de 46 phares 
é lec t r iques . Ma i s qua t r e d 'en t re eux, le p h a r e de Gris-
Nez, le p h a r e doub le de la Hève et celui du P lan ie r , sont 
déjà éclairés à l 'électr ici té. I l s 'agi t de généra l i ser le 
m ê m e sys tème d 'écla i rage. 

La dépense moyenne à faire p o u r t ransformer u n phare à 
l 'hui le en un pha re é lectr ique est évaluée à 125 000 francs, 
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ce q u i , pour les 42 p h a r e s appelés à recevoir cet éclai
r age , en sus de ceux qu i l 'ont déjà, donnera i t un total 
de 5 250 000 francs. 

On peu t fixer proviso i rement à v i n g t le n o m b r e de 
phares é lec t r iques auxquels il sera i t u t i l e d 'adjoindre 
des t rompet tes à vapeur . L ' ins ta l l a t ion de chacun de 
ces s ignaux sonores coûterai t 50 000 francs. 

2 

Nouveau sifflet pour éviter les abordages en mer. 

La fréquence des coll isions entre deux naviros para î t 
due , au moins en par t i e , à l ' imperfect ion des s ignaux 
on usage . 

Le sys tème actuel consiste à donne r un , deux, t rois 
coups de sifflet, selon que l 'on veut i n d i q u e r t r i bo rd , 
bâbord , etc. I l en résu l te que s i , pa r défaut d 'a t ten t ion 
ou pa r toute au t re cause , le t imonie r n 'a pas e n t e n d u u n 
des coups de sifflet, le s igna l devient faux et occasionne 
des e r r eu r s . De p l u s , avec le sys tème actuel , i l est sou
vent difficile de d i s t i ngue r un s igna i spécial d ' au t res 
s ignaux n ' ayan t pas de signification pa r t i cu l i è re . Cela 
arrive su r tou t sur u n e r ivière, où l 'on en tend des sons de 
toute espèce. P o u r éviter ces inconvénien ts , M . Smi th 
de No t t i ngham a i m a g i n é u n sifflet qu i donne trois 
sons parfa i tement d is t inc ts , grâce à la d isposi t ion s u i 
vante. Le sifflet est recouvert d 'une cloche cy l indr ique 
verticale, q u i est pa r t agée en deux c h a m b r e s par u n e 
cloison. L ' u n e des chambres est ba r rée , vers la par t ie 
supér ieure , pa r une p l aque t t e capable de modifier le 
son. Selon qu 'on envoie la vapeur à gauche ou à droi te 
de la c h a m b r e , on a u n e note a iguë ou u n e note grave . 
Et si l 'on combine les deux sons , on a un t rois ième 
s ignal . 

Le sys tème Smi th a été déjà app l iqué pa r p lus i eu r s 
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cons t ruc teurs de navi res . I l peu t éga lement s ' adapter aux 
locomotives . 

3 

Le câble t é l é g r a p h i q u e du Saint-Gothard. 

Avant l 'ouver ture du t u n n e l du mont Saint-G-othard, 
le fil t é légraphique t r ansme t t an t les dépêches de Suisse 
en I ta l ie suivait tous les con tours de la m o n t a g n e . Mais 
il arr ivai t qu ' en h iver , q u a n d i l n 'avai t pas été r o m p u 
par la t empê te , i l étai t enfoui sous p lus i eu r s mè t res de 
ne ige . La t r ansmiss ion ne s'effectuait pas alors avec trop 
de difficultés ; mais u n inconvénient g rave , c'était l ' im
poss ib i l i té des r épa ra t ions , q u a n d les communica t ions 
venaient à être i n t e r r o m p u e s . Auss i l 'un des premiers 
soins de l ' admin i s t ra t ion fédérale a - t - i l été de faire pas 
ser pa r le tunne l u n câble t é l ég raph ique . Ce câble a été 
cons t ru i t pa r des fabr icants a l l e m a n d s , au pr ix de 4750 
francs le k i lomèt re . I l renferme sept fils conducteurs , 
formés chacun de sept fils de cuivre , ayan t sept dixièmes 
de mi l l imè t r e , et en tourés de q u a t r e couches de matière 
i so lante . 

Les sept conducteurs a insi formés cons t i tuent un toron, 
entouré l u i -même de deux couches de chanvre gou
d r o n n é . Le tout est p ro tégé pa r u n e a r m a t u r e de 10 fils 
de fer galvanisé de 4 m i l l i m è t r e s , en tourés d ' une couche 
de chanvre g o u d r o n n é de 3 mi l l imè t r e s . Le câble com
plet a t te int a insi 33 mi l l imè t re s . I l r e ssemble à u n câble 
s o u s - m a r i n . 

La longueur de ce câble est de 15 200 m è t r e s . Après de 
n o m b r e u x essais , on a renoncé à l 'enfouir dans le sol . 
On l'a s u s p e n d u dans u n chenal en bo i s , qui est placé à 
une assez g rande h a u t e u r p o u r être à l ' ab r i de la m a l 
vei l lance. 

Au lieu d 'ê t re placé dans u n des tubes en p lomb qui 
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sont en usage en France et en Ang le t e r r e , pour abr i t e r 
les conducteurs souter ra ins ou ceux qu i l ongen t la voûte 
des égouts , le câble du Saint -Gothard a été placé d a n s 
une enveloppe de gu t ta -percha . I l est protégé aux deux 
côtés des ent rées du tunne l , à Goschenen et à Airolo , 
par deux parafoudres . 

4 

Tuyaux e l l ip t iques pour l e s c o n d u i t e s d 'eau. 

A la réun ion de la P/iysical Society de L o n d r e s , le 
12 novembre 1881, M . C.-V. Boys a lu u n mémoi re su r 
un nouveau modèle de condui tes d 'eau à sect ion e l l i p 
t ique, inventé par M . M a n g m i l l , de Manches t e r , et fa
b r iqué par M M . Powel l et P h i g b y , de Piccadi l ly . 

Lorsque l 'eau vient à geler dans un tuyau de section 
circulaire, la d i la ta t ion de la glace ag i s san t su r toute l a 
circonférence du tuyau tend a i e r o m p r e dans le point le 
p lus faible. Mais si la section est e l l ip t ique , la press ion 
tend à r a m e n e r la section à la forme ci rcula i re , qu i est 
celle de p lus g rande surface. Si donc on donne aux 
tuyaux la forme d 'e l l ipse , ils ont moins de capacité à 
pér imètre égal , mais i ls offrent une, p lu s g rande sécur i té 
contre les effets de la gelée q u e les tuyaux c i rcula i res . 

Lor sque les tuyaux se sont a r rond i s p a r l'effet de la 
gelée, on peu t les r amene r à l eur forme e l l ip t ique p r i 
mitive err les faisant passer ent re des cyl indres . I l vaut 
mieux pou r t an t me t t r e les tuyaux à l ' abr i de la ge lée , car 
s'ils étaient trop souvent exposés aux changemen t s de 
forme par la gelée, ils ne seraient peut-ê t re p lus capables 
de suppor te r la pression qu i leur est nécessa i re , de 
temps en t e m p s , pour ma in ten i r la forme e l l ip t ique . 

L'ANNÉE SCIKNTU'IQUE. xxvi. — 23 
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L ' e a u o x y g é n é e a p p l i q u é e au b l a n c h i m e n t des mat i ères o r g a n i q u e s . 

L'eau oxygénée, ou bioxyde d ' hyd rogène , p rodu i t d é 
couvert par T h é n a r d , peu t , en ra ison des g randes q u a n 
t i tés d 'oxygène qu 'e l le renferme, et qu 'e l le abandonne 
sous les p l u s légères inf luences, être u n agent pu i s san t 
d 'oxydation. L ' i ndus t r i e a essayé de t i rer par t i de cet 
énerg ique oxydant , et c'est su r tou t à la décolorat ion des 
mat ières o rgan iques qu ' i l a été app l iqué j u s q u ' i c i . Les 
cheveux, les p l u m e s , la soie, les os, sont b lanch i s , avec 
u n e s ingul iè re p r o m p t i t u d e , par le bioxyde d 'hydrogène . 

Pour b lanch i r les cheveux, on se sert d 'une l iqueur qui 
contient 3 pour 100 de bioxyde d 'hydrogène . Les cheveux 
sont ma in t enus p e n d a n t 12 h e u r e s dans u n e solut ion de 
3 par t ies de carbonate d ' ammoniaque p o u r 100 par t ies 
d 'eau, à la t empé ra tu r e de 30 d e g r é s ; pu i s on les 
r ince , on les lave au savon, enfin on les soumet de nou
veau à l 'act ion d 'une solut ion de carbonate d ' a m m o 
n i a q u e . 

On peu t auss i commencer pa r t ra i ter les cheveux par 
la benzine . Après quoi , on les p longe dans le bioxyde 
d 'hydrogène , neu t ra l i sé pa r l ' a m m o n i a q u e . On laisse les 
cheveux dans le ba in j u s q u ' à ce que le b l anch imen t soit 
suffisant; on les dessèche dans une chambre à la t empé
ra tu re ord ina i re , pu i s on répè te l ' immers ion . 

Le b a i n est considéré comme épuisé q u a n d que lques 
gou t tes de p e r m a n g a n a t e de po tasse p rodu i sen t dans le 
l iquide u n e coloration rouge p e r m a n e n t e . 

On est arr ivé à b lanch i r pa r l 'eau oxygénée les cheveux 
n o i r s . 

Les p l u m e s , b r u n e s ou no i r e s , sont éga lement blanchies 
pa r le bioxyde d 'hydrogène . On les plonge dans un bain 
contenant 2 pour 100 de carbonate d ' ammoniaque , où on 
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les laisse p e n d a n t douze h e u r e s , à la t empé ra tu r e de 
20 degrés , en ayant soin de les agi ter de t e m p s en 
t emps . P u i s on les p longe dans u n ba in t iède de savon 
de Marse i l l e ; enfin on les lave dans de l 'eau non calcaire. 

L e t r a i t ement p a r l ' é t h e r ou la benzine donne auss i de 
bons r é su l t a t s . 

Le ba in d 'eau oxygénée dans lequel on p longe les 
p lumes est n e u t r e ; il doit être con tenu dans un vase de 
verre, de g r è s , et non de bois ou de mé ta l . U n b a i n 
acide p rodu i ra i t un fâcheux effet. Après l e u r b l a n c h i m e n t , 
on dessèche les p l u m e s à l ' a i r , à une basse t empéra tu re . 

On a b lanchi la soie avec l 'eau oxygénée. 
Pour b lanch i r les os, on les déba r ra s se , le p l u s com

plè tement qu ' i l est poss ib le , des mat iè res g ra s ses q u i 
les imprègnen t , d 'abord par u n courant de vapeur d ' eau , 
pu i s par l 'act ion du sulfure de ca rbone , de Te ther , de 
la benz ine . On peu t s 'a ider d 'une so lu t ion faible de car
bonate d ' ammoniaque , mais non pas d 'une lessive de 
carbonate alcalin fixe. Après ce t r a i t emen t , on la isse l e s 
os dans le ba in d'eau oxygénée auss i l o n g t e m p s que cela 
est u t i le . 

L' ivoire peu t sub i r le m ê m e t r a i t emen t . 
Enfin on s 'est servi avec succès p o u r le b l anch imen t 

des den ts , et tout pa r t i cu l i è rement des den ts car iées , d ' un 
mélange de 3 par t i es d 'eau oxygénée et de 10 pa r t i e s 
d 'eau. 

a 

Emplo i du pétrole c o m m e c o m b u s t i b l e . 

Le pét role b r u t , q u i por te en Russ i e et dans le Cau
case le nom de naplde, et qu i est fourni par d ' abondan tes 
sources aux environs de la mer Caspienne, à Bakou et 
dans d 'au t res régions de la Russ i e , est au jourd 'hu i em
ployé dans ces pays p o u r chauffer les locomotives et les 
chaudières à vapeu r . 
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452 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

On croit, généra lement que le naph te b r u t est d a n g e 
reux, à cause des r i sques d 'explosion; mais il suffit de 
la isser ce l iquide à l 'a ir p e n d a n t que lques j ou r s p o u r 
faire évaporer les essences. I l y a u n e per te de poids de 
5 p o u r 100 environ, mais alors on peu t l ' ag i ter avec un 
morceau de bois enflammé sans pouvoir l ' a l lumer . Su r 
le chemin do fer de Balachanskoï , les locomotives sont 
chauffées avec du n a p h t e b r u t , q u ' o n in t rodu i t dans les 
t e n d e r s , sor tant des sources , et il n 'y a j a m a i s eu d'ac
c iden t s . 

On a objecté contre l ' emploi du n a p h t e qu ' i l p rodui t 
u n e flamme trop longue p o u r la l o n g u e u r des tubes or
d ina i res des géné ra t eu r s ; c'est une ques t ion d 'appro
pr ia t ion des chaud iè res . 

Le n a p h t e n 'es t pas sujet à des explosions spontanées , 
comme cer ta ines hou i l l e s . On peu t j e te r un boulet 
chauffé au rouge dans un bass in r emp l i de n a p h t e sans 
p rodu i r e au t re chose q u ' u n e s imple formation de v a p e u r ; 
on peut é te indre des bûches enf lammées dans du pé
trole sans enflammer l ' hu i l e . 

Le naph te est le combus t ib le qui développe le p lus de 
chaleur et il possède l ' immense avantage de ne contenir 
n i soufre, n i au t res mat ières n u i s i b l e s . On peu t re t i rer 
90 p o u r 100 d u pouvoir calorifique théor ique , alors qu 'on 
ne peu t en re t i re r p l u s de 60 pour des combus t ib les 
sol ides . 1 k i l o g r a m m e de pé t ro le p e u t donc remplacer 
2 k i l o g r a m m e s 1/2 de houi l le . Si ce résu l t a t n 'a pas 
encore été ob tenu en p r inc ipe , c'est à cause de l 'insuf
fisance des procédés employés . 

En 1 8 5 9 , on émet ta i t en R u s s i e , des doutes sur la pos
sibil i té d 'employer le pétrole comme combus t ib l e . Au
j o u r d ' h u i tous les navires de la mer Caspienne sont 
chauffés exclusivement avec ce combus t ib le l iqu ide , et la 
consommat ion n ' es t que la moit ié de ce qu 'e l le était avec 
le charbon . 

Les expériences faites s u r le chemin de fer de B a k o u * 
à Balachan m o n t r e n t que 1 k i l o g r a m m e de n a p h t e r e m -
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place 8 1/2 k i l o g r a m m e s de Lois, Lien que le r appor t 
théor ique des pouvoirs calorifiques ne soit que de 3 à 1. 
L 'emploi des in jecteurs p o u r i n t rodu i r e le pétrole dans 
les foyers est très commode , su r tou t pour les locomotives. 
On peu t rég le r la combust ion avec la p lu s g rande facilité, 
les foyers d u r e n t beaucoup p l u s , à cause de l 'absence du 
soufre; il n 'y a ni cendres , ni fumée, n i é t incel les , et le 
travail du chauffeur est cons idérab lement simplifié. 

M . Gulishamarof , à qu i l 'on doit les rense ignement s 
qui p récèdent , considère la quan t i t é de pét role qu i existe 
en Russ i e , et sur tout dans le Caucase, comme i n é p u i 
sable . 

7 

Emplo i du g a z éc la irant extrai t du pé tro le . 

Le pétrole , é tant décomposé par la chaleur rouge , 
fournit un gaz qui revient p lu s cher que le gaz extrai t 
de la houi l l e , ma i s qui l e ' s u p p l é e avec avantage dans le 
cas où il faut conserver le gaz à l 'état compr imé , p o u r le 
faire servir à a l imen te r des becs d 'éc la i rage . 

Les wagons de chemins de fer, les ba teaux de r iv ière 
et les navi res sont quelquefois éclairés au gaz de houi l l e , 
comprimé dans des réservoirs et envoyé de là aux becs . 
M a l h e u r e u s e m e n t , la compress ion d i m i n u e le pouvoir 
éclairant du gaz, pa r sui te de la condensa t ion et de la 
précipi ta t ion de que lques carbures d 'hydrogène et du 
dépôt de par t i cu les cha rbonneuses . I l est b ien connu 
q u ' u n bec a l imenté de gaz à la press ion ordinai re don
nera une l u m i è r e p l u s in tense que s'il provient d 'un 
réservoir où i l est compr imé . I l n ' en est pas de même 
du gaz extrait des hui les minérales." La puissance l u m i 
neuse de ce gaz ne varie pas , ou varie t rès peu par 
l'effet de la p ress ion . L o r s q u ' i l est compr imé à douze 
a tmosphères , sa flamme ne perd q u ' u n c inqu ième environ 
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de son éclat. Dans les m ê m e s c i rconstances le gaz de 
houi l l e perdra i t t rois fois p l u s . 

Cet inconvénient a fait r enonce r à éclairer les wagons 
de chemins de fer par le gaz c o m p r i m é . 

E n Ang le t e r r e , le gaz ob tenu p a r la dis t i l la t ion du p é 
trole a été subs t i t ué p a r M . P i n t s c h , pour l 'éclairage des 
t r a ins de chemins de fer, au gaz de houi l le compr imé . 

E n F r a n c e , la Compagn ie des c h e m i n s de fer de l 'Est 
a voulu expé r imen te r l ' éc la i rage au gaz de pé t ro le . P o u r 
cela, elle a établ i u n e pe t i te us ine où l 'on dist i l le l 'huile 
de pé t ro le , afin d 'en extraire d u gaz, et l 'on compr ime ce 
gaz dans u n réservoir de tôle d i sposé sous chaque voiture. 
Le gaz a r r ive de là, pa r un tuyau , dans les l an te rnes du 
t r a in de voyageurs faisant le service de P a r i s à Avricourt , 

Lors des essais d 'éc la i rage au gaz o rd ina i re , la l u 
miè re ob tenue avait p a r u i r r égu l i è r e et sans écla t ; on a 
reconnu que l 'éclairage au gaz extrait du pé t ro le est 
p l u s régu l ie r dans son affluence, m a l g r é les t répidat ions 
des wagons p r o d u i t e s p a r l e m o u v e m e n t du t r a i n . L ' a p 
pa re i l P in t sch p e r m e t de rég le r la constance de l 'arrivée 
du gaz, et par sui te la constance d'éclat . E n out re , le 
gaz de hou i l l e , p o u r donne r u n e bonne l u m i è r e , doit 
ê t re b rû l é dans u n bec de gros ca l ibre , ce qu ' i l n 'es t pas 
facile d'effectuer d a n s u n e l a m p e de wagon . Le gaz 
d 'hui le , qua t re fois p l u s l u m i n e u x , b rû l e dans des becs 
de d imens ions r é d u i t e s , qu ' i l est facile d ' in t rodui re dans 
les l an t e rnes . Chaque b r û l e u r consomme p a r h e u r e une 
v ing ta ine de l i t res de gaz. Or u n bec ord ina i re d 'un 
candélabre de la ville de P a r i s b r û l e dans le même 
t emps 140 l i t res de gaz. 

L ' u s i n e de la Compagnie du c h e m i n de fer de l 'Es t 
fabr ique en six h e u r e s 250 000 l i t res de gaz de pé t ro le , 
quan t i t é nécessaire p o u r u n éclairage de 12 500 becs 
b r û l a n t p e n d a n t u n e h e u r e . 

E n Al l emagne et en Ang le t e r r e , depuis que lques a n 
nées , p lus de dix mi l le voi lures ont reçu des l an te rnes à 
gaz do pét role fabr iqué d 'après les procédés P in t s ch . 
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8 

La m o n n a i e de n ickel . 

L a pièce de monnaie faite avec le nickel est moins 
a l té rable à l 'air que la monna ie de bronze . El le a un 
aspect p lus agréab le et est moins encombran te , sa valeur 
étant p lus élevée à poids égal . El le para î t , en u n mot , 
préférable , à. tous les poin ts de vue, à notre bil lon ac tue l . 

La monnaie de nickel est, du res te , adoptée- au jou r 
d 'hui chez p l u s i e u r s na t ions , en Suisse , en B e l g i q u e , en 
A l l emagne , aux É t a t s - U n i s , au Brés i l , au P é r o u . 

L 'adopt ion de cette monna ie en F rance aura i t p o u r 
effet de donner u n nouveau débouché aux p rodu i t s des 
mines de n ickel do la Nouvelle-Calédonie. Ce serait p o u r 
notre colonie une source de r ichesse , qui aura i t pour r é 
sul tat de d i m i n u e r le chiffre des subven t ions que la 
France est obligée do Ini al louer chaque année . 

La ques t ion de la monna ie de nickel a été étudiée nu 
minis tère des finances, ot il a été reconnu que la f ab r i 
cation de cette monna ie n ' en t ra înera i t aucun sacrifice 
pour le Tréso r . L 'hôte l des Monna ies de P a r i s a fait 
frapper, à t i t re de spéc imens , des pièces de ce méta l . 
P o u r éviter toute confusion avec la monna ie d ' a rgen t , 
ces pièces, au l ieu d 'ê t re rondes , ont la forme octogonale. 
Leur valeur , fictive, b ien en tendu , est de 5, 10 et 20 cen
t imes . On assure q u e le min i s t re des finances a l ' i n t en 
tion de soumet t re ces spécimens à la commiss ion du 
budget . Si cette commiss ion se mon t r e favorable, des 
disposi t ions légales pou r ron t être p r i ses p o u r subs t i t ue r , 
dans u n t emps donné , la monna ie de nickel à celle de 
bronze. 
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9 

La fus ion d e l 'acier par l 'é lectr ic i té . 

P e n d a n t le cours do l 'Exposi t ion d 'électr ici té en 1881, 
M . W . S iemens exécuta au Pa la i s de l ' I ndus t r i e une 
opérat ion qui fut t rès r e m a r q u é e . I l parvint à foudre 
que lques k i l og rammes d'acier par le seul secours du 
couran t électr ique dans u n creuset de m a g n é s i e . 

La fusion, qui se fit en quatorze m i n u t e s , n 'ex igea , 
p o u r la mise en mouvemen t de la mach ine é lec t ro-dyna
m i q u e , qu'une, dépense de charbon inférieure à celle 
qu ' i l aura i t fallu p o u r fondre l 'acier dans un fourneau 
o rd ina i r e . 

I l y a là toute une voie nouvel le pour la mé ta l lu rg i e . 

1 0 
L'huile de g r a i n e de coton . 

L'hui lo de gra ine de coton ser t en A m é r i q u e aux 
usages de la pe in tu re et à la fabricat ion des savons. 
Ma i s son g r a n d emplo i , c'est de remplace r , ou pour 
m i e u x dire , de falsifier l 'hu i le d 'olive. D e l 'avis m ê m e des 
cul t ivateurs i ta l iens et français, i l est p r e s q u e imposs ib le 
de d i s t inguer la bonne hui le de g ra ine do coton de l 'hui le 
d'olive par le goût , l 'odeur ou tout au t re procédé . 

Les Amér ica ins falsifient l 'hu i le d'olive en ajoutant 
à 25 pour 100 d 'hui le d'olive 75 pour 100 d 'hui le de 
g ra ine de coton. Le résu l ta t donne une bonne hui le de 
table . 

On ne saura i t dire la propor t ion d 'hui le de g ra ine de 
coton qu i , mé langée à l 'hui le d'olive, est au jourd 'hu i 
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consommée s u r les tables en A m é r i q u e . P e n d a n t la s a i 
son de 1 8 8 2 , la Nouvel le-Orléans a exporté 1 4 0 8 4 0 b a r 
riques d 'hui le de gra ine de co ton; 88 pour 100 de cette 
quanti té ont é té envoyés en E u r o p e , dont la moit ié en 
Italie II est donc fort à c ra indre que nos hui les d'olive 
ne-soient bientôt falsifiées, gâtées , pa r le nouveau pro
duit du pays a u q u e l nous devons le phyl loxéra . 

Un chimiste amér ica in , M . Ruchke i s to r , a donné le 
moyen de reconnaî t re la présence de l 'hu i le de coton 
dans l 'huile d'olive. 

On prend, suiyant la mé thode de Boude t , un mé lange 
d'acides su l fur ique et n i t r i q u e . S i , à trois pa r t i e s de ce 
mélange, qu 'on la isse refroidir , on ajoute dix pa r t i e s 
d'huile d'olive p u r e , cette hu i le p r e n d une couleur b leu-
verdâtre, l 'huile de sésame une couleur vert d 'he rbe et 
l 'huile de coton une couleur p lu s pâ le . Au bou t de q u e l 
ques m i n u t e s , les l iqu ides se s é p a r e n t ; l 'hui le d'olive 
pure est à pe ine changée , t and is q u e l 'hu i le de coton a 
pris une te inte b r u n clair . 

1 1 

Utilisation des laitiers des hauts fourneaux. — La laine minérale. — 
Sa fabrication et ses emplois. 

M . G-ounet, dans la Revue scientifique, fait u n e i n t é 
ressante étude su r l 'u t i l i sa t ion des la i t iers de h a u t s four
neaux. 

La base économique de la ques t ion est la suivante : 
Un haut fourneau p rodu i t environ 25 0 0 0 mè t res cubes 
do lait iers par an , l esque ls , emmagas inés sur u n e hau 
teur d 'un mè t re , couvr i ra ient 2 hectares et d e m i . 

Ainsi que nous le dis ions dans u n des vo lumes de ce 
r ecue i l 1 , on a depuis l ong t emps fait toute sorte d 'essais 

] . 22= Année scientifique, p a g e s 408-410 . 
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pour t irer par t i de ce p rodu i t , encombran t et sans valeur. 
On a d 'abord essayé de l'aire servir les la i t iers de forges 
à l ' emp ie r r emen t des r o u t e s . Mais ce corps , sans grande 
cohésion, se pulvér ise et le vent le d i sperse . 

On a voulu ensui te se servir des blocs de lait ier pour 
la cons t ruc t ion des d igues . Le lai t ier étai t , à cet effet, 
enfermé d a n s des w a g o n n e t s c u b i q u e s en fer, que l'on 
coulait en mer . Ma i s il est à c ra indre q u e l 'eau de la 
mer ne produise à la longue u n e décomposi t ion de cette 
mat iè re et n ' a m è n e ainsi l 'effondrement des d i g u e s . 

On a ensu i te essayé d'en faire des payés . On taillait le 
lait ier en forme cub ique . 

On s 'est encore proposé d ' ob ten i r du verre à boutei l le 
gross ier en fondant le la i t ie r , au four S i e m e n s , avec les 
p ropor t ions voulues de sable ou d 'alcal i . Mais les résultats 
ob t enus n 'on t pas été sat isfaisants . 

E n grena i l lan t le la i t ier et le faisant tomber dans un 
couran t d 'eau froide, on obt ient u n sable m e n u , dont on 
peu t , pa r add i t ion de chaux ou de gypse , faire du mor
tier et des b r i q u e s . La rés is tance des b r i ques ainsi fa
b r iquées est supé r i eu re à celle des mei l l eures b r i q u e s de 
B o u r g o g n e . P r i s e s au l ieu de p roduc t ion , l eur prix est 
d 'environ 37 francs le mi l l e . Les d imens ions adoptées 
sont 0 m , 2 2 , O m , l l , 0 m , 0 6 3 . Le mèt re cube pèse 1900 k i 
log rammes environ, et il en entre 588 au mè t re cube . 

Ce de rn ie r emplo i des la i t iers préoccupe beaucoup 
d ' i ngén ieu r s , et il faut s ' a t tendre à le voir p rendre un 
g rand développement . Nous avons par lé assez longuement 
de cette dern ière appl icat ion des la i t iers dans le volume 
de l ' A n n é e scientifique auquel nous renvoyons p lus haut . 

Mais l ' emploi le p lus impor t an t des la i t iers de forge 
est celui que n o u s s ignal ions dans le même art icle en 
1879. I l s 'agit de la fabrication de la laine minérale, et 
de son emploi p o u r ga ran t i r les chaudières et les tuyaux 
des machines à vapeur contre le re f ro id i ssement . 

L ' idée d 'ut i l iser les la i t iers des hau t s fourneaux pour 
en faire u n p r o d u i t appelé laine minérales, p r i s n a i s -
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sance en Al l emagne , où elle fut réal isée pour la p remière 
fois par L i i rmann , dans u n e fabrique d 'Osnab rùck . E l le 
passa ensuite en Ang le t e r r e , et ce m ê m e p rodu i t se fabri
que aujourd 'hui en assez g rande quan t i t é aux É t a t s - U n i s . 

En lançant , par une ouver ture é t roi te , sous u n e p r e s 
sion de 3 à 6 k i l o g r a m m e s , u n je t de vapeur sur u n cou
rant de lait ier fondu, d 'un doigt d 'épa isseur environ, le 
laitier se divise en un n o m b r e infini de pe t i tes sphères 
solides, lesquel les , en se dé tachant , a r rachent un fil ou 
une libre de la masse mé ta l l i que , et forment comme une 
sorte d 'é toupe, que l 'on appel le laine minérale. 

A Slanhope (New-Jersey) , on a disposé deux chambres , 
dont chacune reçoit qua t r e je ts de vapeur , et qu i sont 
al ternativement en service p o u r fabr iquer la laine miné 
rale avec le la i t ier fondu. 

La laine minéra le qu i res te dans la c h a m b r e à vapeur , 
mélangée avec les pet i t s corps solides ou grena i l les , est 
recueillie et passée au cr ib le . Ce cr ib lage donne environ, 
par pied cube de ma t i è r e , 6 l ivres (2 k ,72) d 'une au t re 
qualité de la ine miné ra l e , dont les 80 c e n t i è m e s sont 
classés comme qual i té ord ina i re et pèsen t 1 l k , 3 3 par pied 
cube, tandis que l ' au t re por t ion , ou qual i té extra, pèse 
seulement 6 k , 80 pa r pied cube . 

La fabrication actuelle à S tanhope s'élève à 907 k i lo 
grammes par j o u r . 

La laine minéra le est p r inc ipa lemen t employée , ainsi 
que nous l 'avons di t , comme mat ière non conductr ice do 
la chaleur. El le r emplace toutes les subs tances en usage 
jusqu'à ce j ou r p o u r préserver les corps chauds du refroi
dissement extér ieur . 

D'après les expériences de M . E m e r y , si l 'on r e p r é 
sente par 100 la non-conduc t ib i l i t é p o u r le calor ique du 
feutre, qui est la ma t i è re la moins conductr ice , celle des 
autres matières se m e s u r e p a r l e s coefficients: 

Feutre 100 
Laine minérale n° 2 83 
Sciure de bois 68 
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460 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Laine minérale n° 1 
Charbon de bois. . . 
Sapin 
Terre glaise 
Amiante 

67 
6 3 

5 5 

5 5 

3 6 

1 2 

La chaux e m p l o y é e dans les m i n e s pour l 'abattage d e s roches . 

M . Page t -Mos ley , de Londres , a lu r écemment devant 
YIron and Steel Institule un mémoi re relatif à un nou
veau procédé imag iné p a r M M . Smi th et Moore , et qui 
a été déjà expér imenté dans le D e r b y s h i r e . II s 'agit de 
remplacer , dans l 'exploitat ion des m i n e s , la poudre et la 
dynami t e , ou aut res mat iè res explosives, en ut i l isant la 
force expansive de la vapeur d'eau et l ' augmenta t ion de 
volume qui se p rodu i t q u a n d on me t en présence de 
l 'eau et de la chaux vive. 

Voici comment cette idée a été mise en p r a t i q u e . 
On rédui t en poudre fine de la chaux vive, et on en fait, 

grâce à u n e press ion cons idérable , des car touches , d 'en
viron 50 mi l l imèt res de d iamèt re , que l 'on conserve dans 
des caisses à l ' abr i de l 'air et de l ' h u m i d i t é . 

Quand il s 'agit de faire sauter des roches ou des terres 
dans une m i n e , on creuse un t rou , on y fait péné t r e r un 
tube de fer perforé , pu i s on y place les car touches , et l'on 
t amponne le t rou . Une p o m p e foulante est a lors mise en 
communica t ion avec le tube à car touche de chaux, de 
maniè re à faire arr iver u n volume d 'eau égal à celui de 
la chaux. Gela fait, on s u p p r i m e la communica t ion avec 
la p o m p e et l 'on ferme le t u b e . 

Au bou t d 'un cer ta in t e m p s la vapeur se p rodu i t et 
a t te in t u n e press ion élevée ; en m ê m e t e m p s la chaux 
a u g m e n t e de vo lume . La r u p t u r e de la masse de terre 
dans laquelle a été foré le t rou se p rodu i t a lors . 

On peu t se r endre compte de l'efficacité de ce moyen 
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si l'on compare le volume de chaux éteinte p rodu i t pa r 
une cartouche de chaux vive au volume pr imit i f de la 
cartouche compr imée . On a fait d 'a i l leurs des expér ien
ces directes sur des tuyaux que l 'on avait p réa lab lement 
soumis à une press ion dé te rminée , et qu i étai t cons idé 
rable, en y refoulant de l 'eau. Ces tuyaux ont été b r i sés . 

Ce curieux moyen de faire sauter les roches et les 
terres a été employé aux houil lères de Shipley, dans le 
Derbyshire , et on l'a trouvé beaucoup moins coûteux que 
le procédé ord ina i re . Ma i s son pr inc ipa l avan tage , c'est 
de suppr imer les dange r s et inconvénients n o m b r e u x de 
la poudre et de la dynariii te. Avec les car touches de chaux 
comprimée, il n 'y a n i explosion, n i p roduct ion de 
flamme, de fumée ni de gaz, ce qu i évite tout éb ran le 
ment du toit des galer ies des m i n e s . 

1 3 

Papier à i m p r e s s i o n rés is tant au feu . 

On n 'a pas encore fait de papier qu i résis te à l 'action 
du feu. Certains papiers fabriqués avec l ' amian te sont in
combust ibles , mais i ls ne conviennent n i pour l 'écr i
ture, ni pour l ' impress ion . On vient d ' invente r en A l l e 
magne un papier qui jou i t , dit-on, à u n degré assez h au t , 
de la propr ié té d ' incombus t ib i l i t é . Voici comment se 
fabriquent ces pap ie r s , d 'après le Scientijîc american. 

On lave de l ' amian te dans une dissolut ion de p e r m a n 
ganate de po tasse , et on la b lanch i t ensui te avec de l 'acide 
sulfureux. On mélange cinq par t i es de fibre de bois 
broyée ou finement divisée, comme celle qu 'on emploie 
pour fabriquer du pap ie r , avec 95 par t ies d ' amian te . On 
mêle les deux ma t i è re s , avec de l 'eau chargée de colle et 
de borax, dans u n moul in hol landais , où elles sont con
verties, par u n pé t r i s sage pro longé , en une pâ t e , qu i 
donne un pap ie r fin, à surface un i e , et que l 'on peu t 
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rendre pa r le cy l indrage p ropre à. l ' écr i ture . Ce papier a 
la p ropr ié té de rés is ter à la chaleur r o u g e . 

P o u r faire de l 'encre à i m p r i m e r ou à écrire à l 'épreuve 
du feu, on emploie u n mé lange de chlorure der p la t ine et 
d 'hui le de lavande . P o u r l 'encre d ' i m p r i m e r i e on ajoute 
du noir de fumée et du vern i s , et pour celle à écrire de 
l 'encre de Chine avec de la g o m m e a r a b i q u e . On a obtenu 
d'excellents résu l ta i s en employan t 10 par t ies de chlorure 
sec de p la t ine , 25 d 'hui le de lavande et 30 de vernis . 

On t'ait chauffer le ch lorure de p la t ine dans une capsule 
en porcela ine , j u s q u ' à ce qu ' i l soit parfa i tement sec, 
pu is on ajoute l 'hui le de lavande; et l 'on fait chauffer le 
mé lange j u squ ' à ce qu ' i l cesse de dégager aucune vapeur . 
On add i t ionne la masse noire goudronneuse ainsi obte
nue de noi r de fumée et de vern is , par pet i tçs por t ions . 

Lo r squ 'on b rû l e le pap ie r i m p r i m é avec cette encre, le 
sel de pla t ine est r édu i t à l 'état méta l l ique , et il res te , en 
formant u n e croûte b r u n â t r e . 

On peu t p r épa re r u n e encre , coulant faci lement, pour 
écrire su r du pap ie r incombus t ib le avec une p lume ordi
na i re , en mé langean t 5 par t ies de ch lorure sec de plat ine, 
15 pa r t i e s d 'hui le de lavande , 15 pa r t i e s d 'encre de 
Chine , 1 par t ie de g o m m e a r ab ique et 64 pa r t i e s d'eau. 
L e p la t ine donne à l ' écr i ture la p ropr ié té de paraî t re 
t r anspa ren te en b r û l a n t , de sorte que tout écrit ou i m 
p r i m é qui est devenu noir ou i l l i s ible , peu t se l i re facile
ment pendan t qu ' i l est soumis à l 'act ion du feu. 

On p e u t faire des couleurs à l ' épreuve du feu , en 
mé langean t les couleurs méta l l iques commerciales qui 
servent à la p e i n t u r e su r porcela ine , avec du chlorure de 
p la t ine et du vernis d ' i m p r i m e u r ou de l i t hog raphe . On 
peut ajouter u n e couleur o rd ina i re d 'aquarel le p o u r ren
forcer son in tens i té do couver te . 

U n mé lange de chlorure sec de p l a t ine avec du vernis 
d ' impr imer i e fournit auss i la base de couleurs qui sont à 
l 'épreuve du feu. On p répa re , par exemple , la couleur 
b leue avec 45 par t ies de cobal t b l eu , 14 par t ies d'où-
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t remer aquarel le , 2 par t i es do chlorure sec de p la t ine et 
39 parties de vern is d ' i m p r i m e u r . 

On prépare auss i par des moyens ana logues des cou
leurs d 'aquare l le à l ' épreuve du feu pour les dess ins et 
les lavis. 

14 

Le papier d'herbes. 

Nous avons s ignalé dans la 2 3 e Année scientifique1 

la fabrication, qui avait été essayée en Angle te r re , avec 
un succès comple t , du pap ie r avec l 'herbe ou le gazon. 
Le papier d'herbes se p r é p a r e , d i s ions -nous , comme le 
papier d'alfa, ou comme le pap ie r de pa i l le , de bo i s et 
de fibre d 'or t ie . Ce genre de fabricat ion tend à p r e n d r e 
quelque déve loppement en Angle te r re . 

Toutes les variétés d 'herbes les plus c o m m u n e s peuven t 
être employées d a n s la fabrication de ce nouveau pap ie r . 
Il convient seu lement , q u a n d on des t ine les he rbes à cet 
emploi, de les récol ter avant qu 'e l les commencen t à 
fleurir. 

La pâte de pap ie r ob tenue avec les he rbes par le p r o 
cédé ordinai re , qu i n 'a pas besoin d 'ê t re décrit (lavage à 
l'eau, t ra i tement pa r u n e lessive de soude chaude , n o u 
veau lavage et mise en pâte dans les cuves) ,possède une 
grande rés is tance. Sa fibre est très l o n g u e ; sa ténaci té et 
sa souplesse sont r e m a r q u a b l e s . 

Ces quali tés p e r m e t t e n t de se servir de cotte p u l p e 
pour fabriquer du pap ie r - to i le , du pap ie r à dess iner , à 
écrire, à calquer , parce qu 'e l le fournit une surface fine 
et lisse et d 'une g rande t r ansparence , m ê m e sans qu 'on 
ait besoin de recour i r à aucun encollage. P o u r les cas 
où la t r ansparence est un inconvénient , on arrive a i sément 
à rendre ce pap ie r opaque . 

1. Pages 4 8 1 - 4 8 3 . 
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U n sol de qual i té médiocre peu t donner annue l l e 
men t , et p a r mè t re , environ de 3 à 7 k i log rammes de 
gazon frais, ce qu i r ep résen te , pa r hec ta re , de 30 000 à 
70 000 k i l o g r a m m e s . Or un k i l o g r a m m e de gazon frais 
donne de u n quar t à un sixième de son poids en gazon 
sec, c 'es t -à-di re en moyenne 10 000 k i l og rammes par 
hec tare . Un k i log ramme de gazon sec p rodui t un quart 
de son poids de papier , E n d ' au t res t e rmes , si l 'on fait 
Je calcul, on arr ive à d é m o n t r e r q u ' u n hectare de terrain 
p l an t é en gazon peu t fourni r , en m o y e n n e , 2500 kilo
g r a m m e s de pap ie r . 

l o 

Fûts en papier c o m p r i m é . 

Nous avons souvent parlé dos appl ica t ions du papier 
compr imé qui ont été réal isées en A m é r i q u e pour la 
const ruct ion des maisons , des roues de wagons , etc. , etc. 
La p lus récente appl ica t ion de ce genre n 'es t pas moins 
cur ieuse . I l s 'agit des fûts servant au t ranspor t du pé 
t role . 

U n cha rgement complet de pétrole est arr ivé à New-
York, en 1882, emhar i l lé dans des fûts de papier , cerclés 
de fer. Les avantages de ce nouveau genre de récipients 
consis tent p r inc ipa l emen t d a n s l ' absence des jo in t s entre 
les douves, ce qu i s u p p r i m e le coulage, et par sui te une 
per te no tab le de l iqu ide . 

Trois fabr iques établies à Hartford, à Glaveland et à 
Toledo peuvent l ivrer chaque j o u r 3000 fûts de papier 
compr imé . 
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E X P O S I T I O N S 

1 

L'Exposi t ion g é n é r a l e d e Bordeaux . 

L'Exposition qui s'est tenue à Bordeaux, du 1" juin au 
20 novembre 1882, a été la plus brillante et la mieux ordonnée 
que l'on ait encore vue en province. Elle pourra servir de 
modèle à toutes celles qui s 'organiseront, à l'avenir, dans nos 
grandes villes de France. 

L'Exposition de Bordeaux a présenté ce résultat remar
quable que, peu secondée par l 'Etat, contrecarrée par le mi
nistère des postes et des télégraphes, subventionnée mesqui
nement et conditionnellement par les Chambres, elle est 
arrivée à solder toutes ses dépenses, avec un bénéfice de 
100 0 0 0 à 1 5 0 0 0 0 francs, de sorte qu'elle a pu restituer à l'État, 
à la ville et aux conseils généraux les faibles subsides qu'elle 
en avait obtenus, sous condition de rendre les fonds en cas 
de bénéfice 

Quand on considère que jusqu'ici aucune Exposition de 
province, horg celles qui se sont tenues antérieurement à Bor
deaux, n'a fait ses frais; quand on se rappelle le déficit de 
l'Exposition de Lyon; quand on connaît l 'énorme perte que 
l'Exposition universelle de 1 8 7 8 a imposée au budget de la 
France, et qui se solde — le fait est aujourd'hui certain — par 
une porte de 3 1 millions^on ne saurait trop féliciter les orga
nisateurs de cette belle entreprise. 

1. L'Exposit ion a reçu 1 100 000 v i s i t e u r s . E l l e a produit env i ron 
1 050 000 francs de rece t t e s , a ins i d é c o m p o s é e s : b i l le ts d'entrée, 
400 000 francs ; b i l l e t s d ' a b o n n e m e n t , 200 0 0 0 ; loterie , 200 000 francs ; 
location des e m p l a c e m e n t s aux e x p o s a n t s , 200 000 f r a n c s ; recet tes 
diverses, 50 000 francs. 

L'ANNÉE SCIENTIFIQUE. XXVI. — 30 
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Ces organisateurs sont d'ailleurs les mêmes qui depuis cin
quante ans président aux destinées de l'intelligence et de 
l'art dans l'agglomération bordelaise, les mêmes qui ont dirigé 
toutes les expositions de la Gironde depuis un demi-siècle, 
les mêmes qui répandent dans la ville l'instruction sous toutes 
ses formes, ot particulièrement par des classes d'adultes, dont 
le mode d'enseignement est aujourd'hui célèbre, en raison de 
la longue série de ses succès, les mêmes enfin qui se mettent 
a la tête du mouvement et du progrès dans la capitale de la 
Guyenne, indépendamment et abstraction faite de tout esprit 
de parti, de toute préoccupation politique, économique ou 
commerciale. 

Nous avons nommé la Société plálomathique de Bordeaux. 

I 

L'Exposition générale de Bordeaux devant son existence et 
son organisation à la Société philomathique, il sera juste, 
avant de donner la description de cette Exposition, de parler 
de la Société philomathique, de dire son origino et les bien
faits qu'on lui doit. 

La Société philomathique de Bordeaux a été créée le 
5 août 1808. Elle faisait suite à une société dite du Muséum 
d'instruction publique, dont l'origine remontait à 1783, et 
dont la création était due à l'intendant de la province, Dupré 
de Saint-Maur. 

Exclusivement due à l'initiative privée, elle comprenait, à 
son origine, soixante-neuf membres, qui tous ont marqué dans 
l'histoire locale ou dans l'histoire de France. Il nous suffira de 
citer les noms de Desèze, Ferrère, Martignac, etc., etc., qui 
ont brillé du plus vif éclat au barreau de Bordeaux. 

Sans subvention d'aucune nature, la Société philomathique 
de Bordeaux avait alors pour unique ressource la cotisation 
de ses membres, fixée à 6 francs par an ! Elle s'était, dès le 
début,divisée en sections, consacrées aux Lettres,auxSciences, 
à la Musique et à l'Archéologie. C'était une véritable Acadé
mie, qui ne restait étrangère à aucun des grands événements 
de son temps. 

A la même époque, et bien antérieurement à l'existence des 
Facultés actuelles, elle ouvrait des cours publics de physique, 
de chimie, d'astronomie, de pointure, ot correspondait avec 
les principales Sociétés de France. 

En 1810, la Société philomathique de Bordeaux fait tous ses 
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efforts pour répandre l 'usage d e l à vaccine. El le établit chez e l le , 
pour les c lasses pauvres , un cabinet de c o n s u l t i t i o n s gra tu i t e s . 

En 1 8 1 1 , et dans les années su ivantes , la m é m o Soc ié té 
s'occupe avec autorité des ques t ions les plus importantes d'a
griculture. Elle crée une série de prix, pour récompenser l e s 
auteurs des découvertes dans les sc iences phys iques , et fonde 
une caisse de secours pour les art istes pauvres et leurs fa
mil les . 

En 1821, elle donne son patronage officiel à la Société 
Linnéenne rie Bordeaux, une dos soc iétés les plus e s t imées 
aujourd'hui de la France savante. 

En 1822, elle propose de créer dans la Gironde des fermes 
•expérimentales, et publie les é tudes qu'elle a faites sur cette 
question. 

En 1823, s'ouvre, sous ses auspices , un cours de droit com
mercial. 

En 1826, elle ins t i tue hui t cours : P h y s i q u e généra le , Mé
canique appliquée aux arts, Histoire de France et Littérature 
française, Botanique, Minéralogie , Géographie , Astronomie et 
Géologie. 

En 1827, elle s'occupe de ré tab l i s sement des bateaux à va
peur, et s ignale à l 'Administration l 'avantage qui peut en 
résulter pour la nav igat ion de la Garonne. 

Elle inst i tue , pendant cette m ê m e annéo, u n e Exposi t ion 
des produits de l 'Industrie et, des Arts : ce fut sa première 
Exposition. N o u s énurnèrerons plus loin les Exposi t ions qui 
furent créées s u c c e s s i v e m e n t a Bordeaux, par la Société phi lo-
matliique, depuis 1827 jusqu'à notre époque . 

En 1828, la Société propose la culture des vers à soie dans 
le département de la Gironde. 

En 1829, elle organise une Exposi t ion de peinture . 
"De 1 8 3 0 à 1 8 4 1 , e l le obtient du g o u v e r n e m e n t qu'on aide 

la ville de Bordeaux à créer une Ecole des Arts et Métiers , 
qu'elle avait déjà demandée au conseil municipal , et elle fonde 
les classes d'adultes, dont il sera parlé plus lo in. La Soc ié té 
organise des cours publ ics et gratui ts de dévidage de cocons 
de soie, pour l e sque l s e l le avait fait venir de Montauban des 
ouvrières habi les . Elle décerne des prix aux é lèves les p lus 
distingués, et s'occupe avec succès de cotte ques t ion , si inté
ressante pour le département . 

En 1844, elle n o m m e une Commiss ion pour ass is ter aux 
expériences de M. de Sa int -Amand, relatives aux impress ions 
sur la porcelaine et les poter ies . 
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En 1 8 4 5 , elle fonde une bibliothèque populaire et décerne 
une médaille d'argent aux auteurs des meilleurs Mémoires 
sur ces deux questions : Histoire du commerce maritime de 
Bordeaux au douzième et au quinzième siècle; •— Causes de 
la décadence du théâtre de France, et moyens d'y remédier; 
application au théâtre de Bordeaux. 

En 1851, elle provoque la réunion a Bordeaux d'un Con
grès scientifique, et en 1856 elle crée un Bulletin trimestriel. 

Sans continuer plus longtemps cette nomenclature, nous 
dirons que depuis 1 8 5 6 jusqu'en 1882 le développement et 
l'influence de la Société philomathique n'ont fait que s'ac
croître, avec le nombre de ses membres, l'extension de ses 
classes d'adultes et l'importance de ses Expositions. 

Aujourd'hui la Société philomathique compte plus de six 
cents membres. Elle reçoit dans ses classes gratuites de 
chaque soir plus de deux mille élèves, apprentis ou adultes, 
et, presque sans autres ressources que les siennes propres, 
elle n'hésite pas, comme elle l'a fait en 1 8 8 2 , à consacrer des 
sommes considérables au succès de ses Expositions. 

Son passé, les services qu'elle rend chaque jour aux classes 
ouvrières, le rôle qu'elle joue dans toutes les études et toutes 
les questions importantes qui intéressent la cité, le départe
ment ou le pays, assurent à la Société philomathiqne le pre
mier rang parmi les grandes Sociétés de province qui ont le 
plus contribué à la diffusion de l'instruction publique, aux 
progrès de l 'industrie et au développement de l'enseignement 
primaire et professionnel. 

Nous disions plus haut que les classes d'adultes créées par 
la Société philomathique avaient acquis une juste célébrité. 
Ces classes existent, en effet, depuis 1839, époque à laquelle 
l'instruction publique était si délaissée, en France, par les 
particuliers et l'État. En 1863, la Société ajoute à ses cours 
d'adultes de nouveaux cours, destinés aux apprentis de douze 
à quinze ans, et en 1 8 6 7 son édifice scolaire est couronné par 
la création de classes de femmes adultes, dont le succès a 
dépassé toutes les espérances. 

Actuellement, les classes gratuites du soir comprennent 
renseignement primaire, commercial aï professionnel. Elles 
comptent trente-trois cours, vingt-huit professeurs, et re
çoivent plus de deux mille élèves, apprentis ou adultes, et 
plus de quatre cents femmes adultes. 

Les élèves de ces cours ont pria une part honorable aux 
Expositions universelles de Paris, où, malgré des conditions 
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absolument défavorables, e l les obtinrent en 1867 une médai l l e 
de bronze, et en 1878 une médai l le d'argent . 

De te ls services ont valu a la Société pl i i lomathique, en 
outre de l 'est ime et de la reconnaissance publ iques , des sub
ventions annuel les , accordées par le Consei l généra l , la Mu
nicipalité, la Chambre de commerce , subvent ions qui sont 
moins un secours matér ie l qu'une preuve de patronage et de 
sympathie. 

Les Expos i t ions créées a Bordeaux par la Société p l i i lo 
mathique sont un de ses l i tres les plus sérieux à la recon
naissance publique. Co fut en 1 7 9 7 , on le sait, que la France 
eut, la première , la g lo ire de créer les Exposi t ions indus
trielles. Ce que Paris réal isa à cette époque devait plus tard 
être fait dans les prov inces . 

C'est au savant Leupold , de son vivant professeur de mathé
matiques transcendantes au co l lège de Bordeaux, que la S o 
ciété pl i i lomathique est redevable de ses premières Exposi t ions . 

C'est lui , en effet, qui en 1826 proposa, dans une assemblée 
générale de la Société , de faire appel aux industr ie ls et aux a r 
tistes de Bordeaux et des départements vo is ins et de réunir leurs 
œuvres dans une Exposi t ion qui devait être un premier pas 
dans une voie féconde. 

L'Assemblée sais it cette propos i t ion avec e m p r e s s e m e n t ; 
elle institua des Expos i t ions , « pour propager , c o m m e elle le 
dit, le g o û t des connais sances industr ie l les et pour faire en 
quelque sorte l ' inventaire des r ichesses manufacturières de la 
ville et du département . » 

La première Exposit ion organisée par la Soc ié té phi lo -
mathique eut l ieu dans les sal les du Waux-IIal l . cours de 
l'Intendance. Elle fut ouverte au public le 20 mai 1827 et 
dura jusqu'au 20 juin suivant . 

L'Exposition de 1827 fut suivie d'Exposit ions semblables 
en 1828, 1830, 1838, 1841, 1844, 1847, 1850. 

A partir de 1650, les Expos i t ions de Bordeaux, qui n'avaient 
présenté qu'une imporLance et une utilité locales , deviennent 
d'une portée générale considérable . 

En 1854, la neuv ième Exposit ion eut l ieu sous la présidence 
de M. Alphand. Les produits de l 'agriculture et de l ' industrie 
y furent seuls admis , mais le concours s'étendait à toute la 
France. Inaugurée par M. I leurt ier , dé légué du minis tre des 
travaux publ ics , el le reçut plus de 600 exposants et se t ermina 
sans déficit. 
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En 1859 eut lieu la dixième Exposi t ion, sous la présidence de 
M. Alexandre Léon. El le fut é tudiée par M. Audiganne , en
voyé en m i s s i o n spéciale par le min i s tère de l 'agriculture et 
du commerce . Elle compta 1308 exposants et se solda par un 
bénéfice de plus de 20 000 francs. 

La onzième Exposi t ion eut l ieu en 1865, sous la présidence 
de M. Emi le Fourcand , sénateur , ancien maire do Bordeaux. 
El le admit , en outre de l 'Algérie et des Colonies , les produits 
de l 'Espagne et du Portuga l . Elle compta 2058 exposants , et 
reçut plus de 200 000 v is i teurs . Malgré l 'élévation du chiffre 
des dépenses , le déficit de l 'entreprise ne fut que de 8000 francs. 

II 

C'est cotte tradition non in terrompue de progrès accomplis 
et de services rendus que la Société phi lomatbique a reprise 
en 1882, p a r l a créat ion de la douzième Exposit ion. 

Les Expos i t ions provincia les , m ê m e après les Exposit ions 
un iverse l l e s des grandes capitales , ont une utilité pratique 
incontes table . El les sont ut i les à l ' industrie départementale 
dont el les s t imulent les progrès et vu lgar i sent les procédés 
nouveaux parmi les populat ions dont el les développent l'in
te l l igence et dont el les forment te goût , en m ê m e temps qu'elles 
établ issent entre les producteurs et les consommateurs des 
rapports avantageux au bien-être de tous . 

La douz ième Exposi t ion de Bordeaux ne s'est pas bornée 
à grouper autour d'elle tous les progrès et toutes les con
quêtes de l 'agriculture et de l ' industrie . Sans agrandir le 
champ géographique do sa devancière , qui comprenai t la 
France, l 'Algérie, les Colonies , l 'Espagne et le Por tuga l , elle 
a fait une plus large part à certains é l éments sociaux qui 
jouent un rôle de plus en plus marqué dans la vie des peuples 
modernes . Conférences , quest ions d'hygiène et d'enseigne
ment, réunions p é d a g o g i q u e s , matérie l scolaire , résultats 
comparés des écoles et des méthodes d iverses , participation 
des ouvriers dans le travail , ins t i tut ions de prévoyance en 
leur faveur, tel est l 'ensemble d'études et de préoccupations 
nouve l l e s qu'elle a réal isées et qui lui ont méri té les sympa
thies de la Franco ent ière . 

Dans un autre ordre d'idées et pour ne parler que du pro
duit qui intéresse le plus le département de la Gironde, l'Ex
posit ion des v ins avait u n caractère d'universalité et d'authen
ticité qu'elle n'a jamais présenté . Par une exception que j u s t i -
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fient les difficultés agr ico les et commerc ia l e s contre l e s q u e l l e s 
les vit iculteurs luttent actue l lement , on avait appelé a f igurer, 
à côté des vins français, les vins do l 'Espagne, du Portuga l , 
ceux de l'Italie, de la Hongrie , de la H u s s i e , d e l 'Amérique et 
même de l 'Austral ie; de sorte que, pour la première fois, l e s 
visiteurs trouvaient dans les galeries de l 'Exposi t ion de B o r 
deaux consacrées aux vins et produits ana logues un champ 
complet d'études et de comparaisons , dont le négoc iant , le 
producteur et le c o n s o m m a t e u r sauront tirer parti . 

Arrivons à l 'organisat ion administrat ive du grand concours 
établi par la Société pb i lomalh ique . 

L'Exposition était internationale pour tout ce qui concerne 
r e n s e i g n e m e n t , l 'agriculture, l ' industrie, les arts industr ie l s 
et l'art ancien. 

Elle recevait l es produits do la France , de l 'Algérie , des 
Colonies, do l 'Espagne et du P o r t u g a l . 

Mais elle était universelle pour les v ins , spir i tueux, l iqueurs 
et bo issons fermentces . 

Elle occupait dans son ensemble toute la place des Quinconces , 
y compris les doux b a s - c ô t é s des al lées do Chartres et d'Or
léans, soit une surface totale d'environ 90 000 mètres carrés . 

L'ensemble dos bât iments se divisait c o m m e il su i t : 1° bâ
timents principaux é levés sur l 'Esplanade, des t inés aux p r o 
duits les plus r iches et cons is tant e s sent i e l l ement en tro is 
nefs parallèles , coupéos par un transsopt et t e r m i n é e s par 
deux galeries perpendiculaires à premier é tage . La surface 
totale couverte uccupail 12 000 mètres . 

Un sys t ème généra l d'annexés comprenai t : 
1° Sur l 'Esplanade : 
Annexe des machines et petit matér i e l . 
Annexe de la carrosser ie . 
2° Sur les bas-côtés des allées de Chartres : 
Annexe du matér ie l des chemins de fer. 
Annexe du matérie l agricole . 
Annexe des produits agricoles . 
Annexe de la métal lurgie et des bât iments . 
Annexe des pompes de tout sys tème . 
Le surplus de ces bas - cô té s était consacré â tous les pro

duits pouvant s'exposer en plein air. 
3° Dans les bas-côtés des a l lées d'Orléans on trouvait : 
Annexe de l 'électricité, avec audit ions té léphoniques , lu 

mière é lectrique, etc. 
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Annexe de la p i sc icul ture , eau douce, eau de mer. 
Aquarium très important de 25 mètres de l o n g u e u r . 
Le surplus de ces bas-côtés , qui formait le parc de l 'Exposi

tion, était consacré aux jardins et aux d ivert i s sements : 
théâtres , cafés, restaurants , jeux divers, etc. 

La surface totale de l 'ensemble des annexes était de 8000 
mètres . La surface totale couverte de ces m ê m e s annexes 
é ta ; t de 12 000 + 8000, total 20 000 mètres . 

La ga ler ie des machines proprement dites (esplanade des 
Quinconces) é ta i t act ionnée : 

1° Par une machine de 100 chevaux , fournie par les mines 
du Creuzot. 

2° Par une machine de 75 chevaux, fournie par la maison 
P o w e l l , de R o u e n . 

La force motrice nécessaire à l 'électricité était engendrée 
par deux m a c h i n e s a vapeur demi-fixes fournies par les ate
liers de Pant in (Wehyer et R i c h e m o n d ) . Toutes ces machines 
motrices étaient prêtées g r a c i e u s e m e n t par les constructeurs . 

L'ensemble des générateurs de vapeur était fourni, dans les 
m ê m e s condi t ions , par la m a i s o n de N a e y e r s de Wil lebroeck 
(Belg ique) . 

En outre de la galer ie des mach ines proprement dites , les 
bât iments principaux comprenaient une galerie dite « du Tra
vail », où un certain nombre de travaux éta ient exécutés sous 
les y e u x du publ ic . Une force motr ice de 75 chevaux était 
fournie par sept mach ines k gaz , prêtées par la Compagnie 
générale des moteurs Otto. 

Enfin, une quatr ième force motr ice était consacrée à ac
tionner des pompes de tout sy s t ème établies dans les bas -côtés 
des al lées de Chartres . 

III 

La classification des produits est un des points les p lus im
portants à connaître dans une Exposi t ion, car cette distribu
tion méthodique des produi t s de toute nature et provenance 
est prod ig i eusement difficile, et l'on est toujours heureux de 
voir c o m m e n t la difficulté a été va incue . 

Le nombre des exposants a été de près de 4550. N o u s allons 
voir c o m m e n t l 'énorme quantité de produits envoyés avait été 
distribuée. 

Les produits é ta ient c lassés c o m m e il suit . 
On avait créé cinq s e c t i o n s , subdiv isées en un nombre v a 

riable de g r o u p e s . Ces sect ions avaient pour titre : 
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I. Enseignement. 
II. Agriculture. 

III. Vins, spiritueux et l iqueurs, boissons fermenlées. 
IV. Industrie. 
V. Art ancien.. 

Voici maintenant les groupes établis dans chacune de ces 
cinq sections : 

S E C T I O N I . — E N S E I G N E M E N T . 

1" GROUPE. Education et enseignement prim.aire et secon
daire. — Enseignement supérieur. 

SECTION I I . — • AGRICULTURE, HORTICULTURE E T AQUICULTURE. 

2° GROUPE. Agriculture proprement dite. 
3° — Sylviculture. — Viticulture, 
k" - Horticulture. 
5" — Apiculture. 

6° — Aquiculture. — Pêche. — Chasse. 

SECTION I I I . — V I N S , S P I R I T U E U X ET L I Q U E U R S , BOISSONS 
F E R M E N T É E S . 

7° GROUPE. Vins. 
8" — Spiritueux et Liqueurs. 
9° — Boissons fermenlées. 

SECTION IV. — INDUSTRIE. 

10" GROUPE. Industries métaUurgiques. 
11° — Industries mécaniques. 
12° — Industries chimiques. 
13° — Travaux publics. 

IV' — Produits chimiques et pharmaceutiques.—Par
fumerie. — Tannerie. 

VJ' — Produits alimentaires. 
16" — Tissus. — Vêlements et accessoires. 
17° — Arts industriels et décoratifs. 
18' — Instruments de musique. 

19* - Papeterie.— Impressions. — Librairie. — Re
liure. — Matériel des arts et du dessin. 

20° — Sciences appliquées. — Arts de précision. 
21° — Arts militaires. — Marine. — Armurerie. — 

Coutellerie. 

22" — Carrosserie. — Bourrellerie. — Sellerie. 
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SECTION V. — ART ANCIEN. 

23° G R O U P E . Art ancien. 

Il sera de toute justice, en terminant cet exposé général, 
de citer les noms des membres du Comité qui, pendant deux 
années, se sont consacrés à l'organisation de cette vaste entre
prise. 

Ce Comité, qui a eu à s'occuper de l'organisation de toutes 
les commissions, de la réception des produits, de leur distri
bution, etc., sans parler de la construction de l'édifice prin
cipal et des annexes, était composé comme il suit : 

M. Daney (Alfred), président do la Société pbilomalhique cl 
du Comité. 

M. Larronde (Eng.), vice-président de la Société philoma-
tbique et président de la Commission qui a organisé l'Expo
sition universelle des vins. 

M. Coutenceau, ingénieur civil, secrétaire général do la 
Société philomathique, qui a dirigé l'organisation générale. 

M. Nercam, trésorier, qui a organisé et dirigé la question 
dos finances. 

M. Grelot aîné, architecte, archiviste. 
MM. A. Teissoire, G . Laroze, E. Buhan et P. Ducos, secré

taires adjoints du Comité. 
MM. Viaud, H. Séuac, A. Bâillon, commissaires. 
M. Mânes, directeur de l'école supérieure de commerce et 

d'industrie, adjoint au Comité. 
Nommons ensuite M. Huyard, manufacturier, secrétaire 

général de la Commission d'installation. 
M. Kichier, Froidefond, F . Régis, Gouperie, Mariol père et 

fils, qui so sont plus spécialement occupés delà section d'agri
culture. 

MM. Teisseiro elDucos, qui se sont plus spécialement char
gés de l'exposition d'agriculture et do l 'aquarium. 

MM.Ravoaud, Schräder, Manès, Vergez,qui ont organisé les 
sections de l'enseignement, de la papeterie et de l'imprimerie. 

MM. Gardé, Lacombe, Simonet, Noël, qui se sont le plus 
occupés de la section des machines. 

MM. Jerminy, Merman, Kowalski, Law, Brettmeyer, qui 
ont le plus concouru à l'organisation de l'annexe consacrée a 
l'électricité. 

M M. le docteur Azam, Souriaux, Marionnoau, deMensignac, 
de Cbasleigner, de Faucon, Céleste, Labet, ont le plus con
couru à l 'organisation de l'exposition de l'art ancien. 
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MM. II. Balaresquc , Daureb D' Méran, Lacoste et autres 
membres de la Société d'horticulture de la Gironde ont prèle 
un concours précieux à la Socié lé phi lomalhique , en o r g a 
nisant une série d'exposit ions hort ico les , s e renouve lant de 
quinzaine en quinzaine , et offrant a ins i , sans interrupt ion, l'at
trait des fleurs et des fruits de chaque sa i son . 

IV 

Après cet exposé généra l , n o u s entrerons dans la descrip
tion proprement dite de l 'Exposi t ion de Bordeaux. P o u r cela, 
nous entreprendrons , avec le lecteur, u n e sorte de promenade 
à travers Jes bât iments , le parc et l e s a n n e x e s , en s ignalant 
ce qui est de nature à l ' intéresser. 

L'ensemble de l 'Exposit ion se composai t : 1° du bât iment 
principal, de forme rectangula ire , avec deux façades, l'une du 
côté du cours de Tourny, l 'autre à l 'opposé, regardant, le 
quai Louis XVIII, et réunissant , dans un premier étage et un 
rez-de-chaussée , dos produits de toute nature; 2° d'un parc 
entourant le bât iment principal et contenant une grande 
quantité d'annexés ou pav i l l ons ; 3° d'un second bât iment de 
peu d'élévation, de forme c irculaire , faisant face au bât iment 
principal, et uniquement consacré aux v ins et l iquides fermen
tes servant à la bo i sson . 

Nous allons parcourir success ivement chacune des trois 
parties de cet e n s e m b l e . 

Bâtiment principal, parc et pavillons. — Le bât iment p r i n 
cipal avait, c o m m e il est dit plus haut , deux façades opposées , 
l'une tournée vers le cours de Tourny, l'autre sur le quai 
Louis XVIII. De cette dernière façade nous n'avons rien h dire. 
Ce n'était qu'un rus t ique assez banal , méd iocrement orné e t de 
peu d'effet : c'était la partie sacrifiée, c o m m e le derrière d'un 
palais. Quant à la façade principale , c'est autre chose . L'ar
chitecture avait réal isé ici une de ses p lus heureuses créa
tions. 

Comme le montre le dess in placé en tète de ce vo lume , la 
grande façade du bât iment de l'Exposition se compose de deux 
pavillons bien accentués , de 70 mètres de l o n g et de 18 m è 
tres de hauteur. Leur style se rapproche de celui de la Renais
sance, adapté aux besoins particul iers des Expos i t ions . 

Dans la façade du rez-de-chaussée s'ouvraient trois grands 
portiques, avec co lonnes cannelées , d'ordre ionique. Dans la 
façade du premier étage étaient trois autres portiques, avec 
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colonnes à chapiteaux composés. Dans le portique central du 
premier étage se voyait une statue de la République, due à 
M. Tapiau. 

L'entrée du bâtiment principal se faisait par les trois por
tiques du rez-de-chaussée.- On pénétrait par là dans un vaste 
et haut vestibule, orné de colonnes ioniques, à fûts cannelés, 
et décoré, sur les parois et au plafond, de voussures et de 
volutes élégantes. Le sol était garni de mosaïques et de pa
vages céramiques, fournis par les exposants doces industries. 

Du côté du quai Louis XVIII, le bâtiment s'ouvrait égale
ment par trois portiques, mais d'une ornementation peu re
cherchée et d'une décoration mesquine, simplement formée 
de toiles peintes. » 

En arrivant par le quai, on pénétrait dans un vestibule 
de 225 mètres carrés de surface, occupés par différents pro
duits, de médiocre intérêt. Là se trouvait l'ascenseur de 
M. Édoux, qui n'était pas un des moindres attraits de l'Expo
sition. En effet, cet ascenseur élevait le visiteur au faîte du 
bâtiment, d'où le regard embrassait, non seulement toute 
l'enceinte de l'Exposition, mais le magnifique aspect de la 
Garonne, des quais et de la flottille de navires, paquebots et 
embarcations qui couvrent constamment le fleuve. 

Deux escaliers à paliers conduisaient au premier étage, dont 
la plus grande partie, de ce côté du bâtiment, étail consacrée 
h l'art ancien. 

L'art n 'entrant pas dans notre domaine, el l 'art ancien 
ayant peu d'attrait, pour le savant qui visite une Exposition 
d'industrie moderne, nous traverserons ces salles sans nous 
y attarder. 

Revenons donc à l'entrée, au grand vestibule d'honneur, et 
commençonsparlànotrepromenade dans lebâtiment principal. 

Nous avons décrit ce vestibule. Il donnait accès aux trois 
galeries parallèles qui occupaient toute la longueur du "bâti
ment. De ces trois galeries parallèles, la plus vaste, la plus 
richement ornée, celle que l'on appelait la nef, c'était la ga
lerie centrale. 

Mais, avant de nous engager dans cette galerie maîtresse, 
nous prierons le lecteur de nous suivre dans la partie de l'Ex
position qui nous a le plus intéressé (trahit sua quemque 
voluptas), parce qu'elle est spécialement consacrée à l'ensei
gnement et à tout ce qui s'y rattache. 

C'est au premier étage, en arrivant par le vestibule d'hon-
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lieux, que se trouvaient logés les différents spécimens de tout 
ce qui concerne l 'enseignement privé et public. On y arrivait 
par un escalier a double volée, dont la cage était garnie de 
toute sorte de cartes, gravures, coupes géologiques, vues 
monumentales, dessins d'histoire naturelle, etc. 

Quand on était arrivé au haut de l'escalier, on trouvait, sur 
le palier même, la collection de la librairie Eeret et fils, de 
Bordeaux, qui présentait une série de cartes routières, viti-
coles, géologiques, agricoles, phylloxériques, se rapportant 
à la Gironde. Nous y avons surtout remarqué un nouveau 
plan polychrome de Bordeaux et de ses environs et les diverses 
feuilles parues de la belle Carte du département de, la Gironde 
au 1/40 0 0 0 , dressée par ordre du Conseil général. Sous vi
trines, nous avons trouvé une nombreuse série d'ouvrages sur 
l'histoire, l'archéologie, la statistique locale, dont MM.Fere te t 
fils sont les éditeurs, avec un grand choix de livres viticoles. 

Toujours sur le palier, étaient placés les globes terrestres 
de la maison Bertaux et ceux de la maison Ikelmer, les livres 
du la Librairie den publications populaires. 

Ajoutez à cela les ouvrages pour les distributions de prix ou 
bibliothèques scolaires de la maison Dreyfous, les tableaux et 
livres d'enseignement de la maison Boyer et C'°, enfin les 
beaux livres d'amateur tirés à petit nombre de la maison 
Jouaust (Librairie des bibliophiles). 

Voici maintenant ce que l'on trouvait, en entrant dans les 
salles spécialement consacrées à l 'enseignement et aux arts qui 
s'y rattachent. 

Dans la première allée à droite : la collection des livres 
classiques et des cartes géographiques de la librairie Ch. De-
lagrave, de Paris, avec les bellescart.es de France et d'Europe 
en relief; — les beaux ouvrages à gravures sur l 'architecture 
et les beaux-arts de la librairie Alean Lévy, de Par i s ; — les 
ouvrages de science vulgarisée et les livres d'histoire moderne, 
de littérature et d'art de la librairie Jouvet et C i e de Paris 
(ancienne maison Fur ne), éditeurs de nos deux grands ouvrages, 
les Merveilles de la science et les Merveilles de V industrie ; 
la collection des livres de vulgarisation scientifique publiée 
par la librairie Jouvet et G1", sous le titre de Bibliothèque 
instructive, y figurait par ses premiers volumes ; — les ouvra
ges scientifiques d'enseignement secondaire et supérieur de 
M. Gauthier-Villars ;—les publications scientifiques médicales 
et philosophiques dé M. Germer-Baillière,etc. Là était aussi la 
jolie collection d'objets destinés aux leçons de choses. 
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A l'extrémité de cette première allée, le ministère de l'in
struction publique et des beaux-arts avait exposé ses créa
tions particulières. Non loin de là, l'Exposition de VInstitu
tion nationale des sourds-mv.els de Bordeaux. Dans l'allée 
du contre, les regards étaient attirés par le musée scolaire de 
M. Daru, —par les travaux de l'École de dessin et de peinture 
de Jarnac, — par ceux des classas d'adultes (femmes) du 
Cercle girondin de la ligue de Venseignement, — par la nom
breuse série d'échantillons des couches terrestres recueillies 
dans les derniers sondagesdesfondsdela mer, par M. de Eolin ; 

— enfin, par un extrait du musée de l'Ecole supérieure de 
commerce et d'industrie de Bordeaux. 

On passait de là dans la salle consacrée aux objets ayant 
trait à la chirurgie, à l 'hydrothérapie, aux sciences médicales et 
à l'art vétérinaire. 

Les professeurs des Facultés de médecine et de pharmacie de 
Bordeaux avaient formé une intéressante collection des résul
tats de leurs travaux particuliers, ouvrages, appareils, dessins, 
etc. Ce qui attirait l 'attention, c'était la collection des galvano
plasties en cuivre, du cerveau de l'homme et des animaux, 
exécutés, dans un but do recherches scientifiques, par le D r Orô, 
qui avait déjà figuré à l'Exposition universelle de 1878. 

Une vitrine particulière était consacrée aux instruments, 
appareils de physique imaginés et construits par mon neveu, 
le pharmacien-major Albin Figuier, chargé de cours à la 
Faculté de médecine et de pharmacie de Bordeaux. Un gal
vanomètre différentiel, — une pile à gaz, — un dialyseur 
électrique, — des condensateurs électriques portatifs, à large 
surface, — une pile à un seul liquide et à courant con
stant, — un cherche-grisou et un avertisseur électrique, 
deux instruments, dont, il a été question dans le cours de ce 
volume, composaient l'exposition particulière de M. Albin 
Figuier. 

La géographie occupait une grande place dans les galeries 
do l 'enseignement. Elle était représentée par les expositions 
des Sociétés de géographie de Bordeaux et par le Club alpin 
français. Nous avons particulièrement remarqué les excel
lentes cartes du Mont-Perdu et du Mont-Pelvou.x, do M. F. 
Pehrader, — la carte géologique de laGironde,de M.V. Paulin, 
— la carte agricole de la Gironde, — la jolie carte du Médoc, 
de M. Th. Malvezin ; — le plan en relief de la vallée d'Ossau 
(Pyrénées), dressé par M. A. Baysselance. 

Les travaux de la Société bibliophile de la Guyenne et ceux 
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de la Société des sciences naturelles de Bordeaux étaient 
réunis dans la mémo vitrine. 

En sortant par la grande galerie, on remarquait les cartes 
de la France publiées par le ministère de l ' intérieur, — les 
dessins du musée de l'Ecole supérieure du commerce et de 
l'industrie de Bordeaux, — les belles cartes de la Gironde au 
1 / 4 0 0 0 , exposées par le service vicinal du département, cartes 
polychromes dressées avec le plus grand soin et gravées par 
la maison Erhard, de Pa r i s ,— divers travaux scolaires, parmi 
lesquels ceux de l'école de Guitres, dirigée par M. Godin,et le 
Musée de l'école de Saint-Loubès attiraient l 'attention. On 
examinait aussi avec intérêt la méthode de sténographie très 
simplifiée de M. J.-L. Lagleize. 

Oii retrouvait ici la librairie. Là se rangeaient les collec
tions des ouvrages publiés par MM. Oudin frères, à Poitiers, — 
Doin, à Paris, — Privât, à Toulouse, — Delalain, à Paris . La 
librairie Hachette, ayant dû faire un choix dans ses innom
brables publications, s'était bornée à envoyer ses ouvrages 
ayant particulièrement trait à la géographie et à l 'enseigne
ment pédagogique. On retrouvait là tous les livres d'ensei
gnement classique que l'on est habitué à voir dans les écoles 
de tout âge et de tout degré d'enseignement. 

II est juste de dire, en terminant cette énumération, que 
les libraires de Paris qui avaient envoyé leurs collections à 
l'Exposition de Bordeaux, doivent beaucoup à MM. Eéret père 
et tils, libraires de cette ville, qui avaient pris ia peine d'or
ganiser l'installation et de surveiller les volumes expédiés par 
ces différentes maisons parisiennes. 

En redescendant l'escalier qui conduisait aux salles de 
l'enseignement, on se trouvait au milieu de spécimens divers 
de la gravure, de l 'imprimerie, de la reliure et de la papete
rie. La chromolithographie y étalait ses produits multicolores, 
et quantité de vitrines étaient consacrées aux œuvres de di
vers papetiers, relieurs, fabricants de plumes, crayons, r e 
gistres, en un mot de toutes les industries qui se rattachent 
à la partie matérielle de l 'écriture et de la lecture. 

Nous voilà revenus au grand vestibule d 'honneur. Nous 
avons devant nous les trois galeries parallèles qui composent 
le bâtiment principal. Parcourons ces galeries, en commen
çant par la plus importante, la nef. 

Quand on entrait dans la nef, ce qui attirait tout de suite 
les yeux, c'était la riche et nombreuse collection de la céra-
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mique : verres, cristaux, porcelaines, faïences peintes ou dé
corées, et poteries diverses, de nouvelle création. La fabrique 
de M . Vieillard a Bordeaux est depuis longtemps célèbre en 
France. On doit donc penser qu'elle devait occuper ici une 
grande place. Les fabricants de Limoges, de Nancy et ceux de 
Paris luttaient toutefois à armes égales avec l a production 
céramique de M. Vieillard. 

Après la céramique venaient les collections d'armes, où 
l'arme à feu affectait les formes si variées que lui donnent 
aujourd'hui tes fabricants do Saint-Etienne, de Paris , de Bor
deaux, etc. 

Venaient ensuite, les bronzes d'art les métaux repoussés, 
l 'orfèvrerie et l a joaillerie. 

Parmi les moyens d'éclairage, nous signalerons, à titre de 
nouveauté scientifique et industrielle, l'huile de pin, liquide 
extrait de la résine, et destinée à remplacer le dangereux pé
trole. 

Venaient ensuite les tapisseries, tentures, èbénisterie, 
ameublement. Ces classes étaient largement et dignement 
représentées par l ' industrie locale. 

Nous voici arrivés au rond-point qui occupe le centre du 
bâtiment principal, et qui laisse voir un transsept, avec ouver
tures sur le parc qui l 'entoure. 

Dans le côté sud du transsept se trouvait la photographie, 
où l'on admirait les belles vues de monuments el de paysages 
de M. Terperoau, et les portraits si vivants de M. Séréni. 

Du même côté étaient installés beaucoup d'appareils de la 
Compagnie des horloges pneumatiques. 

Poursuivant notre promenade dans la grande nef, nous en
trons dans les classes « Fils et t issus, habillements des deux 
sexes et accessoires ». 

Après ces classes venait la parfumerie. 
Entrons maintenant dans le groupe « Produits alimen

taires ». La galerie principale où nous nous trouvons n'en 
contient qu'une partie, le reste est placé dans le bas-côté 
Nord. 

Les farines et pâtes alimentaires, les biscuits de toutes 
sor tes , les légumes, les fruits au vinaigre, les sardines à 
l'huile et autres conserves occupaient une grande partie de 
cette galerie. 

Les vinaigres, pour l a fabrication desquels Bordeaux compte 
plusieurs maisons renommées, y avaient aussi leur place. 

Venait ensuite la classe des produits chimiques. On y 
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trouvait les couleurs aux tons les plus beaux, les vernis, les . 
cirages, le caoutchouc et ses applications, les bois de teinture, 
dc9 sels pour lessives, les savons, les bougies, les eaux miné
rales et les engrais chimiques. 

On remarquait le modèle des fours Huyard pour la fabri
cation du noir animal, modèle choisi pour être offert au Con
servatoire dos Arts et Métiers de Paris. 

Nous franchissons le rond-point et nous nous, retrouvons 
dans la classe « Ebénisterie, ameublement », au milieu de 
laquelle sont placées les classes « Instruments de musique à 
vont ou à cordes ». 

Là on n'était pas seulement charmé par la vue d'instru
ments magnifiques, mais encore on entendait des morceaux 
de musique, très bien exécutés sur les orgues, harmoniums ou 
pianos, exposés par les premiers facteurs de Paris ou de Bor
deaux, tels que Pleyel et Wolff, Focké et fils, Thibout et C", 
Caudères, etc. 

Vient ensuite la classe « Objets de voyage » et la classe 
« Maroquinerie, tabletterie, vannerie, articles de ménage i . 
Ces deux classes, un peu confondues, comprennent un cer
tain nombre d'articles nouveaux, curieux ou perfectionnés. 

Nous signalerons, entre autres nouveautés, les verres lu-
mineuse de M. B. Nemilz, qui ont la faculté d'emmagasiner la 
lumière durant le jour, pour la restituer la nuit, de façon 
qu'une montre ou un objet quelconque enduit de cette com
position sert de veilleuse pendant la nuit. Nous avons dit dans 
la '24e année de ce recueil 1 quelle est la substance qui se 
prête à cette curieuse et intéressante application, c'est-à-dire 
qui rend lumineux les objets dans l'obscurité. 

Nous arrivons à l'Exposition japonaise et chinoise, qui dès 
l'entrée avait attiré nos regards. Là encore nous avons l'ait uno 
longue halte, car les choses belles ou curieuses s'y voyaient à 
profusion. 

Nous passons sur le reste des produits qui remplissaient la 
nef du bâtiment principal, pour pénétrer, en traversant le parc, 
dans les pavillons consacrés aux machines. 

Nous y trouverons d'abord l'annexe de la mécanique ap
pliquée à la coulure et l'annexe des machines-outils, qui font 
partie de la galerie du travail. On .voyait la manœuvrer des 
machines coupeiises, fabriquer des colliers orienlaux, graver 
le venu el le cristal, etc. 

1. Page 48Ü. 
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Rentrons dans la grande nef. Nous y trouverons les belles 
orgues Wenner, et nous pénétrerons dans le vestibule où se 
trouvaient les dessins de l'art militaire et de la marine, et 
d'autres représentant le modèle des nouveaux navires à vapeur 
de la Compagnie Bordelaise de navigation transatlantique. 

Quittons maintenant le grand bâtiment et revenons, une 
fois encore, dans le parc, pour nous rendre dans les annexes 
et pavillons. 

Nous trouverons sur notre chemin l'exposition d'horticul
ture , placée, dans le jardin anglais, sous la galorie couverte, 
du côté sud. 

L'outillage et le matériel horticoles étaient largement re
présentés sous la galerie couverte, ou promenoir. Là se trou
vaient l'exposition de M. Laliman, qui a tant fait pour popu
lariser dans le pays girondin les vignes américaines. On y 
voyait diverses variétés de vignes américaines greffées et non 
greffées, avec de beaux dessins de vignes et raisins américains, 
avec des échantillons de semences des vignes américaines ré
sistantes. 

On pouvait visiter de là une annexe consacrée à « l'outil
lage en tous genres. » On y remarquait la belle exposition de 
pompes à incendie et accessoires de la Société lyonnaise de 
constructions mécaniques et de lumière électrique, la vitrine 
de M. Sénamaud, fabricant de hachoirs malaxeurs, etc., divers 
appareils de blanchiment perfectionnés et une foule de ma
chines ou appareils touchant de près ou de loin à la chau
dronnerie. 

Les alambics distillatoires Egrot méritent une mention 
spéciale. 

Arrivons à l 'annexe de la carrosserie, partie intéressante, 
mais qui ne nous arrêtera que pour donner un coup d'œil à la 
petite voiture à vapeur de M. de Cambiaire, que nous avons 
décrite dans le dernier volume de cet Annuaire ' , et qui a été 
essayée, à diverses reprises, par l'inventeur dans les allées du 
parc. 

Cette locomobile routière, mignonne dans ses proportions, 
fait, dit-on, 18 kilomètres à l 'heure. Ce que nous pouvons en 
dire, ne l'ayant pas vue fonctionner, c'est qu'elle est d'un as
pect dégagé, élégant, et qu'elle contraste singulièrement, 
sous ce rapport , avec toutes les voitures routières à vapeur 
essayées jusqu'ici. 

1. Pages 147-148. 
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Citons, dans la même partie du jardin, divers pavillons con
sacrés à une tuilerie mécanique — aux fours de M. Mousseau, 
— aux produits céramiques de Mme V" Lavie, — à l'usine mé
tallurgique du Hau to i r— aux ciments de Portland, etc., et 
entrons dans l 'intéressant pavillon consacré à Vnquieulture, 
où les propriétaires d'huîtrières d'Arcachon avaient groupé 
tout ce qui concerne la culture artificielle des huîtres sur le 
littoral de l'Océan. 

Venait ensuite une série de pompes à eau, remarquables 
par leur puissance sous un faible volume. Mais ce qui attirait 
le plus l'attention, c'était le matériel des chemins de fer du 
Midi et de l'Etal. Grâce aux nombreuses étiquettes placées 
sur chacune des pièces principales de ce matériel compliqué, 
nous avons pu facilement nous initier au mécanisme des 
appareils d'enclanchement, de croisements de voies, de si
gnaux, etc., etc. 

Une annexe, d'une grande longueur, était consacrée au 
matériel des chemins de fer et transparts. Avant d'accorder 
toute l'attention qui lui est due à la magnifique locomotive 
construite dans les ateliers de la Compagnie des chemins 
de fer du Midi, nous avons jeté un coup d'ceil sur les deux 
belles vitrines exposées par la Compagnie des tramways et 
omnibus de Bordeaux. La locomotive exposée par la Compa
gnie du Midi est d'une puissance considérable et réunit les 
derniers perfectionnements. 

Après l'avoir contournée et gravi quelques marches, on 
se trouvait à la hauteur des portières des nouveaux wagons 
exposés par la Compagnie du Midi, qui ajouteront beaucoup au 
confort des voyageurs. 

Après les wagons de la Compagnie du Midi venaient ceux 
des chemins de fer de l'État. Ici le confortable est porté à un 
degré encore inconnu en France. Dans les wagons de p re 
mière classe il n'y a que six places, au lieu de huit. Les com
partiments communiquent ensemble et aboutissent à un cabi
net-lavabo. Tous ces wagons sont munis du nouveau frein 
Sleinhouse, h air comprimé. 

De celte annexe on passait dans une seconde, dont près de 
la moitié était consacrée à la Compagnie du chemin de fer 
d'Orléans. Celle-ci avait exposé une locomotive où le cuivre 
et l'acier brillaient à l'envi, et dont la construction a été faite 
dans les ateliers de la Compagnie d'Orléans, dont M. Forque-
not est ingénieur en chef. Le confort des wagons de la même 
Compagnie est également très perfectionné. On y remarque 
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des coupés-lits, des coupés avec lavabos et diverses autres dis
positions nouvelles, commodes pour le voyageur. 

En face de ces wagons, la Compagnie d'Orléans avait orga
nisé une exposition de tous les objets entrant dans le service 
du matériel et de la traction, depuis les uniformes des em
ployés et leur boisson, jusqu'aux freins et appareils télégra
phiques. 

Passant sur les produits agricoles et toute la mécanique 
applicable aux travaux des champs, négligeant l'apiculture et 
la sériciculture, etc., nous dirons un mot du matériel des 
chais, qui constituait pour un grand nombre de Girondins 
une des parties les plus intéressantes et les plus instructives 
de leur Exposition. 

Nous y avons trouvé des presses, des machines à boucher, 
des agents de clarification, des filtres de tous genres. Parmi 
ces derniers, nous avons remarqué les nouveaux filtres tubu-
laires syphoïdes flottants, de M. G. Sonolet. 

Notre attention s'est aussi portée sur une machine pour 
jauger et remplir 15 000 bouteilles par jour ; — sur des barri
ques fabriquées par procédés mécaniques ; — sur une nouvelle 
machine pour remplir et boucher les barriques en une seule 
opération;— sur les greffoirs de M. Teyssonneau, qui ont rendu 
de si grands services à nos viticulteurs; — sur le grand as
sortiment de M. Pépin fils aîné; — sur celui de M. Gervais et C . 

Un bâtiment avait été construit spécialement pour f expo
sition du matériel des chais de M. Kehrig. Nous y avons 
remarqué une machine destinée à la mise en bouteilles, et un 
nouveau système de casier à bouteilles dont les pièces sont 
mobiles. 

Un peu plus loin, dans une nouvelle annexe, toujours con
sacrée au matériel des chais, sont les produits de sylviculture 
du domaine de Saint-Alban, créé par M. Chambrelent, qui 
montrent bien ce que peut donner le sable des landes bien 
exploité; — les manches à feutres, de la maison Dénorus; — 
la nouvelle bascule densi-volumétrique de M. T. Sourbé ; — 
de nombreuses bascules pour fûts, presses, pompes, robinets, 
greffoirs ; —- les pals Boiteau, pour remploi du sulfure de 
carbone dans le t ra i tement des vignes phylloxérées; — des 
charrues sulfureuses, pour le déversement du sulfure de car
bone dans le sol de vignes; — des porte-bouteilles, etc., etc. 

C'est dans l'allèo de gaucho du parc entourant le bâtiment 
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principal qu'étaient concentrés les annexes et pavi l lons que 
nous venons de passer en revue . Dans l'allée de droite , il 
y avait beaucoup m o i n s à étudier , cette partie étant c o n s a 
crée aux cafés, théâtres et k iosques pour les audit ions m u s i 
cales, etc. C'était la pourtant qu'étaient établ is les appareils 
solaires do M. Mnuchot, dont nous avons parlé dans le c h a 
pitre Mécanique de ce vo lume , ce qui nous d i spense d'y re 
venir. Là enfin était s i tué le pavi l lon de Véleclricité. 

Mais ce dernier g r o u p e , il faut le dire, était loin de répondre , 
par le nombre des appareils et leur nouveauté , à l ' importance 
capitale que l'on at tache aujourd'hui aux appl icat ions de l 'é
lectricité. Les apparei ls étaieni peu nombreux et avaient déjà 
figuré dans des Expos i t ions antér ieures . La moi t ié du pavi l 
lon était absorbée par la t é léphonie ; encore les té léphonos 
marchaient-i ls assez mal , et l 'organisat ion du service de c o r 
respondance té léphonique était-el le défectueuse . 

i l faut n o u s hâter de dire que si la té légraphie é lectr ique, 
la té léphonie et tout ce qui s'y rattache, ont été imparfa i tement 
représentés à l 'Exposit ion do Bordeaux , ce n'est point aux 
organisateurs de cette Expos i t ion qu'il faut s'en prendre . 
L'administration des postes et t é légraphes , à Paris , a m i s 
beaucoup de bâtons dans les roues de la c o m m i s s i o n d'électri
cité, et a m é m o fini par enrayer sa marche . Un aurait produit 
un effet considérable en reproduisant à Bordeaux ce qui a si 
admirablement réuss i à l 'Exposit ion d'électricité de Par i s , en 
1881. N o u s voulons parler dea audit ions té léphoniques de 
l'Opéra. Il aurait été facile de rel ier t é l éphon iquement le 
Grand Théâtre à une salle disposée dans le pavil lon d'électri
cité, et do faire reproduire dans cette salle les concerts qui 
se donnaient , au m o i s de septembre, au Grand Théâtre . Au 
m o m e n t de l 'ouverture de l 'Exposit ion, la commiss ion s'occu
pait do d isposer des appareils pour cette transmiss ion t é l é 
phonique, quand le minis tère des postes et t é l égraphes é leva 
la prétention de se réseryer pour lu i -même ce travai l . P l u s 
tard, le minis tère accorda à la c o m m i s s i o n la l icence de p r o 
céder à cette instal lat ion, mais il voulut , d i t -on, être i n d e m 
nisé, et fixa à 10 000 francs le prix qu'il faudrait lui payer 
pour organiser des audit ions té léphoniques . Cette façon d'en
courager une exposi t ion, en lui demandant des fonds, au lieu 
de lui on accorder, ne fut pas du goût de la commiss ion , rie 
sorte que le projet en resta là. N o u s le regret tons v ivement , 
car nous s o m m e s convaincu que l ' immense effet que p r o 
duisit à Par i s , sur le public , cette mervei l le de la sc ience 
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contemporaine, c'est-à-dire les auditions téléphoniques musi
cales, se serait renouvelé à Bordeaux, et aurait beaucoup 
ajouté à l'intérêt et au retentissement de cette exposition. 

Si nous disions que l'éclairage électrique était représenté, 
par les lampes Edison et Swan, et que l'électricité médicale y 
figurait avec un certain luxe, nous aurons à pou près mis en 
relief ce que nous voulions faire ressortir dans le pavillon 
de l'électricité. 

V 

Il nous resterait à parler des vins et liqueurs fermentèes 
employées en boissons. Mais, bien que les Bordelais ajoutassent 
une importance énorme à cette partie de leur Exposition, et que 
telle ait été, au fond, l 'origine première et le but essentiel de 
l'Exposition elle-même, nous passerons rapidement sur ce 
sujet. 

L'Exposition des vins réunissait le nombre de trois mille 
exposants de vins, vins de liqueur, bières, cidres, etc., sur 
les quatre mille cinq cents participants à ce grand concours. 
L'Exposition des vins et spiritueux de Paris, en 1878, était 
peut-être plus considérable par la quantité ; mais elle n'était 
pas aussi jolie comme effet, aussi complète, aussi instructive, 
au point de vue de la variété et de l'universalité des pro
duits. 

Nous faisons des vœux bien sincères pour qu'il résulte de 
ce grand concours de produits viticoles de tous les pays, cer
tainement le plus complot qui ait jamais été vu, la publication 
d'un rapport aussi détaillé que possible. Il constituera, sur les 
vignobles et les vins de toutes les parties du monde, le plus 
instructif document qui aura jamais été fait, le livre le plus 
curieux qui aura jamais été publié sur la viticulture. 

Toutefois, ce rapport n'existant pas encore, nous devons 
nous borner à dire que la production viticole do tous les pays 
était groupée dans le joli pavillon demi-circulaire qui faisait 
face au bâtiment principal. On sait que, depuis les ravages du 
phylloxéra en France, la culture de la vigne a pris un déve
loppement considérable en Italie, en Espagne, en Algérie, 
dans l'Orient, en Australie et en Amérique. Tous les vins de ces 
pays avaient été adressés a. Bordeaux. 

Dans l'aile de gauche se trouvaient les vins français et 
étrangers, dans l'aile de droite les liqueurs et boissons fer
ménteos. Mais, nous le répétons, il ne saurait résulter aucun 
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enseignement utile pour nos lecteurs de passer en revue cette 
armée de flacons des cinq parties du monde. 

C'est sur cet hommage, quelque peu écourté, accordé au 
temple de Bacchus, que nous terminerons notre visite à la 
belle Exposition de Bordeaux. 

VI 

Comme conclusion de tout ce qui précède, nous émettrons 
le vœu que les grandes villes de France suivent l'exemple 
qui vient du chef-lieu do la Gironde. Il importo au plus haut 
degré de multiplier les expositions provinciales. Ainsi sera 
donneo une impulsion précieuse au mouvement de décentra
lisation qui tend à se produire dans notre pays, et la décen
tralisation par la science et l 'industrie est la première à r e 
commander, parce qu'elle entraîne toutes les autres. 

De ce mouvement très sensible de décentralisation, on 
pouvait facilement trouver les preuves dans l'Exposition bor
delaise. Par exemple, l ' industrie du meuble, qui a eu si 
longtemps à Paris son siège exclusif, est aujourd'hui en 
pleine voie de décentralisation. D'après les produits envoyés a 
Bordeaux, il est évident qu'il y a maintenant à Bordeaux, à 
Tours, ii Nancy et ailleurs, des ateliers parfaitement organisés 
et des ouvriers qu4 sont de véritables artistes. Or, que de 
conditions nécessaires et préalables pour faire subsister un 
atelier decotte nature dans une ville comme Tours et même 
comme Bordeaux 1 

La fabrique de porcelaine et poteries diverses de M. Vieil
lard, qui occupe a Bordeaux douze cents ouvriers, et qui a 
un mouvement d'affaires de 2 millions, les fabriques de Limo
ges et de Nancy, dénotent encore une décentralisation indus
trielle, non en espérance, mais en fait 

Citons un autre exemple. En 1882, on a joint à l'Exposition 
des arts décoratifs, qui se tenait à Par is , au Palais de l 'Indus
trie, une exposition de l 'ari ancien. A Bordeaux, trois salles 
étaient consacrées à l 'art ancien. Or, si l'on compare ces deux 
expositions, on est amené à constater que les objets prove
nant du garde-meuble de l'Etat ont seuls assuré la supériorité 
à l'Exposition de Paris sur les trois salles d'art ancien de 
l'Exposition de Bordeaux. 

La centralisation administrative représentée par l 'Etat sub
ventionne à grands frais des steamers transatlantiques par
tant de Saint-Nazaire. Or la ville de Bordeaux a créé récem-
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mont uno ligne de navigation à vapeur, composée de magni
fiques navires qui vont de Bordeaux à New-York, etcette ligne 
prospère, quoiqu'elle n'ait pas un centime île subvention de 
l'État. 

Enfin Bordeaux a prouvé qu'il peut se passer do tout se
cours étranger pour ses expositions, puisque celle de 1882 a 
été faite sans subvention effective de l 'État, du département et 
de la ville. La location des emplacements aux exposants, le 
prix des entrées, qui se sont élevées à un chiffre considé
rable malgré une mauvaise saison persistante, une loterie de 
200 000 francs, jointe aux abonnements, ont suffi à tous les 
frais, et la Société philomathique, après avoir remboursé la 
portion des subventions qu'elle avait encaissées, disposera 
d'un excédent de 100 000 à 150 000 francs, alors que, comme 
nous l'avons dit en commençant , l'Exposition universelle de 
1878, à Par is , s'est soldée par un déficit de 31 millions! 

Tout cela prouve que l'on commence a s'affranchir en 
France des lisières de l'État, lisières fort usées et humiliantes 
pour la dignité du commerce et de l 'industrie. 

La distribution des récompenses a été faite solennellement 
le 5 novembre. On s'était flatté, pour cette cérémonie, d'avoir 
la visite du Président de la République; mais, le jour venu, 
il a fallu renoncer à la présence du chef de l'État. On avait 
assuré, en revanche, que trois ministres, MM. de Maby, 
Duvaux et Legrand, remplaceraient M. Jules Grévy. Cette der
nière promesse n'a pas été tenue plus que la première, et il a 
fallu se contenter de M. Legrand, ministre des travaux publics, 
qui a présidé la distribution des médailles et prix, et qui a été 
reçu avec les formalités offieicllesexigécs pourla circonstance. 

Le 20 novembre 1882, la grande Exposition girondine fer
mait ses portes. 

2 

L'Exposition de l'Union centrale au Palais de l'Industrie. 

'L'Union centrala a continué à Paris , en 1882, la série de 
ses Expositions spéciales. Sa septième Exposition a été ou
verte au palais des Champs-Elysées le 10 août. 

Le motif essentiel de l'Exposition en 1 8 8 2 comprenait trois 
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grandes industries, dont les applications variées se mêlent à 
l'embellissement de nos demeures et 'a nos usages de tous les 
jours, a savoir le bois, les tissus, le papier. 

Les matières premières, les outils et les procédés figuraient 
a côté des métiers en mouvement et des produits qu'ils four
nissent. 

Le premier groupe, le bois, comprenait la menuiserie d'art, 
la sculpture sur bois, l'ébénisterie, les meubles, la tabletterie, 
etc. Dans le deuxième groupe, les tissus, figuraient la tapisse
rie, les tentures, la broderie, la passementerie, les vêtements. 
Le troisième groupe, le papier, renfermait les machines à 
impr imer ies dessins et modèles des artistes, le livre, l 'image, 
la décoration du papier, la reliure et la photographie. 

Telles sont les trois sections sous lesquelles se groupaient 
les divers produits qui composaient l'exposition de l'Union 
centrale en 1882. 

Nous n'avons pas à entrer dans l'examen détaillé de cette 
Exposition, qui n'est qu'un bazar industriel, et ne peut avoir 
d'autre prétention que de mettre sous les yeux du public le 
goût du jour et les préférences de la mode en fait d'articles 
de Paris. 

3 

L'Expos i t ion d'électric i té de Munich. 

Cette Exposition s'est ouverte le 16 septembre 1 8 8 2 , avec une 
certaine solennité, sous la présidence du duc Charles-Théo
dore de Bavière. Elle était partagée en douze groupes, à sa
voir : GROUPE I : Machines électrodynamiques, accumula
teurs, câbles. — GROUPE I I : Appareils historiques, instru
ments pour la science et l'enseignement. — GROUPE I I I : 
Moteurs, mesures du travail. — GROUPE I V : Photometric. 
— GROUPE V : Appareils télégraphiques. — GROUPE V I : Té

léphonie. — GROUPE V I I : Avertisseurs d'incendie, horlogerie 
électrique. — GROUPE V I I I : Applications aux chemins de 

fer et à l'art de la guerre. — GROUPE I X : Piles, métallur
gie, éleetrochimie. — GROUPE X : Eleclrothêrapie. — GROUPE 

X I : Classification artistique des éclairages électi-iques. — 
GROUPE X I I : Applications à l'agriculture. 
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La grande part revenait à l'élément allemand dans la com
position des comités et des exposants. Les Français et les 
Anglais étaient en petit nombre. Néanmoins, pour notre pays, 
la Compagnie des chemins de fer du Nord et la Société de 
l'éclairage Edison avaient de belles expositions. Tout un maté
riel avait été mis à la disposition de M. Marcel Deprez pour 
ses expériences sur la transmission de la force a distance. 

Parmi les curiosités de l'Exposition de Munich, nous signa
lerons des appareils de Brush, qui sont actionnés par un 
moteur hydraulique placé à 5 kilomètres de Munich, des 
lampes Edison, animées par une machine Si vapeur installée 
à l'Ecole Polytechnique. Au sommet du palais, un réflecteur 
gigantesque, dont le foyer correspond a dix mille bougies, 
éclairait les clochers des églises de Munich. 

L'intérieur du palais était illuminé au moyen de lampes à 
incandescence et autres, appartenant aux principaux systèmes 
connus. Dans un emplacement soustrait à la lumière diurne, 
ou expérimentait l'influence de l'électricité sur la végétation. 
Sur un autre point du palais s'élevait une chapelle de stylo 
roman, dans laquelle l'éclairage habituel était remplacé par 
des lampes Edison. 

La section française comprenait les noms de MM. Solignac, 
Gaston Planté, Jamin, de la Société électrique Edison, de 
M. Cabath, de la Compagnie des chemins de fer du Nord. 

Nous avons rapporté dans le chapitre Mécanique de ce vo
lume les importantes expériences faites a l'Exposition de 
Munich sur le transport à distance de la force de l'électricité 
par notre compatriote M. Marcel Deprez. 

4 

L'Exposition internationale du gaz et de l'électricité en Angleterre. 

Une exposition internationale exclusivement consacrée au 
gaz et à l'électricité s'est ouverte en Angleterre, au Palais de 
Cristal de Sydenham, au mois d'octobre 1882, pour conti
nuer jusqu'il la semaine de Pâques 1883. 

Les principaux objets que comprend cette Exposition, sont 
répartis dans les catégories suivantes : 

1° Appareils destinés â la production et à la transmission 
de l'électricité. 
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2° Aimanta nature ls et artificiels. B o u s s o l e s . 
3° Applications de l 'électricité à l a t é l égraphie , a la t rans 

mission des s o n s , à la product ion de la chaleur et de l a lu
mière. Phares et s i gnaux . Appareils aver t i s seurs . Applications 
aux mines , aux c h e m i n s de fer, à la nav igat ion , a l'art mi l i 
taire, aux beaux-arts , à la ga lvanoplas t ie , à la production et 
à la transmission de force motr ice , e tc . , etc . 

4° Appareils et modè les concernant la fabrication du gaz. 
5° Appareils à gaz de toute s sortes . 
6° Machines à gaz . 
7" Cuisine au gaz . 
8° Chauffage au gaz . 
9° Appareils d'éclairage par le gaz . 

o 

L'Exposition industrielle de .Moscou en 1882. 

Le 20 mai 1882 a eu l ieu à Moscou, sous la prés idence de 
S. A. I. le grand-duc Vladimir Alexandrowitsch , f 'ouverture 
de l 'Exposition industr ie l le et art ist ique. Cette Exposit ion 
devait avoir l ieu en 1881 ; ma i s , par su i te dos malheureux 
événements pol i t iques s u r v e n u s a lors , on avait j u g é néces 
saire de la remettre â l 'année 1882. 

Nous trouvons dans la Nature une lettre de M. A. Hoff
mann au sujet de l 'exposit ion de Moscou. N o u s en extrayons 
ce qui suit : 

a L'Exposition actuel le , écrit M. Hoffmann, dépasse de 
beaucoup toutes cel les qui l 'ont précédée . . . . 

« On savait que les autres peuples d'Europe, entrés bien 
avant la Russ ie dans l'arène de la c iv i l i sat ion, ont l o n g t e m p s 
servi de modè le aux R u s s e s . Actue l l ement certaines branches 
de l' industrie r u s s e sont, d ignes de rival iser avec cel les des 
autres n a t i o n s . . . . 

« L'exposition e m b r a s s e les sect ions de la mécanique , de 
la grande et de la petite industrie , de la guerre , de la marine , 
de l 'agronomie , des b e a u x - a r t s , du matériel scolaire. Il y a 
des sections spéciales pour le Turkestan, pour la Finlande et 
pour les provinces de la Vis tu le . 

« La variété des objets envoyés de tous les po ints de la R u s 
sie est considérable . 
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« Pour que vous en ayez une idée, il me suffirait de vous 
donner l'énumération de quelques-uns des pavillons spéciaux 
do l'Exposition, parmi lesquels je citerai plus particulièrement 
le pavillon de la Société de secours aux naufragés, celui de 
la Société des aciers de Varsovie (exposition très belle et très 
appréciée) et ceux enfin des petites industries des paysans et 
des mines de bouille, etc. 

« L'Exposition de la verrerie impériale de Russie, celle des 
fers travaillés, des huiles de naphte de la Caspienne, les 
Expositions du Ministère de la Marine et de la Guerre, la ga
lerie des Machines, la galerie de l 'Instruction publique, atti
rent à juste titre l 'attention des nouveaux visiteurs.. . . » 

6 

Les Expos i t ions industr ie l l e s de Biel la et de Mess ine , en Italie. 

Le développement remarquable que prend de jour en jour 
l'industrie italienne, est suffisamment prouvé par l'importance 
toujours croissante des expositions qui s'organisent tour à tour 
en différentes villes de la péninsule. Nous avons parlé l'année 
dernière de l'exposition do Turin. En 1882, deux villes d'Italie, 
l'une au nord, l 'autre au midi, ont convié les visiteurs à con
stater l'état florissant de la fabrication indigène. 

Ces expositions industrielles et agricoles se tenaient l'une 
à Biella dans le Piémont, l 'autre à Messine en Sicile. Une 
visite à chacune de ces expositions permettait de se rendre 
compte du développement continu de la production italienne 
dans les diverses branches de l'activité industrielle et des 
progrès incessants de sa fabrication. 

L'industrie du coton était l'une de celles qui présentaient le 
plus de perfectionnements dans les produits et dans l'outil
lage. En Italie, la consommation du coton brut a augmenté 
de 1 8 8 0 à 1 8 8 1 de quatre mille tonnes, ce qui, en tenant 
compte de la finesse moyenne de la production, représente le 
travail de 1 2 0 0 0 0 broches. 

Un autre signe du développement de la filature, c'est que 
l'exportation des filés a diminué de 1 5 0 0 0 quintaux pour les 
huit premiers mois de l'année 1 8 8 2 comparés à la période cor
respondante de 1 8 7 1 , ce qui est d'autant plus remarquable 
que les droits à l'importation sont minimes. L'industrie co-
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tonniòre est arrivée à produire des fils et des t i ssus qui ne 
redoutent pas la concurrence des s imilaires angla i s , français 
et be lges . 

On se fera une idée assez exacte de l ' importance actuel le 
de cette industrie par le chiffre de bras qu'elle occupe, étant 
entendu que ce chiffre, s'applique exc lus ivement aux ou
vriers de fabriques, sans tenir compte des ouvriers qui, en 
grand nombre , travai l lent chez eux. Les fabriques de coton 
en 1881 occupaient en Italie 15 558 h o m m e s , 27 309 f e m m e s 
ot 11 174 enfants. On compte environ 1000 broches pour 
20 ouvriers. 

L'exposition de Messine a été une véritable révélat ion de 
la production s ic i l ienne. Elle a permis de constater que , 
quoique n'étant pas encore de vieil le date instal lée en Sic i le , 
l'industrie co tonmère y a déjà pris une extension suffisante 
pour supplanter presque ent ièrement , à raison du bon marché 
de ses produits , en ce qui concerne les t i s sus de coton impri
més d'une vente courante , les industr ies ang la i se et française 
pour l 'approvis ionnement du marché intér ieur . 

Il est bon que l ' industrie française soit avertie de la concur
rence qui lui est faite au dehors . Ce n'est p lus s eu l ement l'in
dustrie al lemande qui nous menace : l ' industrie i ta l ienne v ient 
à la rescousse , et peu à peu , si l 'on n'y prend garde , le com
merco français verra se former tous les débouchés qui lui 
étaient autrefois as surés . 

Ecrasée par de lourds impôts sans cesse croissants , privée 
de traités de commerce et do tarifs de douane nets et défini
tifs, l ' industrie de la France péricl ite à vue d'œil. D'un autre 
côté, son agricul ture , ruinée par la nature en ce qui touche 
la production du v in , et par l'État en ce qui touche la c u l 
ture du blé, est a deux doigts de sa p e r t e ; de sorte que notre 
pays va voir se tarir toutes les sources qui entretenaient a u 
trefois sa prospéri té . Caveant consules! 

7 

L'Exposition internationale de Buenos-Ayres. 

Cette Expos i t ion , la première que l'on ait vue dans la Répu
blique Argent ine , a été ouverte le 15 mars 1882. C'est le Club 
industriel, fondé en 1875 pour la protect ion et l 'avancement 
du commerce , qui l'a organisée , non sans difficultés. El le a 
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été solennellement inaugurée par le président de la Républi
que, le D r Avellaneda. 

Nous trouvons dans le journal la Nature les renseigne
ments suivants sur l'Exposition internationale de Buénos-
Ayres. 

R La superficie occupée par l'exposition de la République 
Argentine, dit la Nature, est de 27 370 mètres carrés, dont 
20 000 sont couverts. Dans la partie réservée aux sections 
étrangères, la France occupe à elle seule environ 1000 mètres. 
Puis viennent l'Allemagne avec 300, l 'Angleterre avec 450, la 
Suisse avec 300, les États-Unis avec 200, etc. Cette entre
prise a coûté environ 1 200 000 francs, et une somme à peu 
près égale a été dépensée par les exposants. 

« Sauf le Pérou et la Bolivie, que leurs récentes défaites ont 
empêchés d'y prendre part , toutes les nations de l'Amérique 
du Sud étaient représentées a cette Exposition, où la province 
de Buénos-Ayres tenait le premier rang parmi les quatorze 
provinces Argentines. Montevideo et la République Orientale 
y occupent aussi un rang distingué. Venaient ensuite le Bré
sil, le Chili, le Paraguay. Les États-Unis y représentent 
seuls l 'Amérique du Nord. 

«En ce qui concerne l 'Europe, de toutes les Expositions de 
cette partie du monde, celle de la France tient la tète, sur
tout au point de vue de la machine. La Compagnie de Fives-
Lilfe y a envoyé des pièces importantes pour la fabrication du 
sucre. On y remarque encore une machine a battre et un che
min de fer du modèle Decauville, qui a été présenté au 
Comité de l'Exposition par les agents du Creusot et a rendu 
de grands services dans le t ransport du matériel pour la 
construction de cette même Exposition. 

C'est par leurs produits agricoles et industriels seulement 
que s'affirment la Suisse, la Belgique et la Hollande. Quant 
à l 'Angleterre, sa section est peu importante et n'a de r e 
marquable que ses machines agricoles. 

t En résumé, cette première exposition internationale de 
la République Argentine est un succès et une sérieuse pro
messe pour l 'avenir. 11 s'y est présenté par jour une moyenne 
de 6000 visiteurs venant de l'intérieur, et des bateaux y ame
naient continuellement les visiteurs de Montevideo. » 
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ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 

i 

Séance publique annuelle de l'Académie des sciences de Paris, 
du 6 février 1882. 

La séance a commencé par un discours prononcé par 
M. Wurtz, président. L'èminent chimiste a rendu hommage à 
la mémoire des académiciens morts dans le courant de l'an
née : Delesso, H. Sainte Claire-Dr/ville, Bouillaud, Bussy. Apres 
avoir esquissé rapidement les travaux de ces maîtres de la 
science, M. Wurtz a fait un historique abrégé do l'année écou
lée, dans laquelle d'importantes communications scientifiques 
ont été faites à l'Académie. Il n'a pas oublié l'Exposition 
d'électricité. 

« On a vu rarement, a dit M. Wurtz, un mouvement scien
tifique appeler un tel concours de travailleurs et créer, en peu 
de temps, des intérêts aussi considérables. Quoi de plus éton
nant, en effet, que les applications multiples de cet agent 
mystérieux, tour à tour employé a faire jaillir la lumière, à 
produire la chaleur, à provoquer des actions chimiques, à 
revêtir des objets de couches métalliques compactes et bril
lantes, à transmettre a distance la force, et avec elle non 
seulement des signaux et des messages écrits, mais les sons 
de la musique et jusqu'à la parole humaine! 

« Grâce à l'importance de ces résultats, la science de l'élec
tricité a enfanté un art pratique, où l'ingénieur met en œuvre 
et en valeur les enseignements de la théorie, et où la force 
nouvelle dont il varie les effets à son gré est mesurée, trans
mise, transformée et débitée, comme on ferait, à peu de chose 
près, d'une denrée. » 
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Le président a n o m m é ensui te ceux des lauréats désignés 
pour les principaux prix, en s igna lant leurs t itres à la recon
naissance dos savants . 

Apres le d iscours de M. Wurtz , l'un des secrétaires perpé
tue l s , M, Bertrand, a lu une in téressante Notice sur Léon 
Foucault . 

Le n o m de Léon Foucaul t est in t imement lié aux progrès de 
la phys ique . De bonne heure , Léon Foucaul t se livra à l'étude 
de cotte science. A l'âge de v i n g t - c i n q ans , il acceptait la 
mis s ion de rendre compte dans le Journal des Débals des 
séances de l 'Académie des sc iences , et il montra dès le début 
une grande l iberté do j u g e m e n t , tempérée par plus de pru
dence qu'on n'en attendait de sa part. Il fuL excellent obser
vateur et écrivain, ainsi que très bon juge . Il lui arriva s o u 
vent d'être sévère et d'opposer son opinion a celle de l'illustre 
assemblée dont plus tard il devait faire partie. 

« La vie de Foucault , a dit M. Bertrand, a été sans événe
ment s . Le m ê m e cabinet de travail où, écolier peu studieux, il 
quittait a contre -cœur ses outi ls pour écrire d'excellents, mais 
rares devoirs , a vu grandir sa sc ience, mûrir son esprit et 
naître les travaux qui ont fait sa g lo ire . Jamais il n'a voyagé, 
jamais il n'a br igué ni accepté, m ê m e pour s'y faire suppléer, 
les fonctions de professeur. 11 n'a c o m p o s é aucun livre, et, quoi
que très habile à manier la p l u m e , c'est dans les cabinets do 
physique, dans les observatoires , dans les atel iers, qu'il aspi
rait à la isser sa trace et que vivra surtout son souvenir . » 

P a s s o n s à la l iste des récompenses et des prix décernés pen
dant cette séance : 

Prix extraordinaire de 6000 francs {mécanique). — Ce 
prix est dest iné à récompenser tout progrès de nature à ac
croître l'efficacité des forces navales . 

La commiss ion a divisé le prix en deux parties de 3000 francs 
chacune, qu'elle a décernées : l'une à M. Sebort , l'autre à 
M. Brault . 

Les effets provenant des explos ions de la poudre dans les 
bouches à feu sont si brusques et si v io lents , que l'on a été 
conduit jusqu'à ce jour à les considérer c o m m e instantanés 
et à se contenter de not ions incomplètes sur les conditions de 
leur product ion. Depuis plus de dix ans , le l ieutenant-colonel 
Sebort s'est proposé d'approfondir, en tenant compte des 
durées des phénomènes , les lois d e l à combust ion de la poudre, 
tant en vase clos que dans l'âme des bouches à feu, de déter
m i n e r , en fonction du t emps , les effets produits par le tir sur 
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les bouches à feu ou sur les affûts, enfin d'enregistrer la loi du 
mouvement des projectiles. 

M. Brault a le premier étudié l'intensité du vent à la surface 
de la mer, comme on avait étudié jusqu'ici sa direction. 

C'est en 1875 que parurent les cartes de l'Atlantique Nord 
de M. Brault. Elles contiennent. 230 000 observations de direc
tion et autant d'observations d'intensité. En 1876 parurent les 
cartes de l'Atlantique Sud, et en 1880 celles de la mer des 
Indes et du-Pacifique. 

Les cartes françaises contenaient 1 320 000 observations. 
M. Brault est aujourd'hui à la tète du service central météo

rologique de la marine ; il y a donc lieu d'espérer que tous ces 
matériaux augmenteront en nombre et fourniront des données 
utiles à la science et à la navigation. 

Prix Poncelel. — M. Briot (dont nous annonçons la mort 
dans le chapitre Nécrologie,) a obtenu ce prix, pour l'ensemble 
de ses travaux en mathématiques, et surtout pour son livre 
sur la Théorie des fonctions abóllennos. 

Prix Monlyon (mécanique) (médaille d'or de 700 francs). — 
L'Académie a réparti ce prix entre M. Armengaud père et 
M. G. Sire. 

La Publication industrielle des machines-outils, de M. Ar
mengaud, ainsi que ses appareils employés dans les arts mé
caniques, constituent un grand recueil, rempli de précieux 
renseignements. Divers ouvrages en ont été extraits par Tau-
leur : un Traité des machines à vapeur; un Traité des moteurs 
hydrauliques; un Traité des machines utilisées pour le sciage 
des bois; un Atlas des principales machines-outils, ainsi que 
le Vignale des mécaniciens, formant un beau et utile tableau 
de tous les organes employés le plus souvent dans la construc
tion dos machines, avec unodiscussionintéressantedechacune 
de leurs proportions dans les diverses applications. L'Acadé
mie a voulu, en récompensant M. Armengaud, ajouter une 
dernière sanction à l'utilité d'un ouvrage, dont le succès est 
depuis longtemps consacré. 

M. Sire, ancien directeur de l'horlogerie de Besançon, s'oc
cupe, depuis vingt-cinq ans, d'une question de mécanique théo
rique et expérimentale qui a grandement exercé la sagacité des 
physiciens. Son premier travail sur ce sujet, datant de 1857, 
est consacré à l'étude do la tendance des axes de rotation au 
parallélisme et à son application à la détermination expérimen
tale de la rotation terrestre. Ses recherches, qui remontent à 
l'époque où fut faite l'expérience de Léon Foucault, autrement 
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conduites , ont été dirigôns vers la construct ion d'appareils de 
démonstrat ion se suffisant à eux-mêmes , pour ainsi dire, devant 
l 'observateur, et faisant ressort ir la véri té dans beaucoup de 
problèmes sur les m o u v e m e n t s relatifs produisant des effets 
imprévus . Le polytrope, le pendule gyroscopique et le dévio-
scope de M. Sire met tent en évidence des résultats mécaniques 
d'un grand intérêt . 

Prix Plumey (médai l le d'or de 2500 francs) . — L'Académie 
a décerné ce prix à M. Fleuria is , capitaine de frégate, qui s'oc
cupe depuis l o n g t e m p s du perfect ionnement des instruments 
de navigat ion, pour les mettre au niveau des besoins de la navi
gat ion à vapeur. 

Depuis une trentaine d'années, on avait proposé de n o u 
veaux procédés pour prendre plus tacitement des observations 
de nuit a la mer . La m e s u r e de la v i t e s se des navires et la 
constatat ion de la direction suivie sur l'eau étaient d'autres 
problèmes dont on avait cherché va inement une solut ion assez 
sat isfaisante pour entrer dans la pratique. M. Fleuriais a eu le 
talent de résoudre ces quest ions délicates d'une manière assez 
usuel le pour les appliquer immédiatement, sur les navires de la 
flotte. C'est ainsi qu'un sextant pouvant servir de nuit est en 
usage maintenant dans les flottes de guerre et du commerce . 
Il en est de m ê m e d'un loch-moulinet, qui sert a mesurer exac
tement le chemin parcouru en un t emps donné , ainsi que d'un 
anémomètre donnant de v isu la v i tesse du vent . 

Prix Fourneyron. — L ' A c a d é m i e avait proposé , en 1877 et 
1879, pour sujet do ce prix « la mei l leure locomot ive pour 
t r a m w a y s » . La chaudière à vapeur dés ignée sous le nom do 
chaudière sans feu et la locomotive à air comjn-imé sont les 
deux appareils nouveaux qui ont dû être examinés par la c o m 
m i s s i o n de l 'Académie pour la dél ivrance de ce prix. 

L'emploi de la chaudière fermée, réalisé d'abord à Phi lade l 
phie , ensui te reproduit en France, montrai t qu'emprisonnée à 
une température approchant de + 200 d e g r é s , l'eau peut t r o u 
ver en e l l e - m ê m e toute la chaleur nécessaire pour émettre du la 
vapeur, a press ion success ivement décroissante , capable dès lors 
de fournir, d'une manière cont inue ou discont inue, le travail 
moteur à la locomot ive sur laquelle la chaudière était placée. 
Ce sys tème a été instal lé sur plusieurs l i gnes de tramways . 
L'absence do combust ib le et de toute fumée est un avantage 
sérieux pour la circulation des machines locomobi les au m i 
l ieu des v i l les . 

Ces m ê m e s avantages recommandent mieux encore l'air 
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comprimé, e m m a g a s i n é dans des réservoirs appropriés , sortes 
de cylindres en tôle d'acier, placés sous les banquettes des 
voyageurs , et d isposés de manière à rés is ter à une press ion de 
30 atmosphères environ au départ, press ion qui va toujours en 
diminuant pendant le parcours . 

Les locomotives à air comprimé pour tramways ont 
réussi sur la roule de Neui l ly et sur celle de Sa in t -Ouen , où 
cependant el les n'ont pas été maintenues , parce qu'el les ne 
réalisaient pas une économie suffisante. Il fallait d'abord c o m 
primer l'air dans une usine lixe, s i tuée à l'une des extrémités 
de la l igne à parcourir, pour n'util iser ensui te qu'une faible 
partie de la dépense du travail . 

Une l igne de t r a m w a y s à air comprimé est établie à Nantes 
depuis 1879, et la commiss ion académique s'est assuré qu'elle 
donne toute satisfaction dans une exploitat ion fort active, où 
chaque voiture peut faire jusqu'à 18 voyages par jour, sur un 
parcours qui varie de 4000 à 6000 m è t r e s . 

La locomotive sans feu et la locomotive à air comprimé, 
appliquées l'une et l'autre à la traction des t r a m w a y s dans 
les vi l les , ont réalisé, chacune, dans une vo ie nouvel le , dos 
progrès mécaniques sér ieux; mais l 'Académie ne pourrait , 
avec certitude, prononcer entre des mér i tes ana logues , dont le 
temps seul peut établir et consacrer les avantages prat iques . 
L'Académie a donc pensé qu'elle devait éviter de porter aucun 
jugement sur la quest ion d'exploitation, et elle a pris le parti 
de remplacer, suivant les intent ions du testateur, le p r o 
g r a m m e actuel du prix Fourneyron par un autre. 

Cependant, tout en retirant cette quest ion du concours , 
l'Académie a trouvé juste de donner à M. Mékarski , qui a r é 
solu avec un réel talent les quest ions difficiles que sou lèvent 
la production de l'air comprimé et son emploi dans les loco-^ 
mot ives , un t émoignage de sa satisfaction. 

En conséquence , elle accorde à M. Mékarski un e n c o u r a g e 
ment de la valeur de 1000 francs. 

Prix Lalande (astronomie) (médail le d'or de 540 francs). 
— Ce prix a été décerné à M. Swift , de Rocbestcr ( E t a t s -
Unis) , pour ses découvertes do comètes . En quatre ans , 
M. Swift a. découvert sept comètes , dont une périodique, 
celle de Tcmpel , dont il a s ignalé le retour. 

Prix Vais [astronomie). — Ce prix a été donné a M. D. Gill, 
directeur de l 'observatoire du Cap de Bonne-Espérance , penir 
ses travaux relatifs à la parallaxe du soleil et ses calculs de 
la distance de Mars à la Terre. 
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500 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Prix Lacaze (physique) (10 000 francs). — Ce prix a été 
décerné à M. Gaston P lanté , auteur d' importants travaux sur 
l'électricité. 

Dès 1859, ce savant présentait à l 'Académie ses premières 
recherches sur la polarisation vol ta ïque . Ayant reconnu que la 
force èlectromotrice secondaire d'un vo l tamètre à lames de 
p lomb, dans l'eau acidulée par l'acide sulfurique, est plus éner
g ique et plus persistante que celle des autres métaux, M.Gas« 
ton Planté fut conduit à construire , en 1860, des couples se
condaires d'une grande énerg i e , qui sont devenus classiques 
eL dont les applications se mult ipl ient chaque jour. 

En étudiant at tent ivement les act ions chimiques produites 
dans ces couples , M. Gaston P lanté a pu en augmenter la 
capacité accumulatrice , par une série d'opérations qu'il a dé
s i g n é e s sous le n o m de formation. 11 a donné aux couples la 
faculté de conserver leur charge pendant, l ong temps , et il est 
parvenu de cette manière à obtenir , pour ainsi dire, l 'em-
magas ine inent do la force de la pile voltaïque, résultat dont 
l ' industrie pourra tirer peut -ê tre un grand parti. 

Considérant cet appareil au point de vue des analogies qu'd 
présente avec ceux qui servent , en mécanique , a accumuler 
les forces, M. Gaston Planté en a m e s u r é le rendement , et a 
reconnu qu'un couple secondaire convenablement formé con
s t i tue un véritable accumulateur du travail de lapi le voltaïque. 
Il a s ignalé de nombreuses applications de ces accumulateurs, 
et tout porte à croire que l'on en réal isera de nouvel les . 

N o n content d'accumuler le travail d'une pile primaire, 
M. Planté s ' e s tappl iqué à la transformer de manière à obtenir 
une tension beaucoup plus é levée que celle de la source pri
mi t ive , à l'aide de batteries ingén ieusement d isposées . C'est 
ainsi qu'il est parvenu à développer, avec deux s imples couples 
de Grove et de B u n s e n , une force è lectromotrice égale à 1 2 0 0 
de ces é l éments , en chargeant une batterie de 800 couples s e 
condaires d isposés en surface et la déchargeant en tension, 
conformément a la loi de Voi la sur l'addition des forces élec-
t r o m o t n e e s . 

Au moyen de sa machine rhéostnl.iquo, M. Gaston Planté est, 
parvenu à obtenir des ét incel les de 12 cent imètres de long à 
l'air libre, sous l'influence de sa batterie secondaire de 
800 couples . La longueur de ces ét incel les est d'ailleurs p r o 
port ionnel le au nombre des condensateurs de cette machine. 

C'est aussi à M. Gaston P lanté que l 'électrolyse doit la s u b 
st i tut ion des é lectrodes en fil de p lomb aux é lectrodes en fil. de 
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platine, qu'on croyait jusque - là indispensables . L'industrie a 
tiré un excellent parti de cette subst i tut ion , qui a réalisé une 
grande économie . 

Prix Montyon (statistique) (médail le d'or de 500 francs). — 
Deux prix ont été décernés , l'un à M. Antony Roul l iet , pour 
son Histoire des institutions de prévoyance en France; l'autre 
à M. Besançon , pour son Résumé de toutes les questions sou
mises chaque année au préfet de police par le Conseil d'hy
giène et de salubrité de la Seine. 

Une récompense de 400 francs a été attribuée à M. Clément , 
pour travaux s tat is t iques sur l'état civil de la ville de V a l e n -
ciennes. 

Prix Jecker (chimie) (10 000 francs). — Ce prix est accordé 
à M. A. Le Bel, dont les travaux ont eu pour objet principal l'é
tude des corps qui possèdent le pouvoir rotatoire molécula ire . 

Les formules de const i tut ion des combinaisons organiques , 
fondées sur la tétratomicitè du carbone, qui sont si propres a 
représenter et à expliquer les nombreux cas d' isomérie que 
présentent ces combina i sons , s'étaient montrées jusqu'ici 
impuissantes à faire comprendre les i somér ies plus dél icates 
qu'introduisent l e s différences de pouvoir rotatoire entre des 
composés identiques à tous les autres points do vue . M. Le Bel (on 
même temps que M. Van't Hoff) a été conduit à admettre que 
les seuls composés suscept ibles de présenter le pouvoir r o t a 
toire sont coux qui renferment ce qu'il a appelé un carbone 
asymétrique, c 'es t -à-dire un atome de carbone dont les quatre 
atomicités ou valeurs sont saturées par quatre atonies ou 
groupes d 'atomes différents. 

Prix Lacaze (chimie). —• MM. Hautefeui l le et Chapuis ont 
fait sur l 'ozone une série de recherches qui ont été très r e m a r 
quées, dans lesquel les i ls ont préparé l 'ozone à un degré de 
concentration inconnu jusqu'alors . Ils obt iennent de l 'oxygène 
é lectr iséà 50 pour 100 d'ozone, tandis que la proportion d'ozone 
dans l 'oxygène n e s'élevait guère , avant l eurs recherches , à 
plus de 10 pour 100. Cette forte proportion d'ozone a permis de 
constater do nouve l l e s et importantes propriétés de ce corps 
remarquable. On sait aujourd'hui que l 'ozone est liquéfiable et 
que sa liquéfaction es t un peu plus difficile seu lement que celle 
do l 'oxygène ordinaire : que l'ozone est coloré, et que sa cou
leur rappelle la couleur bleuo du ciel : qu'il a un spectre d 'ab
sorption bien défini et distinct de celui des composés o x y g é n é s 
de l'azote, qui peuvent prendre naissance sous l'influence de 
l'étincelle ou de l'effluve électrique, quand l 'oxygène est n i é -
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langé d'azote. Ces résultats n'ont pu être obtenus que grâce 
à la concentration de l'ozone réalisée par la méthode de 
MM. Hautefeuille et Chapuis. Ces découvertes sont impor
tantes. L'Académie décerne a M. Hautefeuille le prix Lacaze 
pour la chimie. 

Grand prix des sciences pliysiques {géologie) (médaille de 
3 0 0 0 francs). — L'Académie avait proposé, pour sujet d'un 
grand prix des sciences physiques à décerner en 1 8 8 1 , la 
question suivante : Description géologique approfondie d'une 
région de la France. 

Deux ouvrages ont été présentés au concours. L'un a pour 
titre : les Terrains tertiaires de la région delphino-proven-
cale du bassin du, Rhône. Il se compose de 7 fascicules 
grand in-8° ( 7 2 0 pages et 2 6 planches de coupes et de fos
siles). L'auteur est M. F . Fontannes. L'autre, par M. G. 
Vasseur,est inti tulé: Beelierclies géologiques sur les terrains 
tertiaires de la Bretagne, un volume in-8° de 4 3 2 pages, avec 
2 9 coupes et 6 cartes géologiques. 

Ces deux ouvrages no répondent exactement, ni l'un ni 
l 'autre, à la question proposée, les auteurs s'étant bornés à la 
description des assises les plus récentes des régions qu'ils 
ont étudiées, et n'ayant point donné une description géolo
gique approfondie de ces régions, ainsi que la question pro
posée le demandait. 

L'Académie n'a donc pas décerné le grand prix des sciences 
physiques, mais elle a donné a chacun des deux concurrents 
une mention très honorable et un encouragement de quinze 
cents francs. 

Prix Barbier {botanique) ( 2 0 0 0 francs). — Un encourage
ment de 1 0 0 0 francs a été accordé a pour travaux botaniques » 
à M. Bourgoin. 

MM. Lotar et Doassans ont obtenu chacun un encourage
ment de 5 0 0 francs. 

Une mention honorable est accordée à M. Etienne Gilbert. 
Ce dernier a composé une très savante étude sur les philtres, 
charmes et poisons, de l'époque des Egyptiens jusqu'au dix-
huilième siècle, alors qu'opérait, la célèbre marquise do 
Briftvilliers. 

Priai Alhumbert {physiologie des champignons). — Le prix 
a été décerné a M. Gayon, dont les recherches et les analyses 
sont appelées a rendre de grands services à l'industrie, sur
tout à la fabrication du sucre. 

Prix Desmasières (cryptogames) (médaille d'or de 1 6 0 0 fr.). 
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— Le prix a été décerné à M. Paul Pet i t , pour se s travaux s u r 
les a lgues . 

Prix Thoré (cryptogames) (200 francs) . — Ce prix a é té 
décerné à M. E m i l e Besehere l le , pour divers m é m o i r e s de b o 
tanique relatifs aux m o u s s e s qui végè tent dans quelques c o l o 
nies françaises. 

Prix Bordin (3000 fr.). — U n encouragement de 1500 francs 
a été accordé a M. E. Mer, et le deuxième prix Bordin décerné 
à M. Olivier, pour travaux de phys io log ie végéta le . 

Grand prix des sciences physiques (analomie et zoologie). 
— Une médaille, d'or de 3000 francs a été décernée a M. Yves 
Delage, auteur d'une Elude comparative de Vorganisation in
térieure de divers types de crustacés qui • habitent les mers 
d'Europe. 

Prix Montgon (médecine et clrirurgie). — L'Académie a 
décerné trois prix: à MM. Bérenger -Fôraud , pour leurs travaux 
sur la fièvre jaune ; à M. Eavre, pour ses études sur l'affection 
particulière appelée daltonisme; à M. Paul Richer, pour se s 
Recherches sur les névroses. 

Elle a accordé trois m e n t i o n s honorables à MM. Dastre , 
Dcjeriiie et Toussa int . 

M. Piastre a présenté une remarquable Etude critique des 
travaux récents sur les anesthésiques; M. Dejcrine est a u 
teur de Recherches sur les causes de certaines affections 
paralysantes; M. Toussaint a étudié les caractères de l'ino
culation du charbon aux animaux;, en s'appuyant sur les 
travaux de M. Pas teur . 

Prix Bréant. — Depuis sa fondation, ce prix, qui est de la 
valeur de 100 000 francs, n'a pas encore été décerné. On sait 
qu'il v i se la guér i son du choléra. 

Inutile do répéter, c o m m e nous le faisons chaque année, que 
le prix Bréant n'a pas été g a g n é , et pour cause. Se lon les 
ternies du tes tament , qui autor isent ce m o d e d'emploi, l es i n t é 
rêts do la s o m m e (5000 francs) ont été a l loués a M. Léon 
Collin, pour ses travaux qui ont conduit à la pratique de l 'éva
cuation des foyers ép idémiques . 

Prix Godard. ( 1 0 0 0 francs). — M . Dubar a obtenu ce prix, 
pour son m é m o i r e sur Y Affection tuberculeuse des mamelles. 

Prix Serres. — Le prix a été décerné à M. Edouard Van 
Beneden, pour se s Recherches relatives au développement des 
animaux vertébrés et invertébrés. 

Prix Lallemand (1800 f r a n c s ) . — Ce prix a été décerné à 
M. le doclei ir L u y s , pour son Traité des maladies -mentales. 
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Prix Monlyon {physiologie expérimentale) (Médaille de 
750 francs). •— M. d'Arsonval, é lève de M. Cl. Bernard, a obtenu 
ce prix. 

M. d'Arsonval a publié une série de recherches sur la cha
leur animale , en se plaçant au double point de vue de la 
m e s u r e de la température et de la déterminat ion des quan
tités de chaleur produites par les êtres v ivants . Cet expérimen
tateur a combiné de nouveaux appareils qui permettent d'étu
dier faci lement et exactement les modif icat ions de tempéra
ture qui se manifestent dans les o r g a n i s m e s v ivants . 

Prix Lacaze (physiologie) (10 000 francs). — Ce prix est 
décerné a M. B r o w n - S e q u a r t , auteur de beaux et nombreux 
travaux phys io log iques . M. B r o w n - S e q u a r t a surtout étudié les 
p h é n o m è n e s dont la moel le épinière est le s i ège ou la cause. 

Prix Monlyon (arts insalubres). — D a n s une grande usine 
s i tuée à C'ourrières ( P a s - d e - C a l a i s ) , MM. Ti l loy-Delauno et 
M. Camil le Vincent sont arrivés a tirer un parti très avan
tageux des v inasses provenant de la fabrication du sucre de 
betterave. En dist i l lant ces produits en vases clos, ils obt ien
nent des substances fort complexes , no tamment de l ' ammo
niaque, de l'alcool méthyl ique , une série de bases pyridiques 
do nitri les et des acides de lu série g r a s s e et dos quantités 
considérables de tr iméthylamine . Us ont ainsi obtenu des pro
duits utiles à l 'agriculture et à l ' industrie , tout en débarras
sant les cours d'eau d'une cause permanente d'insalubrité. 

Le prix des arts insalubres est décerné à MM. Camille 
Vincent et Ti l loy-Delaune . 

U n e indemnité a été accordée à Mademoise l le de Rostaing, 
pour travaux exécutés , avec son père , sur la conservation 
des viandes au m o y e n dos poudres végé ta l e s neutres , telle 
que la farine de garance. 

Prix Trémont (encouragement à un savant) (1100 francs). 
— Ce prix a été décerné à M. Galar, habile constructeur d'ap
pareils a l 'usage des sc iences . | 

2 

Séance publique annuelle de l'Académie de médecine, 
du 1" août 1882. 

La séance était présidée par M. Lcgoues t . M. Bergeron , 
secrétaire annuel , a lu le Rapport général sur les prix décer-
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nés en 1881, qui se termine par quelques paroles consacrées à 
la mémoire des membres de l'Académie décédés en 1881. En
suite il a été donné lecture de la listo des récompenses accor
dées par l'Académie en 1881, et des questions posées pour les 
concours de l'aimée suivante. 

Voici Ténumération des prix décernés : 
Prix Portai. — Question : Etat de l'utérus et de ses annexes 

dans la fièvre puerpérale. — Ce prix était do la valeur de 
1200 francs. L'n seul mémoire a concouru. L'Académie dé
cerne le prix à son auteur, M. le docteur À. Mayor, chef du l a 
boratoire d'histologie à l 'amphithéâtre des hôpitaux de Paris. 

Prix Bernard de Civrieux. — Question : Des accidents 
épileptiformes dans l'hystérie. Ce prix était dB la valeur de 
1510 francs. 

Deux mémoires ont concouru. L'Académie décerne le prix 
à M. le docteur Ballet (Louis-Gilbert), médecin do Paris. 

Prix Capuron. — Question : Indications et contre-indica
tions de l'usage des eaux minérales, des bains de mer et de 
l'hydrothérapie pendant la grossesse. Ce prix était de la va
leur de 2000 francs. 

Quatre mémoires ont concouru. L'Académie décerne le prix 
à M. le docteur Belugou (Alphonse), médecin aux bains de La 
Malou. Elle accorde des mentions honorables à M. le doc
teur Caulet, médecin inspecteur des eaux minéralos de Saint-
Sauveur, et à M. le docteur Queirel, chirurgien de la Mater
nité à Marseille. 

Prix Barbier. — Ce prix devait être décerné à celui qui 
aurait découvert des moyens complets de guérison pour des 
maladies reconnues le plus souvent incurables, comme la rage, 
le cancer, l'épilepsie, les scrofules, le typhus, le cholèra-mor-
bus. Des encouragements pouvaient être accordés à ceux qui, 
sans avoir atteint le but indiqué dans le programme, s'en 
seraient le plus rapprochés. Ce prix était de la valeur de 
6000 francs. 

Cinq ouvrages, ou mémoires, ont concouru. L'Académie dé
cerne le prix à M. Toussaint, professeur de physiologie à 
l'école vétérinaire de Toulouse, pour ses travaux sur le char
bon, le choléra des poules et la septicémie expérimentale aiguë. 

Prix Desportes. — Ce prix devait être décerné à l 'auteur 
du meilleur travail de thérapeutique médicalo pratique. Des 
récompenses pouvaient être accordées à l'auteur ou aux au 
teurs de travaux do même nature. Il était de la valeur de 
2000 francs. 
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Six ouvrages ou mémoires ont concouru. 
L'Académie ne décerne pas de prix, mais elle accorde, à 

titre de récompense : 1° 500 francs à M. le docteur Vidal 
(Emile), de Paris, pour son travail intitulé : Traitement du 
prolapsus rectalpar les injections hypodermiques d'ergotine; 
2" 500 francs a M. le docteur Gampardon, pour son Mémoire 
sur remploi thérapeutique de deux plantes indigènes. 

Prix Henri Biagnet. — Ce prix, qui est de la valeur de 
1500 francs, doit être décerné, tous les ans, à l 'auteur du meil
leur travail, manuscrit ou imprimé, sur les applications de la 
physique ou de la chimie aux sciences médicales. Il n'était pas 
nécessaire de faire acte de candidature pour les ouvrages im
primés; étaient seuls exclus les ouvrages faits par des étran
gers et les traductions. 

Trois ouvrages ou mémoires ont concouru. 
L'Académie décerne le prix à M. le docteur Badal, de Bor-

deaux, pour son travail intitulé : Leçons d'ophthalmnlngic. 
Elle accorde une mention honorable à M. le docteur Vin
cent, de Guéret (Creuse). 

Prix Amussat. — Ce prix devait être décerné à l'auteur du 
travail, ou des « recherches basées simultanément sur l'ana-
tomie et sur l'expérimentation, qui auront réalisé ou préparé 
le progrès le plus important dans la thérapeutique chirurgi
cale. » Il était de la valeur de 2000 francs. 

Quatre ouvrages ou mémoires ont concouru. 
L'Académie décerne le prix ainsi qu'il suit : 1° un prix de 

1200 francs à M. le docteur Lucas-Cbampionnière, pour son 
ouvrage : ISur la trépanation du crâne ; 2° un prix de 
800 francs h M. le docteur Toussaint, (Henri) , pour son 
Mémoire sur les anévrysmes. Elle accorde une mention ho
norable a M. le docteur Larger, de Maisons-Laffitte. 

T'rix Lefèvre. — Ce prix devait être décerné au meilleur 
ouvrage contre ta mélancolie. Il était de la valeur de 
2500 francs. 

Deux mémoires ont concouru. 
L'Académie décerne un prix do 1500 francs a IL le doc-

leur Liénard, rie Sedan. Elle accorde, en outre, une récom
pense de 1000 francs à M. le docteur Emile Duponcbel, mé
decin aide-major de première classe au 18° escadron du 
train, à Bordeaux. 

Prix d'Argenleuil. — Ce prix, qui est sexennal, devait être 
décerné à l 'auteur du perfectionnement le plus notable apporté 
aux moyens curatifs des rétrécissements du canal de l'urètre 
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pendant cette s ix ième période (1876 à 1881), ou subsidiaire-
inent à l'auteur du perfect ionnement le plus important apporté, 
durant ces six ans , au traitement des autres maladies des 
voies urinaires. Ce prix était de la valeur de 10 000 francs. 

Cinq concurrents se sont présentés . 
L'Académie partage le prix ainsi qu'il suit : 1" 6000 francs 

à M. le docteur ,1. B i ge low , de Bos ton (Amérique) , auteur du 
travail intitulé : Cure et prophylaxie des rétrécissements de 
Vurètre par la dilatation urodyname ; 2" 4000 francs a. 
M. le docteur Th. Anger , autour du travai l : Nouveaux1 instru
ments pour faire la taille avec le thermocautère. 

Prix Alfaro. — Note déposée par le fondateur : « J'offre à 
l'Académie la s o m m e de 2000 francs, pour la fondation d'un 
prix a accorder au mei l l eur m é m o i r e sur la quest ion s u i 
vante : « Rechercher par quels m o y e n s on pourrait, dans les 
asiles publics et privés dest inés aux maladies mentales , faire 
une plus large part au traitement moral et augmenter les 
moyens d'action. Indiquer surtout les inconvénients d'un i s o 
lement r igoureux dans les affections mélancol iques . S 'ap
puyer sur des faits assez nombreux et bien constatés par la 
science. » 

Un seul m é m o i r e a été envoyé pour ce concours . L'Acadé
mie décerne le prix à son auteur, M. le docteur Lagardel le . 

Prix de la commission de l'hygiène de l'enfance. — Ques
tion : « Faire connaître par des appréciations précises le rôle 
que peut jouer dans la pathologie infantile le travail de la p r e 
mière dent i t ion. La valeur de ce prix était de 1000 francs. 

Deux mémoires ont concouru. 
L'Académie ne décerne pas le prix, mais elle accorde : 1" des 

médailles d'argent à MM. les docteurs Lavergne , médec in des 
Enfants-Assistés du département de l'Allier, et Sagnier , m é d e 
cin à la Grand'Combe (Gard) ; 2° des médai l les de bronze à 
MM. les docteurs Juvontin, de Beauropaire ; Ory, sous- inspec 
teur des Enfant s -Ass i s t é s du département de la Loire ; P i p -
pingskold", de Hels ingfors (Finlande). 
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Association française pour l'avancement des sciences. — 
Congrès de La Rochelle en 1882. 

La sess ion do l'Association française a été ouverte à. la 
Rochelle, le 24 août, à trois heures , dans la salle de l'Ora-
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to ire , sous la présidence de M. Janssen , m e m b r e de l'Institut, 
directeur de l 'Observatoire de Meudon. Le sujet du discours 
de M. Janssen était : Les méthodes en astronomie. Dans son 
exposé , l 'éminont a s t ronome a développé les nouvel les acqui
s i t ions de la science dos astres , avec une grande netteté ot en 
savant qui a apporté sa bonne part à la création des méthodes 
nouve l les d' invest igat ion as tronomique . 

Dans la m ê m e séance d'ouverture, M. Emile Trélat, profes
seur au Conservatoire des arts et mét i ers , secrétaire général 
du Congrès , a tracé l 'histoire de la sess ion d'Alger. 

Le maire de la Rochel le a ensui te pris la parole pour s o u 
haiter la bienvenue aux v i s i teurs . 

P lus de 500 membres du congrès ass is ta ient à la séance 
d'ouverture, ainsi que les autori tés civiles et mi l i ta ires . 

Parmi les nombreux savants é trangers qui s'étaient rendus 
au Congrès de la Rochel le , nous citerons MM. Andréoff (de 
Karkow, en Russ ie ) , Bachr (de Delft) , Van Reneden (de L o u -
vain) , Ferrero (colonel d'état-major i tal ien) , Franchimont (de 
Leyde) , Hennessy (de Dubl in) , le cheval ier Da Si lva (de L i s 
bonne) , Tchebicheff (de S a i n t - P é t e r s b o u r g ) , Vi l lanova y Piera 
(de Madrid), etc . 

Les m e m b r e s du congrès sont al lés rendre v is i te aux 
curios i tés naturel les du pays . On ne pouvait oublier les t e r 
mi te s , qui ont , à l 'arsenal et à la préfecture d e l à Rochel le , une 
si curieuse histo ire . Les m e m b r e s du congrès ont pu voir de 
près les effets destructeurs de ces insectes microscopiques qui 
rongent intér ieurement les poutres de bois . 

On a montré aux m ê m e s savants le remarquable sys tème 
de distribution de l'eau dans la vi l le de la Rochel le , qui 
fonct ionne par une transmiss ion de force au m o y e n de l 'é lec
tricité. Une pompe rotat ive qui débite 180 mètres cubes à 
l 'heure, et qui est actionnée par l ' intermédiaire do machines 
Gramme rel iées par u n conducteur, à l'aide d'un générateur 
placé à une distance de 800 m è t r e s , a éga lement attiré l 'atten
t ion , c o m m e application du nouveau principe de la t r a n s m i s 
s ion de la force à distance au moyen de l'électricité. 

Deux conférences scientifiques ont eu l ieu dans la grande 
salle de l'Oratoire, transformée pour la c irconstance, l'uno par 
M. Bouquet de la Grye, l'autre par M. Hospital ier . 

M. Bouquet de la Grye a parlé du port en eau profonde de 
la Pallin, qui s e construit actuel lement , et qui est appelé a 
transformer la Rochel le en établ issant s u r l'Océan une digue 
sans rivale. 
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M. Ed. Hospitalier a fait une eonférenee sur la lumière 
électrique. Avec le concours du docteur flanque, M. Hospi
talier a fait un grand nombre d'expériences, qui ont eu beau
coup de succès. L'habile électricien a fait fonctionner des 
lampes électriques de différents systèmes, parmi lesquelles la 
lampe Reynier, des bougies électriques, des lampes à incan
descence Edison, Maxim et Swan, qui ont éclairé la salle de 
conférences, à la satisfaction générale. La source d'électricité 
dont se servait M .Hospitalier consistait en accumulateurs Faure, 
qui avaient été envoyés tout chargés de Paris. Ces appareils 
ont fourni une quantité d'électricité presque inépuisable, et 
ont permis do recommencer après la conférence toutes les 
expériences déjà faites. 

Tous les matins, les membres de l'Association se réunis
saient dans leurs sections respectives, pour entendre la lec
ture de mémoires, ou recevoir des communications scienti
fiques. Les journées qui restaient libres étaient consacrées à 
des excursions dans les environs. 

La ville de La Rochelle a fait ses adieux à ses savants hôtes 
par une fête de nuit sur la promenade du Mail. Six lampes-
soleil, actionnées par une machine Gramme, jetaient leurs 
feux dans la grande avenue. On apercevait au loin, en mer, 
des rayons do lumière, qui décrivaient dans l'espace des 
arcs de cercle immenses. C'étaient les grands navires cu i 
rassés la Dévastation et la Savoie, faisant partie de l'escadre 
française alors en rade à Lorient, qui étaient, venus se mêler 
à la fête de La Rochelle, et qui envoyaient les rayons de leurs 
foyers électriques. 

4 

R é u n i o n , :ï la S o r b o n n e , des d é l é g u é s d e s s o c i é t é s s a v a n t e s 
des d é p a r t e m e n t s . 

Les délégués des sociétés savantes îles départemenls se 
sont réunis à la Sorhonne, le 11 avril 1 8 8 2 , sous la prési
dence de M. Milne Edwards. Conformément au décret minis
tériel, on a nommé des assesseurs. M. Catalan a été nommé 
assesseur et président de section des sciences naturelles. 

La session de 1882 a été fort intéressante; des communica
tions remarquables s'y sont produites. 
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La clôture a eu l ieu le samedi 15. Cette séance publique 
s'est t erminée , c o m m e d'habitude, par un discours du m i 
nistre do l ' instruction publ ique et la proc lamat ion des récom
penses accordées aux soc ié tés savantes ayant méri té cette 
dist inct ion. 

Conférence in ternat iona le d 'é lectr ic i té . 

U n e conférence internat ionale pour la déterminat ion des 
uni tés é lectr iques s'est réunie à Par i s , au m o i s de septembre 
1882, sous la prés idence de M. Cochcry, min is tre des postes 
et té légraphes . V i n g t - h u i t Eta l s s'y trouvaient représentés . 

En ce qui concerne les uni tés é lectr iques , la conférence a 
pris les réso lut ions su ivantes : 

1" Poursuivre, l es recherches en ce qui concerne la valeur 
numér ique à fixer pour le ohm en co lonne mercur ie l l e ; 

2° Le g o u v e r n e m e n t français devra prendre les mesures 
nécessa ires pour qu'un m ê m e étalon ou p lus ieurs étalons de 
résistance so ient m i s à la disposi t ion des savants qui s'oc
cupent de recherches abso lues , afin de rendre les comparai 
sons plus faciles. 

3° La conférence est d'avis qu'au m o m e n t où les résultats 
des diverses recherches présenteront une concordance per
mettant de répondre de l 'approximation de 1 mi l l i ème , il 
conviendra de s'arrêter à cel te approximation pour fixer la 
valeur de l'étalon pratique de résistance. 

k" Le g o u v e r n e m e n t français est prié de prendre les m e s u 
res nécessaires auprès de chaque' g o u v e r n e m e n t pour qu'il 
favorise les recherches de ses nat ionaux relat ives à la déter
minat ion des un i tés é lectr iques . 

Pour les courants é lectr iques et les paratonnerres , la c o n 
férence a pris des réso lut ions fort importantes . Elle a d e 
mandé , n o t a m m e n t , que l'étude des orages soit étendue à 
tous les pays et que les paratonnerres soient s o u m i s à une 
vérification périodique. 

Elle a décidé, en outre , qu'il n'y avait pas l ieu de donner 
suite au projet d 'établ issement d'un réseau t é l éméféorogra -
pbique. 

Les savants ont enfin émis le v œ u que les expériences faites 
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pour conduire à un étalon absolu au moyen de la lumière 
émise par le platine fondant soient poursuivies. 

M. Cochery a clos par une allocution ces réunions internatio
nales d'électriciens du monde entier. Ensuite, et par un vote 
unanime, la conférence s'est ajournée au premier lundi du 
mois d'octobre 1883. 

Avant de se séparer, les membres de la Conférence ont 
adressé dos remerciements au gouvernement français, a 
M. Cochery et a M. J . -B . Dumas, membre de l'Académie fran
çaise, secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, dont l'ex
périence consommée et les hautes lumières ont puissamment 
contribué à faciliter les travaux des électriciens. 
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Association générale des pharmaciens de France. 

L'Association générale des pharmaciens de France a tenu 
son assemblée générale los 2 et 3 mai 1882. Plus do deux mille 
pharmaciens s'y trouvaient représentés. Le rapport du secré
taire général, net, lucide et complet, a recueilli des applaudis
sements unanimes. 

L'examen et la discussion du projet de loi sur la pharmacie, 
que le gouvernement élabore en ce moment, ont absorbé les 
deux séances de celte réunion générale. Le but commun, c'est 
d'arriver à la satisfaction des intérêts du public et dos pha r 
maciens, sans blesser l'idée et la coutume modernes. 

On a débuté dans cette voie par un acte d'équité, en décla
rant que les Sociétés qui, au moment de leur agrégation, 
posséderont une caisse de retraite, pourront ne pas s'affilier 
à celle de l'Association. 

» L'impression culminante, dit l'Union pharmaceutique, a 
été la constatation du mouvement libéral dans les Sociétés 
des départements. A certains points de vue, ce mouvement 
semble môme avoir dépassé le libéralisme traditionnel de la 
Société de prévoyance des pharmaciens de Paris . 

« La formule : «liberté du pharmacien sous la garantie du 
diplôme, et les responsabilités de droit commun », s'est re
trouvée dans de nombreuses déclarations, et le sentiment 
do la majorité s'est nettement dégagé dès la première heure 
du débat, pour ne laisser aucune illusion sur l'issue du scrutin. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



<c Ce sentiment prouve les souffrances de la pharmacie : les 
règlements, les restrictions ont aggravé son marasme ; elle 
veut renaître, vivre, prospérer, et pour cela faire, de guerre 
lasse, elle s'adresse à la liberté. » 

Un projet de loi a été voté par l'Assemblée, pour être sou
mis à l'autorité compétente. On propose la suppression des 
annonces pharmaceutiques. On demande que l'inspection, en 
dehors do la visite annuelle des professeurs do l'Ecole, ne soit 
pas a la discrétion des inspecteurs pharmaciens, lesquels ne 
pourraient, dans aucun cas, visiter seuls les officines. 

Un autre article demande que des chambres syndicales 
soient formées dans chaque département, « pour éclairer le 
gouvernement sur les questions pharmaceutiques, et veiller à. 
la défense des intérêts professionnels. » 

A propos de cette création de chambres syndicales, le mot 
disciplinaire a été repoussé. Il s'agit donc d'un syndicat plus 
pratique, réclamé par tous les pharmaciens, et qui pourrait 
rendre de grands services, si la loi sur les syndicats, en ins
tance devant le Sénat, veut bien s'y prêter. 

« Quelques desiderata, d'un intérêt plus régional que géné
ral, ont été écartés, dit VUnion pharmaceutique, et l'avenir, 
si la loi passe, prouvera qui a ou tort ou raison. 

a 11 faut toujours répéter, ajoute VUnion pharmaceutique, 
cet éternel refrain : si la loi passe. 11 y a loin de la coupe 
aux lèvres, et nous n'aurons jamais la naïveté d'affirmer 
qu'elle passera. » 

Après deux années d'un rude labeur, la Commission a 
remis ses pouvoirs a l'Assemblée générale, qui lui a voté des 
remerciements chaleureux, et le bureau a été chargé de pour
suivre la tâche près des pouvoirs publics. 
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Congres m é t é o r o l o g i q u e . 

La quatrième assemblée générale des délégués des commis
sions départementales météorologiques françaises s'est réu
nie le 13 avril 1 8 8 2 , sous la présidence de M. J . Ferry, alors 
ministre de l'instruction publique. 

Le compte rendu des travaux du bureau central a été pré-
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sente par M. I l ervé -Mangon , président du consei l de cette 
institution. 

Le bureau central reçoit quot id iennement 97 t é l é g r a m m e s 
de l'étranger et 52 de la France. Ces documents sont ut i l i sés 
pour composer cinq caries du mal in et trois du soir, donnant 
des courbes i sobaromélr iques et i so l l i ermiques , et les écarts 
de ces é léments sur les jours précédents , la force et la d irec 
tion des vents , la pluie et les orages . Les pronost ics sont 
envoyés par le té légraphe à huit rég ions agr ico les et à quatre 
districts mari t imes , et l es journaux reproduisent chaque jour 
âne partie de ces pronost ics . 

Le compte rendu de M. I l ervé -Mangon établit que ces 
prévisions sont justifiées 82 l'ois sur 100. M. l lervé- .Mangon 
propose d'étendre, le sys tème des communicat ions t é l é g r a 
phiques aux iles Açores et aux îles du Cap-Vert dans le Sud , 
aux Eta l s -Un i s dans l'Ouest et à l 'Islande dans le Nord. 

M. I lervé-Mangon passe en revue, à ce propos, les progrès 
réalisés dans les observatoires que l'on a construits depuis un 
certain nombre d'années au haut des m o n t a g n e s . L'observa
toire du Pic du Midi a été instal lé à une altitude de 2877 m è 
tres, environ deux fois la hauteur d u ' l ' u y de D ô m e . Les o b 
servations du général N a n s o u l y sont té légraphiées chaque 
jour. Avant la fin de l 'année, un nouvel observatoire de m o n 
tagne sera dèl ini l ivement installé au Mont Aigual . 

Le nombre des stations pluviométriquos dans loute la 
France est dr 1561. Le sy s t ème n'est complot que dans 18 d é 
partements; dans 69 il est, défectueux, dans 10 il est mil. 
Pour les observat ions d'orages accompagnés de tonnerre, 
46 départements envo ient des rapports régul iers . 

M. I l ervé -Mangon a aussi donné quelques détails sur l 'expé
dition que la France se propose d'envoyer aux rég ions polaires 
antarctiques. La station hivernale sera chois ie sur un point 
situé dans le vois inage des îles s i tuées au sud du détroit de 
Magellan. 
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Séance solennelle de la Société d'Agriculture de France. 

Le 29 jui l let 1882, la grande salle de l'hôtel de la rue 13el-
lechasse était comble : il s'agissait de la distribution des récom
penses accordées par la Société, d'Agriculture. 

T 7 i N y v i t ' r , ' i L ; . ; ' , ; N , T l F j n r F _ . . XXVI. — 33 
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M. Unirai, secrétaire perpétuel île la Société, a lu reloge bio
graphique de Léonce do Lavergne, puis le compte rendu des 
travaux de la Société depuis sa dernière séance publique, tenue 
le 7 août 1 8 8 1 . Des applaudissements répétés ont souvent inter
rompu l'orateur, soit dans l'exposé qu'il a l'ait des travaux de 
Léonce de Lavergne. soit dans l'historique des discussions qui 
ont occupé la Société d'Agriculture. 

M. Chevreul rappelle, a l'occasion du buste du marquis de 
Turbilly donné par l 'État a la Société, les travaux du premier 
président de la Société d'Agriculture ; puis il expose les t r a 
vaux d'Eugène Hubert, à qui l'on doit la première théorie des 
cyclones et la culture du giroflier a l'Ile de la Réunion. C'est 
avec un profond respect que rassemblée èeoute la parole ani
mée de ce savant vieillard, rebelle a l 'atteinte des ans. 

Sur les rapports de MM. Risler, Pasteur, de Retz, Cham-
brelent, Gavé, Bouley, Gayot, Barrai , Prillieux, Blanchard. 
Bertin, lleuzé, on procède à la distribution des récompenses. 
C'est aux applaudissements unanimes que les lauréats reçoi
vent leurs prix. 

11 faut aussi signaler, parmi les lauréats dont les noms ont 
été accueillis avec le plus de faveur, M. Henry Vilmorin, a qui 
l'on a décerné un objet d'art pour l'ensemble de ses travaux 
agricoles; ensuite M. Lavernère, et les vétérinaires qui se 
sont faits, dans les départements do Seine-et-Marne, du Loiret, 
de Loir-et-Cher, de l'Oise, de l'Aube, du Jura , les ardents 
propagateurs de la méthode de vaccination due à. M. Pasleur 
contre les affections charbonneuses. Le concours que 1rs 
vétérinaires ont apporté dans les applications de cette dé
couverte, leur mérite une réelle, reconnaissance de la part, 
des agriculteurs qui en ont déjà profilé. Rarement une mé
thode scientifique a été aussi généralement et aussi rapide
ment acceptée que celle que l'on doit aux investigations de 
M. Pasteur. 
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Association britannique pour l'avancement des sciences. 

C'est le cinquante-deuxième congrès de cette association qui 
s'est tenu à. Southampton, le 2 3 août 1 8 8 2 , sous la présidence 
de M. William Siemens. 
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lUuis son discours d'ouverture, le président a tracé le tableau 
des progrès scientifiques accomplis depuis lo premier congrès 
tenu à York en 1 8 3 1 . 

Voici un passage important de ce discours. Il s'agit de 
l'unification des mesures dans toutes les nations. 

« En ce qui concerne les mesures de longueur et de poids, on 
doit regretter, dit M. W. Siemens, quenntro pays se tienne en
core en dehors du mouvement provoqué par la France à la tin 
du siècle dernier ; mais, en considérant que dan s le monde scien
tifique les mesures métriques sont aujourd'hui presque un i 
versellement adoptées, et. que leur emploi a déjà été légalisé 
dansée pays, j 'ose espérer que leur adoption universelle dans 
les transactions commerciales sera bientôt un fait accompli. 

« Les avantages pratiques de ces mesures dans les affaires 
seraient, j 'en ai la conviction, très grands pour les marchan
dises anglaises, telles que la grosse mécanique ou les métaux 
en barres de sections courantes, qui sont en ce moment presque 
entièrement exclus du marché du continent, à cause de l'unité 
démesure adoptée dans leur production. L'obstacle le plus 
important qui s'oppose à l'adoption du mètre, réside dans cette 
èlrange anomalie que, bien cpio l'emploi du mètre soit légal 
dans le commerce et bien qu'un mètre étalon soit déposé dans 
le département des étalons du Board of Trade, il est impos
sible de. se procurer des mètres légalisés qui représentent cet 
étalon, et cependant l'emploi dans le commerce d'une mesure 
non légalisée est considéré comme frauduleux! 

« No serait-il pas désirable que l'Association britannique 
cherchât à répandre l'usage du mètre et du kilogramme, et. 
comme premier pas dans celle voie, ne devrait-elle pas deman -
( U T au gouvernement d'être représenté en France auprès de 
la Commission internationale du mètre, dont l'admirable éta
blissement à Sèvres présente, en dehors do son travail pra t i 
que, un intérêt scientifique considérable, et constitue un labo
ratoire parfaitement établi pour développer les méthodes do 
mesures de précision? » 

C'est ce que tout le monde pense. L'Angleterre ferait bien 
de mettre en pratique celle unification des poids et mesures 
dont le, célèhre physicien M. W. Siemens fait ressortir les-
avantages. Mais combien d'années se passeront, en ce r o u t i 
nier pays, avant que les convictions des savants passent dan* 
l'esprit de la nation ? 

Le prochain congresde Y Association britannique se tiendra 
à Southport, en 1883, sous la présidence du professeur Cayley. 
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Congres international d'hygiène, tenu à Genève. 

Ce, congrès , qui s'est tenu du k au S septembre 1882, était le 
quatr ième d'une série comprenant ceux de Bruxel les (1878), 
P a n s (1879) et Turin (1880). 

M. (1. M. Gariel, qui a assisté au congrès d'hygiène de Genève, 
en a rendu compte dans la Nature. ISous extrayons les princi
paux passages du compte rendu de M. Gariel. 

« J.a sess ion , dit M. Gariel, avait été préparée par un Comité 
( l 'organisaiion dont lo président était l 'honorable M. Lombard, 
et le secrétaire général M. le 1T Rimant , professeur d 'hyg iène 
a la L'acuité de Médecine de Genève. Le bureau de ce Comité 
lut d'ailleurs conservé par acc lamation c o m m e bureau défini
tif : on lui adjoignit s eu lement un certain n o m b r e de présidents 
d'honneur, choisis parmi les é trangers qui prenaient part au 
Congres . On agit de m ê m e d'ailleurs pour les bureaux des 
sec l ions . 

« Le programme de la sess ion comportait des séances g é n é 
rales cl îles séances de sec l ions . La première séance, séance 
d ' inaugurat ion, ne comprenait que des discours do bienvenue 
el de remerciement p|, n'a pu faire avancer l ' h y g i è n e Nous 
croyons qu'il y aurait a van laite pour les sess ions futures a 
modi l i er ' l e programme di: ce l l e séance, en la rendant plus 
intéressante et plus utile, de manière à ne pas perdre une 
journée . La séance générale du 5 septembre comprenait une 
importante communicat ion de M. Pasteur sur l'atténuation 
tirs virus; ce discours , remarquable k tous égards , a été ap 
plaudi avec enthous iasme et M. Pasteur a été l'objet d 'une 
ovat ion dont nous avons été lier c o m m e Français . — Dans la 
journée du mercredi 6 septembre, on entendit M. le professeur 
Corradi, de Pavie , qui parla de la conlarjioxilé de la plaisir 
pulmonaire, qu'il considère c o m m e n'étant pas démontrée , 
mais qui lui paraît assez possible pour que l'on prenne de 
sér ieuses précautions contre elle. M. Varrenlrap, consei l ler 
sanitaire de Francfort - sur - le -Mcin, avait pris pour sujet le^ 
colonies d'écoliers en vacances; il a prouvé par des faits et des 

chiffres l 'avantage non douteux qu'il y a à envoyer les é c o 
l iers maladifs (non malade^) a l a e a n i p a g i i e p o n d a n t l L ^ vacance^. 
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« La séance du vendredi 8 était consacrée à l'influence des 
altitudes élevées. M. Lombard lut d'abord un rapport très 
complet sur cette ques t ion ; puis M. Paul l lert vint l'appeler 
les résultats auxquels l'avaient conduit ses expériences , et le 
D r Marcet donna les conclus ions de ses recherches personnel les . 
— La quest ion do la prévention de la cécité fut traitée dans la 
dernière séance par MM. IlalLenhoff, Fieuzal et Ko th. Mais on 
dut se bâter, car la séance était chargée . On fit choix de La 
Haye pour s iège du prochain Congrès , en 1 8 8 4 . Enfin, un prix 
de 2500 francs, fondé par la province de Turin pour l'hygiène 
des campagnes, fut attribué a notre compatriote le D r Larjot, 
de l îordeaux, pour son livre récemment publié. » 

Nous ne saur ions entrer dans le détail des séances des s e c 
tions. Tout ce que l'on peut en dire, c'est que, de l'aveu de 
tous, on a travail lé fructueusement partout . 

Il serait injuste de passer sous s i lence les réceptions qui 
ont été faites aux m e m b r e s du Congres d'hygiène par l 'hospi 
talité genevo i se . Les m e m b r e s de cette associat ion ont été 
reçus au foyer du théâtre par la municipal i té , par M. de 
Camlolle dans sa c a m p a g n e du Val lon, par le Comité d 'or
ganisat ion au château de Mme Eynard; à Champe l - sur -Arve 
par la direction de l 'établ issement d'hydrothérapie. 

N'oublions pas une excursion faite le 7 septembre sur le 
lac; le déjeuner offert par la Compagnie des eaux d'Evian; le 
diner du Kursaal de Montreux, et surtout la mag ique i l l u m i 
nation qui, le soir, se développa le l o n g des rives du lac, s u r 
une longueur de plus de 10 k i lomètres , et qui, partant du 
niveau de, l'eau, s'élevait au s o m m e t des m o n t a g n e s , s i l l o n 
nées, par interval les , de fusées lancées de toutes paris . 

11 

Inauguration de la statue de A.-C. Becquerel. 

L'inauguration de la statue élevée à Anto ine-César Bec
querel a été faite a Chàt i l l on- sur -Lo ing , sa ville na la le , le 
dimanche 24 s eptembre 1882. 

Des discours ont été prononcés à cette cérémonie par 
M. Cochery, ministre des postes et des té légraphes , prés ident 
du consei l général du Loiret : — par M. Dumas , au n o m de 
l'Académie des Sc i ences ; — par M. Erèmy, au nom du Muséum 
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d'hisloire nature l l e ; - . ]iar M. Mercadirr, an nom do l'Emir 
polytechnique ; —- jjui- M. Barrai , au n o m de la Société natio
nale d'agriculture ; — enfin pur le Moire de Ulidlillnn-gur-
Loing. 

Nous ne rappel lerons pas l e s travaux considérables d'An-
lo ine- t lésnr Becquerel ot les progrés qu'il a imprimés à la 
p h y s i q u e ; nous reproduirons wii le i i ionl le passage suivant 
du discours de M. D u m a s ; 

«... Il faut honorer , a dit l ' i l lustre chimiste , l'invention, 
ce l te qual i té e s sent i e l l ement française. Il faut signaler les 
inventeurs au respect. Qu'ils aient été glorifiés de leur vivant 
ou m é c o n n u s , que la fortune les ait favorisés ou qu'elle ail 
été pour eux une marâtre impitoyable , il faut appeler sur eux 
les bénédict ions de la foule, en lui apprenant qu'ils furent les 
bienfaiteurs du genre humain . Ils n'ont pas fait couler de sang, 
ils n'ont oppr imé p e r s o n n e ; leur gloire est pure et sans tâche-, 
i ls onl rendu le travail de l 'homme plus l éger , plus efficace et 
chacun de nous plus heureux. . . » 

Le soir M. Edmond Becquerel ot sa famille réunissaient 
les invités dans un banquet où a régné la plus grande cor
dialité. La fête s'est terminée par une i l lumination et un feu 
d'artifice. 

1 2 

Inauguraliop de la statue Je Lafcana]. 

Le dimanche 24 septembre 1882 ont eu lieu â Foix les fêtes 
pour l ' inauguration de la statue du conventionnel l.akanal. 

Un temps magnif ique a favorisé cette l'été; aussi la foule 
était -ol lo considérable dans la vi l le . 

A la gare de Foix . très br i l lamment décorée, M. Duvanx, 
ministre de l ' instruction publ ique, a été reçu par le maire et 
l'inspecteur d'Académie. 

Dans le cortège officiel on remarquait MM. Hébert, membre 
de l'Institut, professeur a la S o r b m m e ; — Hermil le l îeynald, 
doyen de la Faculté des lettres d'Aix ; — Paul de Bouvi l le , doyen 
d e l à Faculté îles sc iences de Montpel l ier-;—Cnpel l ini , de l'Uni
versité de B o l o g n e , — Hci 'vé-Mangon et Faye do l ' ins l i lu l , 
— S o n g e o n , président du Conseil iiiimicipril de Paris , etc. 

La petite c o m m u n e de Serres , pati'ir de l .akanal. avait e n -
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vnyé nu-devant du minière son maire (>t son conseil municipal, 
avec la musique coiniiuiniilc. 

La cérémonie de l'inauguration a counncncè'a uno heure. Le 
voile qui couvrait, lu statue a été levé, au milieu dos applaudisse
ments de la foule. Lakanal est debout; il tient, dans la main 
gauche le plan de l'instruction nationale. 

Dans son discours, M. Duvaux, ministre de l 'instruction p u 
blique, a vanté le dévouement de Lakanal à la propagation 
de renseignement a tous les degrés. 

M. Massip, député, a célébré ensuite les vertus patriotiques 
du célèbre conventionnel. 

M. Janet, au nom de l'Académie des sciences morale* ; •— 
M.Kayf, au nom du Bureau des longitudes; — M. Ilorvé-.Man-
gon, au nom de l'Académie des sciences ; — M. Songeon. prési
dent du Conseil municipal, au nom de la ville de Paris : — 
i l . le colonel Luussedat, au nom du Conservatoire des Arts 
et Métiers ; — M. Perricr, au nom de l'administration du Jardin 
des Plantes, ont successivement pris la parole. 

La fête s'est terminée très avant dans la nuit. 

1 5 

Inauguration de la statue de Philippe de Girard. 

Cette statue, exécutée par M. Guillaume, de l'Institut, a été 
inaugurée à Avignon, le 7 mai 1882. 

Philippe de Girard naquit à I.oumarin (Vaueluse) en 1 7 7 5 . 
Nommé, dès l'Age do dix-neuf ans, professeur à l'Ecole des arts, 
il fut envoyé aux Ecoles centrales de Nice et de Marseille, oit il 
occupa successivement les chaires de physique, do chimie, do 
météorologie et d'histoire naturelle. 

C'est a Philippe de Girard que l'on doit la lampe hytlmxla-
lique, fondée sur la différence de densité de l'huile et d'une 
dissolution saline. Cette lampe, d'un usage peu commode, fut 
vite détrônée par la lampe Carcel. C'est à propos de sa lampe 
hydrostatique que Philippe de Girard eut l'idée d'entourer le 
verre où s'effectuo la combustion, d'un globe- dépoli, invpn-
tion très utile, qui a subsisté, comme chacun le sait. 

Lue importante découverte de Philippe de Girard fut la dé
tente de la vapeur dans un petit cylindre, séparé du cylindre 
principal. Ce mode d'emploi de la vapeur qui permet do réa-
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l iser aujourd'hui une économie si extraordinaire dans les m a 
chines à vapeur, fut le complément des travaux de Wat t , et donna 
une vive impuls ion a la diffusion de la machine à vapeur dans 
l ' induslrie, surtout dans l ' industrie des manufactures , ou la 
détente de la vapeur produit à la fois l 'économie et la douceur 
des m o u v e m e n t s qu'exige le travail des t i ssus . 

Mais la grande création de Phil ippo de Girard fut, c o m m e tout 
le m o n d e le sait, sa machine a filer le, l in. P o u r combattre la pro
duction manufacturière des to i les filées de l 'Angleterre, l ' empe
reur Napoléon 1" avait proposé un prix d'un mi l l ion à celui qui 
créerait une machine propre à filer les fibres du l in, problème 
réputé alors tout à fait insoluble . Phil ippo de (i irard le résolut 
complètement . Le 18 juil let 1810, il prenait un brevet pour un 
métier à filer le l in, et en 1811 il écrivait à l 'empereur pour 
lui faire connaître l 'heureux résultat de ses travaux. 

Après soixante-dix ans, la machine de Phi l ippe de Girard existe 
encore dans les atel iers, telle qu'elle fut construite au début, ou 
n'ayant subi que des perfect ionnements bien secondaires . 
D'autres invent ions mécaniques appliquées au travail du lin 
sont venues ensuite compléter la découverte de Phil ippo de 
Girard et porter cette industrie toxtilo au degré de perfection 
où nous la v o y o n s aujourd'hui. 

Phil ippe do Girard établit en Franco dos fabriques où il 
faisait filer le lin par ses machines . Le prix d'un mi l l ion promis 
par l 'empereur lui était acquis de droit, et s'il ne lui fut point 
délivré, ce fut s eu lement à cause de la chute de l 'Empire. 

Phil ippe de Girard perdit toute sa fortune à la suite de cet 
événement , si funeste pour la gloire e l l e s intérêts de notre pa
trie. Obligé de quitter la France, il passa en Al l emagne , où il 
vécut , pendant un grand nombre d'années, sans cesse occupé 
de recherches de mécanique industrie l le . Il établit dos filatures 
de lin en Prusse , ensuite en Russ ie . 11 revint en France, 
en 1844, lors de l 'Exposition universel le , où il avait présenté 
douze de ses invent ions . 

Ce maréchal de l'industrie, c o m m e l'appelait Arago, est 
mort sur la brèche, mais les bienfaits dont il a doté les nations 
subsistent et feront, vivre l o n g t e m p s sa m é m o i r e . Une ville qui 
a été construite en Russie pour recevoir les filatures de lin, la 
ville de Girardoff, constate suff isamment la reconnaissance 
de la Russie pour le savant français. On voit son buste à Lille. 
Une récompense nationale (pension viagère) a été accordée par 
Napoléon III a sa famille, pour la d é d o m m a g e r de la r é c o m 
pense d'un mil l ion non payée sous le premier Empire . 
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Inauguration de la statue de Mariette-Bey, à Boulogne-sur-Mer. 

Nous avons publié, dans notre précédent v o l u m e 1 , un article 
nécrologique sur Marie t te -Bey et une analyse de ses travaux. 
Nous avons à dire aujourd'hui que la ville de B o u l o g n e - s u r -
Mer n'a pas attendu une année pour rendre un h o m m a g e 
éclatant a la m é m o i r e de l'un de ses plus célèbres enfants. Le 
16 juillet 1882 ,on inaugurait à Bou logne la statue d e M a r i e l t e -
Bey, au mi l i eu de fêtes qui ont eu le plus grand éclat. 

La cérémonie d' inauguration était présidée par M. Duvaux, 
alors sous-socrélaire d'F.tat, représentant le minis tre de l ' in-
struclion publique, retenu à Par is . Curieuse coïncidence ! La 
gravité des affaires égypt iennes retenait à Paris le ministre 
de l ' instruction publ ique le jour où. la vi l le de Boulogne r e n 
dait un éclatant h o m m a g e à celui qui avait porté en Cgypte le 
tlanihean de la science ! 

Des discours ont été prononcés , au mi l ieu d'unanimes et 
fréquents applaudissements , par M. Huguet , maire et sénateur, 
au nom de la municipal i té , — par MM. Jules Girard, de l'Aca
démie des Inscript ions et Be l l e s -Let tres , — Charles Garnier, de 
l'Académie des Beaux-Arts , — Hamy, de la Société do Géogra 
phie, — Pierret , directeur du Musée égyptien du Louvre. 

Un banquet réunissait , le soir, près do quatre cents convives 
dans les salons du Casino. 

lu 

Le centenaire de l'invention des ballons. — Un anniversaire 
à recommencer. 

Le 18 novembre 1882, le centenaire de la découverte des ba l 
lons a été célébré, le verre à la main , par la petite ég l i se des 
ballonniers. Seu lement , comme toute égl ise , l'église aérosta
tique a son sch i sme . Il y a deux camps opposés : le camp offi-

1. P a g e s 538-5'i0. 
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ciel, savant, académique, qui rédige des mémoires mnlhému-
liques sur In vol des oiseaux, et calcule la stabilité des corps 
flottants dans l 'atmosphère, et le camp des aéronautes de pro
fession, hommes sans prétentions, aux bonnes et franches 
allures, anciens marins ou gymnasiarques éprouvés, héros du 
lûcltes-tout, plus forts sur le trapèze que sur l'algèbre, qui ne 
fréquentent pas l'Académie., et se contentent de pratiquer leur 
métier, coupé, malheureusement, de beaucoup de morte-
saisons. 11 y a donc eu deux banquets, celui des théoriciens 
et celui des praticiens. 

I.e premier s'est tenu rue Saint-Marc, dans ce même res
taurant où une invitation qui s'était trompée d'adresse, fail 
lit mettre le feu à l'Europe, par la main d'un poêle, M. Uéroii— 
h'-ile. 11 était présidé par le docteur Perron, de la .S'onV/é 
tuu'oslaiique, ayant h. ses côtés deux descendants des frères 
Mnutgolfier. On remarquait a la même table MM. Gaston et 
Albert Tissundier, M. W. de Konviolle, M. Aunibal Ardison. 
M. Matvt-I.eriche, et autres notabilités de la science appliquée 
à J'aèrostalion. 

Le second banquet, qui se tenait aux environs de la place 
du Château-d'Eau, était présidé par l'intrépide Eugène Go
dard. En face do lui : Jules Duruof, célèbre par sa chute dans 
lu mer du Nord ; — Trichet, qui eut la gloire d'emporter 
M. Giiinbetla au haut des airs, pendant la guerre de.'1870-1871 ; 
— le jeune Louis Godard, qui pilota successivement dans l'at
mosphère Mlle Sarah Bornliardt et le prétendant Don Carlos; 
— M uni in, qui emporta les premières Jet 1res de la poste 
aérienne, organisée pendant le siège de Paris par M. ltumpon, 
aujourd'hui sénateur ; — Camille Darlois et Gabriel Yon, ces 
vétérans èmèrites du métier de navigateur aérien. Du côté 
des dames : Mme Duruof, Mme Goudeson, et Mme Jules 
Godard, qui voyagea dans les airs en allaitant sa petite fille. 

Les deux réunions de la rue Saint-Marc et de la place du 
Château-d'Eau ont 6 lé fraternelles, gaies et cordiales. J 'es
time pourtant que ton s'est trop pressé. A mon humble avis, 
la date de l'invention des ballons n'est point le 18 novembre 
1 7 8 2 . A celte date, les frères Etienne et Joseph Montgolfîcr 
firent une do leurs premières expériences : l'ascension d'un globe 
de papier provoquée par la combustion d'un mélange do paille 
et do laine mouillées. Mais ce n'élait là qu'un essai, laissant par
tie d'une série d'expériences antérieures, et il faudrait remon
ter il une époque impossible à déterminer, si l'on voulait 
préciser le moment exact où vint à l'esprit de Joseph Mont-
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gnlfier l'idée de l'aire élever un mrps dans l'aimosphère au 
moyen de l'air dilalé par le feu. La véritable date à assigner à 
cette découverte, la date officielle, consacrée par le témoignage 
de milliers de spectateurs, et ainsi acquise à l'histoire, c'est le 
k juin 1783, cette mémorable journée où les frères Montgolfier 
lancèrent leur premier globe de, papier chauffé par de la paille 
et de la laine enflammées, en présence de toute la population 
il'Annonay, réunie sur la place publique, et au milieu de ses 
acclamations enthousiastes. L'est cette grande journée qu'il 
faut, selon nous, considérer comme la date réelle de l'invention 
des ballons, car c'est à partir de ce moment que la France 
fui instruite de cette nouvelle conquête de la science, et que 
l'on vit les savants s'appliquer, dans l'Kurnpp entière, avec 
une unanime ardeur et un élan sans pareil, à perfectionner la 
découverte dos deux physiciens d'Aniioiiav. 

Ainsi, en célébrant le 18 novembre 1882 la découverte (1er, 
frères Montgolfier, les ballonniers, comme l'aurore, ont. de 
vancé le jour- Leur centenaire était anticipé ; c'est une fête a 
recommencer, un anniversaire a reprendre en sous-œuvre. 
Hien n'empêcherait do célébrer, le k juin 1883, lo véritable et 
authentique centenaire de l'invention des aérostats. Il convien
drait mémo, dans l'intérêt de la science et de l'histoire div 
progrès de l'esprit humain, que cette, fèto fût célébrée avec un 
certain éclat, il faudrait que les Académies et sociétés savantes 
de Paria s'entendissent avec les représentants de notre gou
vernement pour organiser une cérémonie solennelle, il la
quelle on pourrait l 'onvier des notabilités de la science é t r an 
gère, l'invention dont il s'agit étant, un patrimoine commun 
aux peuples modernes amoureux du progrès. Oji ne sauraiI, 
en eltet, considérer comme un hommage digue d'une si im
portante découverte la petite fête intime dans laquelle, les 
ballonniers parisiens se sont réunis pour manger du veau et 
de la salade, et toaster, entre la poire et le fromage... a des 
tables séparées. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



NÉCROLOGIE SCIENTIFIQUE 

Liouville. 

Le grand mathématic ien Joseph Liouvil le est mort le 9 sep
tembre 1 8 8 2 , dans sa so ixante -d ix - sept i èmo année . Il était né 
à S a m t - O m c r , le 24 mars 1806. 

Le jeune Liouvi l le ' entra a l'École polytechnique en 1825; 
il en sortit c lassé dans les ponts et chaussées , mais il préféra 
se livrer ent ièrement a la science pure et surtout à l'analyse 
mathémat ique . En 1831, il devint professeur à l'Ecole poly
technique. P lus lard, en 1837, il professa les mathématiques 
au Col lège de France et la mécanique rationnel le à la Faculté 
des sc iences . Le 26 mars 1862, il devenait m e m b r e titulaire du 
Bureau des Long i tudes . 

La culture do la science ne l 'empêchait pas de s'intéresser 
aux affaires de son pays. Esprit très l ibéral, il fut é lu, après 
la révolut ion do 1848, représentant de la Meurthe 'a l 'Assem
blée const i tuante. Il vola avec les démocrates m o d é r é s , mais 
il ne fit pas partie de l 'Assemblée lég is lat ive . 

L'élection de Liouvi l le à l 'Académie des sc iences date de 
1 8 3 9 : il occupa lo fauteuil de Lalande. En 1 8 7 5 , il fut n o m m é 
commandeur de la Légion d'honneur. 

M. Fayc a prononcé sur la tombe de J . Liouville un discours, 
dont n o u s reproduirons une partie : 

« M. Liouvi l le , dit M. Faye , appartenait à une famille d i s 
t inguée , dont j'ai eu l 'honneur de connaître plusieurs membres 
en Lorraine. Les Liouvil le ont toujours passé dans leur pays 
pour g e n s d'honneur et d'esprit. Paris en sait quelque chose 
par les h o m m e s é m i n e n t s de cette famille qui sont venus ici 
faire connaître et aimer ce n o m . Mais notre savant confrère y 
avait ajouté une, i l lustration européenne; car, à l'étranger 
c o m m e en France, on voyait en lui un des premiers géomètres 
de notre époque. 

i . . . . Son vrai rôle a toujours été d'être un grand géomètre . 
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Personne n'a plus contribué que lui à l'essor que les hautes 
éludes mathématiques ont pris en France. Il y a contribué par 
de magnifiques travaux sur les fonctions transcendantes, la 
théorie des nombres et la géométrie pure, par son enseigne
ment à la Sorhonne et au Collège tic France, où il se plaisait à. 
ouvrir des voies nouvelles aux jeunes savants qui se près 
saient autour de sa chaire, et enfin par sa grande collection 
ina'liéuialiqui!, qui portail, dans le inonde entier Jo nom, si 
français, de Journal de Liouville. Il y a largement aidé aussi 
par les encouragements qu'il savait donner aux jeunes géo
mètres, en faisant valoir leurs travaux devant l'Académie. C'est 
ainsi qu'il a, pour ainsi dire, patronné les débuts de presque 
toutes nos illustrations d'aujourd'hui. Pourquoi ne citerais-je 
pas les Bertrand, les Hcrmilo, les f.e. Verrier, les Scrrct, les 
PJOUI" , les Bonnet, et tant d'autres éminents travailleurs qui 
font l'honneur de la science française, ot dont Liouville a 
accueilli et publié les travaux clans ses quarante volumes 
annuels? 

« Depuis quelque temps, battu en brèche par les infirmités 
de Page, et surtout par des deuils de famille bien cruels, après 
avoir perdu, dans une catastrophe inouïe, une charmante et 
excellente compagne qui était son appui et son guide, et un 
fils niorl avant l'âge, conseiller il la Cour d'appel de Nancy, 
dont quelques amis privilégiés oui pu apprécier l'esprit g r a 
c i e u x et délient, M. Liouville s'était affaissé corporcllomcnt ; 
cependant sa haute intelligence élait restée intacte. Jusqu'au 
bout il a travaillé : il assistait encore mercredi dernier à la 
séance du Bureau dos Longitudes, dont il suivait les travaux 
avec le plus grand intérêt. Mais déjà il nous semblait aspirer 
à la délivrance. Colle heure est venue pour lui, subitement, le 
surlendemain. Il nous a quittés, laissant parmi nous un grand 
vide, comme un voyageur qui nous devance là où nous espé
rons le rejoindre : il est parti, après une vie pleine d'illusires 
travaux, et l'âme pure de toute défaillance, vers celui qui est 
l'intelligence suprême et l'infinie honte. » 

Cno dos qualités los plus essentielles de Liouville fui son 
talent de professeur, sa remarquable facilité d'éloculion ot la 
correction constante do son langage. J'ai élé assez heureux 
pour entendre les plus grands professeurs dos Facultés de 
Paris : Tbcnard, Arago, Ûrfila, Hoyor-Collard, Pouillot, Mal-
gaigne, Dumas, Jainin, orateurs scientifiques véritablement 
hors ligne. Je ne sais pas si Liouville ne surpassait point, 
comme professeur, toute cette brillante pléiade. 
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Joseph l . iouvil le est auteur d'un grand nombre de d é c o u 
vertes importantes , qu'il a exposées dans une suite de Notes 
et Mémoires , dont les titres ne sauraient trouver place ici. 11 
a donné des édi t ions e s t i m é e s des Œwre» mathématiques 
d'Evariste Oalois , de la Géométrie de Monge, des Leçons de 
iNavier, etc. Il a fondé le Journal de Malliétnatiqaes pures, 
organe i l lustré des g é o m è t r e s français, que l'on dés igne m ê m e 
le plus ordinairement sous le n o m de Journal de Liouville-

Bussy . 

Bussy , m e m b r e de l 'Institut, m e m b r e de l 'Académie de 
médecine , professeur a g r é g é do la Faculté de médecine de 
Paris , directeur honoraire et professeur honoraire de l'Ecole 
de pharmacie , est m o r t à Par i s , le 1™ février 1882, à l'âge de 
quatre -v ing t -hu i t ans. 

Le professeur Alfred Riche a publié , dans le Jourmd île 
Pharmacie et de Chimie, une notice biographique sur le direc
teur de l 'École de pharmacie de Paris , dont il occupe aujour
d'hui la chaire. Que lques extrai ts de l ' intéressante biographie 
écrite par M. Alfred Riche feront parfaitement connaître, 
l 'homme, le savant et l 'administrateur. 

« B u s s y (Anto ine -Alexandre -Brutus ) , dit M. Alfred Riche, 
est né à Marseille, le 10 mai 1794. Il lit au lycée de Lyon de 
sol ides é tudes , qui lui ouvrirent en 1813 les portes de l'Ecole 
polytechnique , oii il se trouvait en 1814 et 1815 avec Chaslcs 
et Morin. Il était donc de ces promot ions qui se sont va i l l am
ment conduites sous les m u r s de Par i s lors de l ' invasion; 
Bussy fut m ê m e blessé dans les fossés d e Vincennes par la 
lance d'un cosaque , et il lui en était resté une légère cicatrice 
sous la lèvre inférieure. 

« L'occupation de Paris par les armées é trangères le con
traignit à retourner à Lyon, et la crainte de mener une vie peu 
active et peu utile dans les g a r n i s o n s , — car la paix semblait 
être assurée par le retour des Bourbons — le décida à renon
cer au service mil i taire . 

« 11 entra dans une pharmacie, à Lyon, oii il resta trois ans . 
11 revint en 1818 ä P a r i s , oil l 'appelait le désir de se perfec
t ionner d a n s l'étude des s c i ences , et surtout de la ch imie , 
pour laquel le il avait une préférence marquée, qu'avait e n c o u 
ragée Robiquet , qui occupait les fonction» de répétiteur de 
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Thènard, lorsque B u s s y était é lève à l'Kcole polytechnique . 
Après avoir passé que lques m o i s dans la pharmacie Boudet , il 
entra chez Robiquet , dont l'officine était s i tuée rue de la Mon
naie. Ce savant, pour lequel Bussy a m o n t r é toute sa vie une 
affection filiale, l 'admit dans le laboratoire où il instruisait 
quelques élèves . B ientôt Bussy en devint le directeur, et ce fut 
même lui qui instal la la fabrique do produits ch imiques do 
Robiquet, fabrique restée cé lèbre, qui avait la fourniture de 
lous les é tabl i s sements publ ics . 

c En 1821, il fut n o m m é préparateur de chimie à l 'Ecole de 
Pharmacie de Paris , où il s'éleva par son travail aux divers 
échelons de l ' ense ignement : professeur adjoint , professeur 
titulaire en 1830, adminis trateur en 1840, enfin directeur 
en 1844, il la place de Boui l lon-Lagrange , qui avait succédé 
à. Yauquelin. 11 n'a r é s i g n é ce s hautes fonct ions qu'en n o 
vembre 1873. 

a Bussy, dans sa j e u n e s s e , avait profossé la ch imie a l 'Athé
née de Par i s , où ont débuté n o m b r e de savants de l 'époque, 
JI. Dumas par exemple , et il a e n s e i g n é quelque temps aussi à 
l'École du Commerce . 

<t 11 s'était fait recevoir docteur en médec ine en "1832. Peu 
après il concourut, pour l 'agrégation, et le t i tre de sa thèse 
élait une Comparaison de la classification des corps organisés 
et organiques. 11 fut n o m m é à ce premier concours , qu'il s o u 
tint d'une façon très bri l lante, et il a fait en cette qual i té , et 
pendant plus ieurs années , le cours de pharmacologie , h t itre 
d e suppléant, de Beyeux , que l'âge et les infirmités mettaient 
dans l ' impossibil ité d'occuper sa chaire. 

« Bussy a été n o m m é success ivement de la Société de P h a r 
macie de Paris , de la Soc ié té Ph i lomath ique , du Comité des 
Arts chimiques , de la Société d 'Encouragement ; m e m b r e de 
l'Académie nationale de Médecine en 1824, du Conseil d'hy
giène publique et de salubrité de la Se ine , du Comité c o n 
sultatif d'hygiène publique inst i tué près l e ministère de 
l'agriculture et du c o m m e r c e . Il avait été m i s le deuxième 
sur la liste do présentat ion lors de la nominat ion de Regnaul t 
ii l 'Académie dos s c i e n c e s ; il était donc dès cette époque 
placé au premier rang parmi les chimistes d é s i g n é s pour 
appartenir à cette compagnie . Une place d'académicien libre 
étant devenue vacante par la mort de Francœur, il se présenta 
pour le remplacer, et il fut é lu en 1850. 

« 11 a été président de la Société de Pharmacie en 1836 et 
en 1868, et depuis la mort de M. Roullay il en était le presi-. 
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dont honoraire, titre qui revient do droit, au plus ancien pré
sident de la Société. 

* Il avait été élu en 1856 président de l'Académie do méde
cine, et il était un des doyens de cette compagnie. La séance 
qui a suivi sa mort a été levée, en signe do deuil, après la lec
ture rie la correspondance et quelques paroles du président 
M. Gavarret sur la vie et les travaux de Bussy. 

« Il était membre de la majeure partie des Sociétés de phar
macie de France et de l 'étranger. 

« On lui doit une traduction du Traita des manipulations 

chimiques de Faraday et un Traité sur la falsification des 

drogues sim pies et composées, rédigé en commun avec Boutron. 
« 11 a été membre d'un grand nombre de commissions, parmi 

lesquelles nous citerons celles qui ont été chargées de la revi
sion du Codex en 1836 et en 1863, et il a fait partie du jury 
do diverses Expositions françaises et internationales. » 

M. Alfred Biche donne ici une analyse détaillée des travaux 
do Bussy et de ses découvertes en chimie. 

On doit à Bussy une, théorie de l'action décolorante du 
charbon animal, fait fondamental qui avait été découvert, en 
1811. par mon oncle, Pierre Figuier, professeur de chimie ii 
l'Ecole de pharmacie de M o n t p e l l i e r P e r s o n n e n'ignore que 
l'application de cette découverle a révolutionné l'industrie 
dos sucres, en permettant de décolorer instantanément les 
produits noirâtres et impurs que l'on a à traiter pondant la 
fabrication ou le raffinage du sucre. Mon oncle avait découvert 
le phénomène; Bussy, ainsi que Payen, dans un mémoire 
adressé par chacun d'eux au concours ouvert par la Société de 

pharmacie, en 1820, on donnèrent une théorie. On parla beau
coup, à celte occasion, des deux chimistes parisiens, qui avaient 
disserté doctoralernent sur la question, el l'on prononça a 
peine le nom de l'inventeur primitif. El cola dure toujours I 
Los ouvrages classiques de chimie ne manquent jamais de 
citer le- travail théorique do Bussy sur l'action décolorante du 
charbon animal, et passent sous silence le nom du professeur 
de Montpellier qui facilita la création do l'une dos plus 
puissantes industries dos temps modernes. Ainsi va le monde ! 

Bussy a donné le premier le moyen de liquéfier le gaz acide 
sulfureux. Le procédé et les appareils qu'il imagina pour li-

1 Voir dans le Bulletin de pharmacie, tome If, in-8° ( 11811, 

page 313, le mémoire original de Pierre Figuier sur les propriétés 
décolorantes du charbon animal. 
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quèfier ce gaz ont été ensuite appliqués à la liquéfaction d'un 
grand nombre d'autres gaz, considérés autrefois comme 
permanents. 

On a beaucoup admiré cotte méthode et ces appareils. 11 est 
quelqu'un toutefois qui aurait rendu à cette découverte un 
hommage moins chaleureux. Je veux parler de notre pauvre 
camarade Ilervy, préparateur â l'Ecole de Pharmacie, qui fut 
tué, le 9 décembre 1 8 4 0 , par l'explosion de l'appareil de Thilo-
rier qui servait à liquéfier le gaz acide carbonique, pour une 
leçon de M. Bussy. 

Bussy a découvert l'acide sulfurique anhydre. 11 a étudié les 
corps gras, sans trop approfondir le sujet. Tout le monde sait 
qu'on lui doit la découverte du magnésium, qu'il isola par une 
méthode qui a servi ultérieurement à obtenir plusieurs mé
taux très oxydables. Son travail sur l'essence de moutarde et 
sa production en présence de l'eau est classique. 

De concert avec Ruignct, il étudia la question du plâtrage 
des vins, question qui est encore fort embrouillée, malgré 
bien des travaux successifs tentés pour l'éclairer sous le 
double point do vue agricole et scientifique. 

Les occupations de l 'administrateur finirent, chez Bussy, par 
nuire aux travaux du chimiste, qui peu à peu se consacra 
presque tout entier à la direction de l'Ecole de Pharmacie de 
Paris. On doit beaucoup a Bussy dans cet ordre do travaux, 
bien que son activité no fût pas toujours h la hauteur dos 
besoins de l'École. 

Une création de Bussy qui restera, c'est YÂssocialion des 
pharmaciens de France, qu'il a contribué â fonder en 1 8 7 6 , 
et qui a produit ce beau résultat « d'unir, comme le dit M. Al
fred Riche, les pharmaciens entre eux par le. travail et la 
science, et arriver ainsi à faire honorer leur profession ». 

Laissons M. Alfred Riche peindre la personne et le caractère 
du directeur do l'Ecole de Pharmacie de Paris : 

a Au physique, Bussy avait un grand air ; d'une haute sta
ture, il portait avec dignité dans les cérémonies publiques la 
toge du professeur; il est resté droit et sans aucune infirmité 
jusqu'au dernier instant. 

t< L'esprit n'avait rien a envier au corps : if fut un savant 
de grande valeur, par la multiplicité de ses travaux et par 
l'importance de certains d'entre eux. Bien qu'ils remontent à. 
une époque reculée, ils ont été confirmés par les chimistes qui 
se sont occupés des mêmes sujets, et cette observation s 'ap
plique même à ses travaux d'analyse organique, qui n'ont point 
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été infirmés, malgré les perfectionnements qui ont été apportés 
à cette branche de la science. L'avenir a non seulement con
firmé ses recherches sur l'acide sulfurique anhydre, sur la 
liquéfaction des gaz et notamment de l'acide sulfureux, sur le 
magnésium, mais les applications théoriques et pratiques 
auxquelles ont donné lieu ces corps, prouvent tout le service 
que ces travaux ont rendu a la science et à l 'industrie. 

« Son esprit n'était pas apte seulement aux recherches scien
tifiques : administrateur et directeur de l'Ecole de Pharmacie, 
après des hommes tels que Vauquelin, I.augier et Pelletier, il 
.1 laissé une trace ineffaçable de sa gestion, par la réorganisa 
tion de l'Ecole, par l'installation et la diffusion des travaux 
praliques : il l'a prise petite, il l'a laissée grande. 

« Mais les dons du corps et de l'esprit le cédaient aux qua
lités de son âme, et si sa longue administration a été prospère, 
s'il a laissé un impérissable souvenir dans le cueur do ses col 
laborateurs et dans celui des nombreuses générations d'élèves 
qui se sont succédé pendant les quarante années de sa direc
tion, c'est qu'il était d'une loyauté et d'une justice i rrépro
chables, c'est qu'il ne faisait pas étalage de principes, mais 
que sa conduite réservée était une rigoureuse application de 
l'honnêteté qui était le fond de sa nature. La rectitudo do son 
jugement et la droiture de sa conscience ne lui ont jamais 
permis de dévier de la ligne droite et de perdre la dignité de 
lui-même. » 

L'éloge que fait M. Alfred Riche des qualités morales de 
Bussy, de son indulgence pour les élèves, de sa bonté pour 
tous, n'est point exagéré. Personne ne peut en témoigner mieux 
que moi, qu'il voulait bien honorer de son amitié, qui fus son 
Agrégé dans sa chaire à l'École de Pharmacie, et qui le suppléai, 
pendant un semestre, dans son cours de chimie minérale. 

Decaisne. 

Le 8 février 1882, J. Decaisne mourait au Jardin des 
Plantes, où il résidait depuis quelque soixante ans. 

Decaisne était Belge. 11 était néon 1807, à Bruxelles, de parents 
français, extrêmement pauvres. En 1824, on le fit entrer, en 
qualité de garçon jardinier, au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris. 11 fut remarqué par Adrien de Jussieu, alors p ro 
fesseur de botanique, et aussitôt encouragé par ce savant. 
L'aide-jardinier se fit rapidement a lui-même sou instruction, et 
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il devint l'aidc-holanisle d'Adrien de Jussien. D'un caractère 
affable et serviable, il se créa bientôt des amis. Il ouvrit un 
cours de botanique, qui fut très suivi dès son début. 

i\ommé professeur de botanique au Muséum d'histoire na
turelle, Deeaisne s'occupa surtout du jardin. Il fit. de nom
breuses expériences pour l'acclimatation de plantes. Il écrivit 
de remarquables arlicles dans les Annales des sciences natu
relles et la Revue horticole, et résuma l'ensemble de ses t ra 
vaux dans sa Flore élémentaire des jardins et des champs et 
dans le Jardin fruitier du Muséum. 

De simple professeur, Deeaisne passa chef des cultures du 
Jardin. Il fut élu membre de l'Académie des sciences, qu'il 
présidait il y a peu d'années. 11 avait été nommé membre, de la 
Société Royale do Londres et do beaucoup d'autres compagnies 
savantes. 

Deeaisne prit une part active a de nombreuses publications. 
Il est l'un des fondateurs de la Société botanique de France. 

Lié d'amitié avec le docteur Le Maout, savant amateur de 
botanique, Deeaisne publia avec lui plusieurs ouvrages, qui 
sont maintenant classiques, et parmi lesquels nous citerons le 
Traité général de botanique, où sont parfaitement décrits et 
figurés ies caractères des familles naturelles des plantes. 

Deeaisne a toujours aimé l'enseignement sous toutes ses 
formes : il s'intéressait avec ardeur aux progrès de l ' instruc
tion publique, fl donnait d'excellents conseils à ceux qui 
publiaient des traités élémentaires ou dos gravures d'his
toire naturelle, et souvent il revoyait lui-même leur travail. 
11 revisait un certain nombre des articles scientifiques du 
Magasin pittoresque. Enfin il avait toujours voulu conserver 
les modestes fonctions de professeur de botanique au collège 
Chaptal. 

Les travaux de ce naturaliste sont considérables. C'est lui 
qui, en collaboration avec G. Thuret, son meilleur élève, a 
découvert les organes reproducteurs des varechs, démontrant 
ainsi l'existence de la sexualité chez les cryptogames infé
rieurs et ouvrant, un nouveau champ aux investigations des 
travailleurs. Deeaisne s'occupa de la classification des algues. 
C'est pondant ces recherches qu'il reconnut la nature de cer
tains êtres ambigus qui étaient classés parmi les animaux. 
Les prétendus polypiers calcifères sont des algues (corallines) 
qui se recouvrent de carbonate de chaux. 

L'anatomie végétale a été cultivée avec succès par Deeaisne. 
Il a montré que le liber, que l'on considérait alors comme une 
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partie essentielle de l'écorce, peut se rencontrer dans des cou
ches plus profondos chez des plantes ligneuses; que, dans 
quelques familles, les tiges à végétation continue des espèces 
indigènes présentent les mêmes caractères anatomiques que 
les espèces tropicales du même genre, et qu'il n'en est pas do 
même pour les espèces à feuilles caduques, dont la végétation 
ne se fait pas en hiver. 

Les plantes parasites ont fixé l'attention de Decaisne, qui 
a été conduit a une découverte remarquable : il démontra, 
expérimentalement, que ries plantes qui forment une tribu des 
Scrofularinées, malgré leur apparence verte, sont réellement 
des parasites. Les Rhinanthacéos végctenl aux dépens des 
Graminées. 

Ses études sur la garance amenèrent l'extension de la cul
ture de cette plante. Dans un Mémoire sur la betterave à 
sucre, Decaisne montre comment sont localisées dans les tis
sus les cellules contenant la saccharose. Ce résultat est con
firmé dans son Histoire de la maladie des pommes de terre 
et dans ses Etudes sur Vigname. 

Les Recherches sur la ramie, l'un de ses derniers travaux, 
renferment l'énonce des avantages que cette culture peut 
donner a l'industrie agricole. 

Les études de botanique descriptive de Decaisne sont plus 
nombreuses encore que les précédentes. Il serait trop long de, 
les énuinéror. 

La géographie botanique n'a pas échappé a son activité. 
L'origine des espèces cultivées, sujet sur lequel M. A. de Can-
dollo a publié tout un ouvrage en 1882, ainsi qu'il est dit 
dans le cours de ce volume, a toujours exercé l'esprit inves
tigateur de Decaisne. 

Ajoutons que cet éminent naturaliste était très bon dessi
nateur, comme il l'a prouvé dans le Jardin fruitier du Mu
séum. 

Le docteur Davaine. 

La plupart de ceux qui admirent les découvertes de M. P a s 
teur et les bienfaits qui en résulteront sans doute un jour 
pour la science et l 'humanité, ignorent que l'un des premiers 
créateurs de la méthode qui consiste à recueillir, à cultiver, 
selon l'expression consacrée, les êtres microscopiques que l'on 
nomme aujourd'hui microbes (le mot de vibrions étant passé 
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do mode), est due a un médecin de Paris, à qui l'on n'a jamais 
pu reprocher que son extrême modestie : au docteur Davaine. 

Casimir Joseph Davaine est mort a Garches, près de Paris, 
le 13 octobre 1882. 

Davaine occupera une place élevée parmi les illustrations de 
la médecine contemporaine, par ses recherches et par celles 
qui ont été entreprises dans la direction qu'il avait indiquée. 
Cet ensemble de travaux qui ont modifié si profondément la 
pathogénie, on peut regarder Davaine comme leur véritable 
initiateur. Son ouvrage classique, le Traité des entozoaires, 
joint à ses belles observations d'hématologie, ont permis de 
connaître définitivement la nature de, la maladie connue sous 
le nom de charbon, et ont ouvert la voie qui a été plus tard 
si glorieusement parcourue par M. Pasteur. 

Né à Saint-Amand-les-Eaux (Nord) le 12 mars 1812, Davaine 
se fit recevoir docteur en médecine le 13 décembre 1837; sa 
thèse avait pour titre VHêmalocè.le de la tunique vaginale. 

Après avoir débuté par un mémoire « Sur la paralysie par
tielle ot générale dos deux nerfs de la septième paire » (1852), 
Davaine se livra à des études d'anatomie et de physiologie 
comparées. Il publia des travaux sur la génération des huîtres 
(1853), sur l'anguillule du blé niellé (1857), etc. Mais son ou
vrage le plus important est, comme il est dit plus haut, le 
Traité des entozoaires et des maladies vermineuses île 
l'homme et des animaux domestiques, qui valut à l'auteur le 
prix Itard, à l'Académie de médecine, en 1864. 

Davaine publia ensuite ses « Recherches sur le développe
ment et la propagation du tricocéphale de l'homme et de l'as
caride lombricoïdo » (1862), — Sur les anguillules du vinaigre 
(1864), — Sur les vibrioniens (1864), — Sur les infusoires du' 
sang dans le sang de rate (1863-1864), — Sur les bactéridies 
clans la pustule maligne (1864), etc. 

Les travaux do Davaine ont éclairé d'une vive lumière la 
queslion de la contagion des maladies charbonneuses de l'hotnmo 
et des animaux. C'est lui qui a établi que les bactéridies du 
sang frais, ou convenablement desséché, constituent lo seul 
agent appréciable de la contagion. C'est encore lui qui a établi 
le caractère à l'aide duquel on peut distinguer la pustule ma
ligne des autres affections gangreneuses, parce qu'elle con
tient des bactéridies capables de se reproduire et de se multi
plier par inoculation. 

Les travaux de Davaine lui ont valu en 1865 lo prix Rréant, 
à l'Institut de France. 
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Il avait élu m e m b r e (le l 'Académie de médec ine le 18 février 
1868, dans la sect ion de thérapeut ique . 

I.e d o c t e u r W o i l l e z . 

Dans la séance du 5 septembre 1882, l 'Académie de médecine 
apprenait la mort de l'un de ses m e m b r e s , le docteur Woil lez , 
esprit d i s t ingué , médec in instruit , dont le talent s'est exercé 
sur des sujets très divers . 

Woil lez passa les dix premières a imées de sa pratique médi 
cale à l 'é tabl issement d'aliénés de, Clei m o n t - s u r - O i s e ; niais 
son activité scientifique et ses mérites réclamaient un plus 
grand théâtre. 11 vint à Par i s et concourut avec succès , en 
1845, pour la place de médec in des hôpitaux. 

Dès lors , il put su ivre la longue s è r i e d e ses recherches c l i 
n iques , qui embrassent une période de plus de quarante ans, et 
qui presque toutes ont eu pour objet les affections do poitrine. 

Les plus importants de ses ouvrages sont : la Clinique tle» 
maladies aiguës des organes respiratoires, qui fut jugée digne 
d'un prix à l 'Institut; — le Dictionnaire de diagnostic médi
cal, dont les données pos i t ives fournissent des bases certaines 
a la thérapeut ique: — enfin le Traité de percussion et d'aus
cultation, dans lequel la phys ique dos p h é n o m è n e s acoust i 
ques e s t étudiée complè tement , et où Woi l lez , commentant 
Skoda , éclaircit e t réforme le célèbre auscultatour al lemand. 

On doit encore à Woi l lez un ouvrage phi losophique sur 
l'Homme et sa science en notre temps, où l'auteur ne craint 
pas d'aborder les plus redoutables problèmes louchant l'ori
g i n e de l 'homme et sa place dans la création. 

A m é d c e Lato UT. ' 

I,c prés ident de l 'Académie de médecine annonçait , dans la 
séance du 4 jui l let 1882, la perte, qu'elle venait de faire en la 
personne d'Amèdée Latour. 

Depuis quarante ans, il n'est pas un médec in , pas un élève, 
qui n'ait lu les feui l le tons , si fins et si a lertes , qu'Amédée 
Latour publiait au rez -de -chaussée de l'Union médicale, sous 
le pseudonyme de docteur Simpl ice . C'est l'a le titre qui le lit 
admettre a l 'Académie de médec ine , où il se présenta sans 
autre bagage, que sa longue, col laboration à un journal . Avant 
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lui, sans doute, plus d'un lettré avait trouvé accès dans l 'aréo
page hippocrat ique de la rue des S a i n t s - P è r e s , mais Amédée 
Lalour fut le premier qui osa y prétendre, n'ayant d'autre, 
titre que la direction d'un journal de médecine , c'est-à-dire un 
instrument de po lémique et de chronique profess ionnel le ; et 
l'Académie, n'écoutant aucune prévention, ne regardant qu'aux 
services rendus , lui donna le pas sur un membre renommé 
de l 'Académie des sciences . 

A ce titre essent ie l rie feuil letoniste de VUnion médicale 
Amédée Latour aurait pu ajouter celui de fondateur, ou de 
secrétaire général , de VAssociation des médecins de France, 
car il tirait un juste orguei l de la création de cette a s soc ia 
tion de secours , aujourd'hui si prospère . Mais l 'Académie de 
médecine ne vit, jamais en lui , et avec raison, que le docteur 
Simpl ice , à la p l u m e si spir i tuel le et si fine. 

Amédée Latour était né à Toulouse le 12 juin 1805. U 
était, à ce que l'on a dit, l'un des descendants du peintre de 
pastel Latour. 

Il fut reçu docteur à Paris en 1834, et se tourna dès 1835 
vers la l i t térature médica le . 11 pri t la rédact ion du Journal 
hebdomadaire de médecine, qui devint la Presse 'médicale. Il 
fonda ensui te , ou rédigea , la Gazette des médecins praticiens, 
et la Gazette des hépilnu.r, où il s i gna l o n g t e m p s Jean Ray
mond. 

En 1840, à l 'occasion d'un concours , une po lémique trop 
vive avec M. Gendrin lui va lut u n e condamnat ion à plus ieurs 
mois de prison et une réparation pécun ia i re ; mais le chitrre 
de cel te dernière fut i m m é d i a t e m e n t couvert par une s o u s 
cription des m é d e c i n s . 

En 1850, Amédée Latour fonda l'Union médicale, dont il 
resta le rédacteur en chef. 

Il fut é lu m e m b r e associé de l 'Académie de médec ine en 
1870. Il était officier de la Légion d'honneur. 

Amédée Latour a publié : Du traitement préservatif et cu-
ratif de la phthisiepulmonaire (1840). Il a recueill i et annoté 
le l'nurs de pathologie interne d'Andral (1837, 3 v o l . ) , et les 
Lettres sur lasypliilis de Ricord ( 1 8 5 6 ) , e tc . On lui doit, en
core un liloge de Rayer (1868, in-V) , enfin sa curieuse b r o 
chure : le Journal du bombardement de CliûlilUm, avril et 
mai 1 8 7 1 (in-8"). Les Pruss i ens avaient ravagé l 'humble maison 
des champs du pauvre journal i s te . Il prit ses ros iers déra 
cinés, et de l eurs épines il fit de cuisantes b lessures au 
cœur des barbares du Nord . 
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II i 1 la i rc; t. 

Le docteur Hillairet (Jean-Baptiste) est mort à Paris, le 
18 septembre. Il fut reçu docteur en 1 8 4 1 . Par sa force de 
volonté, par sa laborieuse persévérance et son honnêteté pro
fessionnelle, le docteur Hillairet mérita successivement titres 
et honneurs. Chevalier, puis officier de la Légion d'honneur, 
il devint bientôt médecin des hôpitaux. 

Il faut citer, parmi ses travaux, ses Observations cliniques 
sur les maladies du cervelet. A l'hôpital Saint-Louis, les der
matoses furent pour Hillairet un fécond sujet d'études. 

i a clinique ne fut cependant pas l'objet unique de ses 
recherches. L'hygiène attira particulièrement son attention. 
En collaboration avec Delpech, Hillairet signala les accidents 
auxquels sont soumis les ouvriers employés à la fabrication 
des chromat.es. L'industrie de l'apprôtage des poils lui doit 
l'ingénieuse substitution d'un procédé inoffensif au dangereux 
emploi du nitrate de mercure. Dans un important rapport sur 
l'enseignement de la gymnastique, rapport qui fut inséré, par 
ordre du ministre, dans le Bulletin de l'instruction pvMique, 
le docteur Hillairet indiqua les exercices physiques les plus 
utiles pour nos lycéens et nos écoliers, dont le développement 
corporel laisse si souvent à désirer. 

il fut nommé membre du Conseil d'hygiène publique et de 
salubrité du département de la Seine, et en 1875 il l'ut appelé 
à l'Académie de médecine dans la section d'hygiène. 

Le docteur P i d o u x . 

L'un des derniers et des plus illustres représentants des 
doctrines vitalistes en médecine, le célèbre médecin-inspec
teur des Eaux-Bonnes, où il réalisait dans la pratique ses 
idées doctrinales, le docteur Ilermann Pidoux, si connu de 
notre génération médicale comme le collaborateur de Trous
seau dans leur admirable Traité de thérapeutique, est mort à 
Paris, le 6 août 1 8 8 2 . 

Le docteur Ilermann Pidoux appartenait à l'Académie de 
médecine depuis 1864. Dans sa séance du 8 août, M. Dujardin-
Beaumetz donnait lecture du discours qu'il avait prononcé aux 
obsèques de son illustre confrère, et nous ne pouvons mieux 
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faire, pour retracer la, physionomie de ce médecin, que do 
citer quelques passages du discours de M. Dujardin-Beaumetz. 

« Deux ti tres, dit M. Dujardin-Beaumetz, avaient surtout 
concouru à la célébrité dePidoux : c'était son Trailë de théra
peutique et sa pratique aux eaux thermales. 

«Trousseau, qui voulait, ramener dans notre pays l'étude, de la 
matière médicale exilée par les doctrines exclusives de Brous-
sais, avait besoin, pour triompher dans la lutte qu'il allait en
treprendre, d'un collaborateur actif et dévoué, qui joignit a 
des connaissances solides et approfondies de brillantes quali
tés d'exposition. Il trouva tout cela réuni dans M. Pidoux, qui 
venait — on était alors en 1 8 3 5 , — de se signaler par une thèse 
inaugurale sur les lois de la force médicalrico, thèse qui mon
trait clairement la voie que désormais il voulait suivre. 

0 De cette collaboration, scellée par la plus constante des 
amitiés, est né le beau Traité classique de Thérapeutique, qui 
au moment où M. l'idoux entrait à l'Académie avait atteint déjà 
sa huitième édition. On peut affirmer, sans ternir en rien la 
gloire de Trousseau, ' que dans cette, œuvre la plus grande 
part de succès revenait au docteur Pidoux. N'est-ce pas à lui 
que l'on doit cette magistrale introduction et ces chapitres 
consacrés aux médications, pages merveilleuses qui resteront-
un des monuments de la thérapeutique française? 

« L'analyse chimique permettra peut-être do mieux con
naître les éléments actifs des médicaments, fa physiologie dé
couvrira mieux sans doute l'action intime do ces substances, 
mais jamais on ne trouvera exposées dans un style aussi élevé 
les grandes indications qui président à l 'administration des 
remèdes, indications toujours vraies, parce qu'elles sont basées 
sur l'observation rigoureuse des forces vitales. 

1 Dans la marche incessante du progrès qui entraîne toute, 
la médecine e t en particulier la thérapeutique, nous voyons à 
chaque instant, grâce à des procédés d'analyse plus complets, 
s'étendre le domaine de nos connaissances, mais en revanche, 
entraîné par les travaux do laboratoire et de recherches, sui
vant avec ardeur des voies toujours nouvelles, le médecin 
oublie- trop souvent le point de départ et le but de ces éludes, 
c'est-à-dire l'être vivant et l'être malade. Les tendances de 
M. Pidoux étaient toutes différentes : généralisateur de pre
mier ordre, il élevait toujours* le débat aux grandes questions 
vitales et diathésiques qui président à la destinée de l 'homme, 
et c'était de ce point culminant qu'il jugeait toutes les impor
tantes questions de la thérapeutique. 
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« (cherchant toujours a combattre le mal, non dans la mani
festation de ses s y m p t ô m e s , mais dans les grandes diathèses 
qui cons t i tuent l 'origine et le fonds m ê m e de ces manifes ta
t ions, le docteur f' idoux devait trouver dans la médecine 
thermale une adaptation parfaite de ses idées ; aussi lorsque, 
sur les instances de Tardieu, il accepta en 1861 l'inspection 
des E a u x - B o n n e s , il devint rapidement l'un des représentants 
les plus i l lustres de la thérapeutique thermale. 

t Dans son rapport sur les eaux minérales , en 1866, ra | i-
port qui peut être considéré c o m m e un modèle . M. l' idoux se 
montra un défenseur convaincu de la médication thermale et 
dans un é loquent parallèle entre les maladies ép idémiquese t , 
les maladies chroniques , il mit en lumière- l ' importance capi 
talc des eaux minérales , véritable source de la santé publique 
surtout au point de vue de la cure de ces maladies de famille 
qui atrophient les générat ions et menacent la société dans ses 
racines. 

« Parmi ces maladies chroniques , une surtout avait attiré 
l 'attention de l' idoux : c'était la plus redoutable de toutes, la 
phtisie pulmonaire . Dans le vaste champ d'observation que 
lui fournissait sa pratique des E a u x - B o n n e s , il avait pu suivre 
la marche et le déve loppement de cette affection; il avait 
étudié les diathèses qui iiitluunt sur son é v o l u t i o n ; il avait 
aussi surtout, devançant en cela les recherches h is to log iques , 
s ignalé pourquoi e t c o m m e n t la pht i s ie guérissai t . C'est le 
résiliât de ces observat ions qui a servi de base à son beau 
Traité sur la Pht i s i e , auquel la Faculté de médec ine décerna 
une récompense de 10 000 francs. » 

Le Play. 

La célèbre ingénieur , le phi losophe eminent , Le Play, a 
succombé , le 6 avril 1882, à Läge de so ixante-se ize ans , a une 
maladie de cœur. 

Sorti le premier de l 'Ecole polytechnique en 1827, i n g é 
nieur des m i n e s bientôt hors de pair, professeur à l'Ecole d e s 
M i n e s , puis directeur îles é tudes , chargé d e m i s s i o n s i m p o r 
tantes, surtout en Russ ie , Le Play fut commissa ire général 
des Exposit ions universe l les de Paris en 1855, d o Londres 
e n 1 8 6 2 , et enfin de cette Exposi t ion de 1867 qui est demeurée 
à tant d'égards un modèle . 11 fut success ivement consei l ler 
d'Etat, sénateur, grand oflicier de la Lég ion d'honneur. 
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Depuis 1870, il renonça à la vie politique, et se voua tout 
entier à l'œuvre de réforme sociale à laquelle il devait attacher 
son nom. 

Le Play a t'ait trois fois le tour de l 'Europe. Il consacra 
ainsi vingt ans à rassembler, sur les questions sociales, des 
notions précises. Le premier, il appliqua a l'étude des sociétés 
la méthode d'observation qui est si féconde dans les sciences. 
Les monographies de familles d'ouvriers qui constituent son 
célèbre ouvrage les Ouvriers européens, forment le fonde
ment de celte œuvre magistrale, dont la Réforme sociale 
en h'ranc.e, l'Organisation du travail, YOrganisation de la 
famille et la Constitution essentielle, sont le couronnement. 

Le Play a mis en évidence toutes les difficultés de la vie 
rurale, en en montrant les grandeurs et les misères, en faisant 
valoir ce qu'une meilleure organisation pourrait obtenir de 
tant de sacrifices, de privations et d'efforts, qui n'aboutissent 
souvent qu'à la plus petite et la plus pauvre existence, chez 
des populations pourtant les plus méritoires. 

Après les désastres de notre patrie en 1870, que Le Play 
avait d'ailleurs prévus dans ses ouvrages, des disciples nom
breux se groupèrent autour du maître. Il fonda, avec leur con
cours, en 1880,1a Réforme socude, pour propager la méthode 
et les conclusions déduites de l'observation. 

Par un rare privilège, Le Play se survivra, non seulement 
dans ses œuvres, mais aussi dans l'Ecole sociale moderno dont 
il a été le chef. 

Henri Giffard. 

Le 19 avril 1882 ont eu lieu, a l'église Saint-Pierre de 
Chaillot, les obsèques d'Henri Giffard. L'assistance, très nom
breuse, était composée des amis du défunt, des délégations des 
ditlérentes compagnies dont il faisait partie, particulièrement 
des Sociétés de Géographie et des Ingénieurs civils, qui étaient 
presque au complet. Venaient ensuite les artisans de l'usine 
de la maison Klaud, dont six portaient une superbe couronne 
de fleurs naturelles, avec cette inscription : a Les ouvriers 
reconnaissants, s 

Plusieurs discours ont été prononcés sur la tombe, notam
ment par MM. Ilervé-Mangon, membre de l 'Institut; — Le-
grand, secrétaire de la Société des Amis des Sciences; — 
Gaston Tissandier, président de la Société de Navigation 
aérienne — et M. de Comberousse, professeur à l'Ecole centrale. 
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Né à Paris, le 8 janvier 1825, Henri Giffard fil ses études 
au collège Bourbon. Dès son plus jeune âge, le génie de la 
mécanique s'était développé en lui. En 1839 et 1840, alors 
qu'il n'avait que quatorze ou quinze ans, il trouvait le moyen 
de s'échapper de sa pension, pour aller voir passer les pre
mières locomotives du chemin de fer de Paris à Saint-
Germain. 

Henri Giffard, comme beaucoup d'hommes éminents, s'était 
instruit et formé lui-môme, sans le secours d'aucune école 
spéciale. En sortant du collège, il demanda au rude labeur 
de l'atelier, au maniement de la lime et de l'ètau, le senti
ment intime et l 'amour de la mécanique pratique, que le 
travail manuel peut seul enseigner. Ayant acquis, à force de 
persévérance et de capacité, les connaissances scientifiques in
dispensables au succès de ses travaux ultérieurs, il entra a 
l'Ecole centrale des arts et manufactures, dont il fut un des 
meilleurs élèves. 

Dans ses débuts, Henri Giffard aborda le problème, si com
plexe, delà direction des ballons, avec une sûreté de coup d'reil 
et un courage qu'on ne saurait trop admirer. Grâce au con
cours de deux de ses amis de l'école centrale, David et Sciamma, 
le nouveau Fulton de la navigation aérienne, comme on l'ap
pelait alors, s'élevait, le 24 septembre 1852, à une grande 
hauteur, avec un ballon contenant la première machine à 
vapeur qui ait jamais voyagé dans les airs. L'expérience con
firma toutes les prévisions du jeune ingénieur, et l'appareil 
prit exactement la vitesse de deux à trois kilomètres que ses 
calculs lui avaient assignée à l'avance. 

Les études de son premier ballon a vapeur avaient eu pour 
Henri Giffard un attrait scientifique des plus vifs; mais son 
esprit positif devait l 'attirer bientôt vers les grandes applica
tions pratiques de la science. C'est alors qu'il imaginal'appareil 
qui devait rendre son nom à jamais célèbre. 

« Considéré comme appareil d'alimentation des chaudières 
h vapeur, disait M. Combes, juge aussi éclairé que sévère, 
Vinjecteur de M. Giffard est, sans contredit, le meilleur de 
tous ceux que l'on ait employés, ou môme que l'on puisse 
employer. » 

Vinjecteur Giffard est, en effet, une des grandes décou
vertes mécaniques de notre siècle. Son principe est telle
ment singulier, que des milliers d'appareils fonctionnaient 
avant que le calcul mathématique en eût donné une théorie 
satisfaisante. 
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L'injectour n'a reçu , depuis v i n g t - c i n q ans , que des modifi
cations insignif iantes ; il est aujourd'hui d'un emploi généra l . 
Toutes les l ocomot ives , sans except ion, en sont m u n i e s et 
portent dans le m o n d e entier le nom do Giffard. 

L'Académie des sc iences décerna à l ' inventeur, en 1859, le 
prix de mécanique de la fondation Montyon. 

L'appareil admirable qu'il venait d'inventer et dont 
M. Flaud, r é m i n e n t constructeur , monopol i sa la fabrication, 
mirent Henri Giffard à la tète d'une i m m e n s e fortune, qu'il 
consacra tout ent ière à de nouveaux travaux scientif iques. 

Parmi les nombreux travaux de Giffard on no saurait se 
dispenser de citer son s y s t è m e de suspens ion des w a g o n s sup
primant toute s ecousse et toute trépidat ion, dont certaines 
difficultés adminis trat ives ont s e u l e s empêché l 'emploi . 

Lors de l 'Exposit ion universe l le de 1867, Henri Giffard con
struisit le premier aérostat captif à vapeur. L'année suivante , 
il fit instal ler à Londres un second aérostat captif à vapeur, 
qui cubait 12 000 mètre s et qui avait nécess i té des c o n s t r u c 
tions g i g a n t e s q u e s . Ce matérie l coûta plus de 700 000 francs, 
Henri Giffard le perdit en t i èrement , sans proférer une plainte . 
L'éminent ingén ieur ne regretta i t jamais la dépense d'une 
expérience, si coûteuse qu'el le fût, parce que , disait - i l , on en 
tirait toujours que lque profit. 

Henri Giffard fut ainsi conduit peu à peu a donner na i s 
sance au grand bal lon captif k vapeur de 1878, véritable 
monument aérostat ique , que l'on peut appeler une des m e r 
veilles de la mécanique m o d e r n e . N o u s avons décrit dans 
la 22" année de ce recueil (1878) cet admirable g lobe , de 
26 000 mètres cubes , qui enlevait dans l 'espace 40 v o y a g e u r s 
à la fois, et qui découvri t le panorama de Paris à p lus de 
30 000 personnes , pendant la durée de l 'Exposit ion. Tout était 
nouveau dans cette œuvre co lossa le , l 'aéronautique s'y t r o u 
vait transformée de toutes pièces . Tissu imperméable , p r é 
paration en grand de l 'hydrogène , détai ls de construct ion 
modifiés et perfect ionnés , Henri Giffard avait tout conçu, tout 
essayé, tout réal isé . Sa puissance de conception étai t inouïe . 
C'était un expér imentateur émér i te , un calculateur éminent , 
un esprit d'une ingén ios i t é except ionnel le . 

Chez Henri Giffard l 'homme n'était pas m o i n s remarquable 
que l ' ingénieur . Il était mince et nerveux , souple , agi le et 
d'une grande habi leté de main . Il se rendait compte de tout 
ce qu'il voulai t faire, par des expériences . Il écrivait avec un 
soin minut ieux les résu l ta ts de toute s se s recherches et il 
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laisse des manuscrits où l'on trouvera des documents scien
tifiques sans nombre. 

Dédaignant les honneurs, il aimait par-dessus tout le tra
vail. Ennemi des manifestations d'un luxe apparent, il se plai
sait d a n 3 les pratiques d'une vie simple et laborieuse; mais 
quand il s'agissait de faire des machines, le millionnaire repa
raissait. On le voyait dépenser 30 000 francs pour exécuter 
un wagon suspendu ou un appareil à gaz, et jeter plusieurs 
centaines de mille francs dans la construction d'unballoncaptif. 

Quand il fallait aider un ami ou faire acte de charité, il pui
sait à pleines mains dans sa caisse. 11 se cachait pour faire le 
bien, et les belles actions dont sa vie abonde, il les accom
plissait dans l 'ombre. 

Mais au-dessus de la volonté et de la prévoyance humaines 
il y a les lois fatales de la destinée, et les plus forts doivent s'y 
soumettre. La maladie vint attrister et abattre le grand inven
teur. Sa vue s'affaiblit,- il lui fut bientôt impossible de lire 
ou d'écrire. II en ressentit une douleur extrême. Il y avait un 
peu de l'athlète dans l'âme de Giffard ; il était inconsolable de 
se sentir vaincu. Il s'enferma dans son appartement, et lui qui 
avait tant aimé la lumière, l'indépendance et l'action, il vécut 
dans la solitude, dans l'obscurité de jour et de nuit, et s'étei
gnit peu à peu. 

On a prétendu, mais le fait n'est pas prouvé, qu'il aurait 
abrégé ses souffrances par le suicide au moyen des vapeurs 
d'éther sulfurique inspirées dans un sac de caoutchouc 

Albert Briot. 

Albert Briot, mathématicien très distingué, est mort le 
20 septembre, à Hoc, près du Havre. Il était né à Saint-Hip-
polyte (Doubs), le 19 juillet 1817. Il fit de brillantes études à 
Paris , au collège Saint-Louis, et en 1838 il fut reçu le pre
mier à l'Ecole Normale. Il enseigna d'abord les mathématiques 
spéciales au collège d'Orléans, à la Faculté des sciences de 
Lyon, puis a Paris , aux lycées Bonaparte et Saint-Louis. Répé
titeur à l'École polytechnique, il fut nommé, en 1855, maître 
de conférences de mécanique et d'astronomie à l'École Nor
male. 11 suppléa Le Verrier à la Sorbonne, où il fut nommé 
plus tard professeur de physique mathématique. 

1. On trouvera dans le 22" Année scientifique, sut ce célèbre ingé-
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Les ouvrages de mathématiques élémentaires de Driot sont 
très appréciés. 11 a fait des traités sur toutes les parties des 
sciences exactes qui se rapportent aux études classiques. On 
lui doit aussi des travaux originaux publiés dans les Comptes 
rendus de VAcadémie des sciences et dans le Journal de 
l'Ecole polytechnique. 

Marié. 

L'un des plus anciens ingénieurs de la Compagnie du che
min de fer de Paris-Lyon-Méditerranée est mort à l'âge de 
soixante ans, en l'année 1882. 

Marié fut successivement élève de l'Ecole polytechnique 
et de l'École des Mines. Il fut envoyé dans les Landes, à la 
tête d'une grande compagnie d'exploitation de forêts de pins. 
Il se rendit ensuite en Algérie, où il se livra à des recherches 
sur des gisements de minerais. Enfin il entra à la Compagnie 
du chemin de fer de Lyon, qui venait d'être créée, et ne la 
quitta plus. 

On doit "a cet ingénieur la construction de plusieurs ponts 
métalliques. Sa réputation grandit lorsqu'il fut mis à la tête 
du service du matériel et rie la traction. Il joignait à son 
grand talent d'ingénieur les mérites d'un bon administrateur, 
cherchant toujours à améliorer le sort et la situation de ses 
subordonnés. 

Ceorges Léclanché. 

C'est à Par is , le 14 septembre, qu'est mort, à l'âge de qua
rante-trois ans, dans toute la plénitude de 9 e s facultés, l 'in
venteur do la pile électrique la plus en usage aujourd'hui. 

Léclanché, ancien élève de l'École centrale des arts et manu
factures, sortit de cette école, en 1860, muni du diplôme d'in
génieur-chimiste. Il avait complété ses études préliminaires 
sous la direction de Duvigneau, qui a fait de si bons élèves. 

Léclanché entra au laboratoire de la Compagnie des chemins 
do fer de l 'Est, qu'il quitta pour commencer ses recherches 
sur les piles au peroxyde de manganèse. Il prit des brevets 
pour les vasas poreux, en 1867. De nouveaux brevets furent 

nieur , d 'autres dé ta i l s b i o g r a p h i q u e s , a u x q u e l s n o u s r e n v o y o D s , p o u r 
ne pas n o u s répéter . 
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pris en 1873 pour scs é l é m e n t s à p laques a g g l o m é r é e s cylin
driques . Mais c'est entre 1876 et 1878 que datent les nou
veaux é l é m e n t s à plaques a g g l o m é r é e s mobi l e s , qu'on emploie 
aujourd'hui sur une grande échel le dans tous les cas où il est 
nécessaire de disposer d'une pile fonct ionnant seule et sans 
ex iger presque aucun renouve l lement . Les sonner ies d'appar
t e m e n t et les té légraphes é lec tr iques font particul ièrement 
usage de la pile au peroxyde do m a n g a n è s e , ou pile Lé-
clanché. 

La fabrication de la pile Léclanché const i tue à elle seule 
une véritable industr ie . Kn effet, l 'usine consacrée à cette fa
brication n'occupe pas m o i n s de loO ouvr iers et elle produit 
p lus de 2000 plaques a g g l o m é r é e s par jour . La vente des élé
ments Léclanché a presque atteint le chiffre de 300 000 francs 
en 1881 . On voit de quelle importance est la découverte de 
cel ingénieur , qui a fait honneur à l 'Ecole centrale des arts 
et manufactures . 

Antoine Bréguet. 

Le d igne héritier d'une i l lustre famil le de savants et d'ar
t istes , Antoine Bréguet , est mort brusquement , le 8 juil let 1882, 
par l'effet funeste d'un excès de travail et de fatigue. La 
m o r t du jeune Bréguet a frappé de la plus douloureuse sur
prise ceux qui ont eu le bonheur de connaître sa bienveil lance, 
sa ga ie té , son enjouement plein de grâce , sa franchise et sa 
douceur. 

Ce jeune h o m m e charmant était déjà un savant dis t ingué, et 
il était appelé au plus bril lant avenir. C o m m e son père, comme 
son grand-pèro , c o m m e son bisaïeul , il avait, par un rare pri
v i l ège , lo g o û t des recherches scientifiques et des applications 
pratiques. A l'apparition de la machine Gramme, il on perfec
t ionna la construct ion et réussit , le premier , à en donner la 
théorie mathémat ique , dans un remarquable mémoire . 

Au m o m e n t où M. Grabam Bell découvrait le té léphone, pviis 
le photophone , le jeune Bréguet fut un des premiers à s'occuper 
à Paris de la construct ion des té léphones . 11 a m é m o apporté 
à cet ins trument des perfect ionnements ut i les . 

L'activité d'Antoine Brégue t était prodig ieuse . C'est lui 
qui organisa et dirigea, en 1881, la bril lante Exposi t ion d'élec
tricité , dont le retentissement dans l 'Europe savante n'a eu 
d'égal que son uti l i té . 

« La mort , disai t récomment M. Rouan dans un é loquent 
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discours, j e ' l a trouve odieuse , haïssable , insensée , quand el le 
étend sa main froidement aveugle sur la vertu et sur le g é 
nie... » Et aussi , faut- i l ajouter, quand el le porte la m a i n sur 
un jeune martyr de la science et du travail. 

Le docteur Crevaux. 

Nous avons raconté dans ce v o l u m e la triste fin de la m i s 
sion Crevaux aux bords de l 'Amazone ; n o u s n'y rev iendrons 
pas. Nous consacrerons seu lement quelques l ignes à la m é 
moire de l'un de ces intrépides voyageurs qui ne craignent 
pas d'affronter les plus grands • péri ls , dans l'intérêt de la 
science et de l 'humanité. . . . . 

Tout le m o n d e sait que M. Crevaux appartenait à la m é d e -
eine de la marine . 

Pendant la guerre de 1870-1871 , il demanda et obtint un 
emploi dans le quatr ième batail lon des mar ins de Cherbourg. 
A la journée de Fréteval , ce batai l lon fut déc imé, son c o m m a n 
dant tué, son médecin fait prisonnier, en so ignant ses b lessés . 
Crevaux parvint à s'échapper et se, rendit à B o u r g e s , où il s e 
mit à la disposit ion du minis tre de la guerre . Celui-ci lui c o n 
fia plusieurs m i s s i o n s , et le jeune médec in porta divers ordres , 
d'abord dans Orléans occupé, puis dans Sal ins invest i par 
l'ennemi. Blessé à Chall'ois, le 24 janvier 1871, d'une balle à 
l'avant-bras, il v int reprendre son poste dans les batai l lons de 
marins, qu'il ne quitta qu'en avril, pour rentrer à Brest . 

En 1872, il prit le grade de docteur en médec ine devant la 
Faculté de P a r i s . 

En octobre 1873, il fut n o m m é médecin de deux ième c lasse , 
grade correspondant a celui d'enseigne de vaisseau ou de l i e u 
tenant. 11 fit sur le Lamothe-Piquet la campagne de l 'At lan
tique sud et se rendit à La Plata. 
• En 1876, il conquit , dans un bril lant concours , son tro i s i ème 

galon. 
Depuis l o n g t e m p s il avait tourné ses pensées vers la 

Guyane. Il savait que depuis deux cents ans de nombreux v o y a 
geurs avaient va inement tenté de pénétrer jusqu'aux monts 
Tumuc T lumac , où l'on plaçait le fameux Eldorado, dont les 
eaux détachaient quelques bribes convoitées par les mineurs 
et les chercheurs d'or. 

Aidé par quelques amis de la colonie française de la Guyane, 
Crevaux c o m m e n ç a ses explorations en 1877. Il quitta la 
Guyane et alla explorer le bassiir des affluents de, la rive 
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gauche de l'Amazone. L'année suivante, on le voit remonter 
d'autres affluents du même fleuve, étudiant la faune et la floro 
du pays et composant un herbier superbe. If découvrit la 
liane qui sert aux Indiens Roucous pour extraire un suc avec 
lequel ils empoisonnent leurs flèches. 

En 1879, mais cette fois avec une mission du gouvernement, 
le docteur Crevaux parcourut plus de 500 lieues au sein de 
contrées de l'Amérique peu ou point connues. En 1880, conti
nuant ses explorations, il traversa les Andes, et suivit l'Oré-
noque jusqu'à son embouchure, en compagnie de M. Lejane, 
pharmacien de la marine. 

Une quatrième mission lui fut confiée, avec un crédit de 
70 000 francs, voté par les Chambres. Il devait, avec M. Billet, 
suivre les cours d'eau, et visiter l'immense espace qui s'étend 
entre le Rio de la Plata et l'Amazone, afin de rejoindro ce der
nier fleuve. Cet itinéraire comprenait 3600 kilomètres en ligne 
droite, à travers des pays inexplorés. 

L'empereur du Brésil reçut parfaitement, à Rio-de-Janoiro, 
les voyageurs, qui partirent ensuite pour Buenos-Ayres, se 
dirigeant vers la frontière nord. 

Crevaux écrivait, lo 15 janvier 1882, qu'il avait fait la dé
couverte des ruines d'une aiicieiinu cité dos Incas. Mais le 24 
du même mois il était forcé do s'arrêter, retenu par le manque 
de vivres, dans le village de Humahuaca. 

Etant parvenu a quitter ce village, il pénétra sur lo territoire 
des Indiens Tobas. Dans ce trajet, il fut averti par des Boli
viens que dus dangers le menaçaient. Il rassembla douze volon
taires bien équipés et bien armés et l'on partit de Tarja. Les 
voyageurs étaient au nombre de dix-neuf; ils atteignirent le 
Pilcomayo, affluent du Paraguay. 

C'est à Tarja, sur le territoire des Indiens Tapetis, que le 
docteur Crevaux et ses compagnons furent traîtreusement 
massacrés, par les mêmes hommes qui, quelques heures aupa
ravant, les avaient accueillis avec les plus grandes démonstra
tions d'amitié, ainsi que nous l'avons raconté dans le chapitro 
Voyages scientifiques du présent volume. 

L'abbé Richard. 

L'émule de l'abbé Paramelle dans la découverte des sources, 
l'abbé Richard, chanoine honoraire de fa Rochelle et d'Alger, 
a succombé, en 1882, à Monza, près de Milan. 
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L'abbé Richard était professeur de sciences au petit sémi
naire de Montoliou, quand vers 1860 une circonstance fortuite 
vint lui ouvrir une voie nouvelle. L'aspect de la source qui dé
coule d'un rocher et vient arroser le jardin du séminaire, 
rapproché des données qu'il venait de lire dans l'ouvrage de 
l'abbé Parainelle, révéla tout à coup à son œil observateur le 
principe de la loi do la distribution des sources. Grâce a des 
expériences répétées et à ses connaissances géologiques, l'abbé 
Richard acquit bientôt une sûreté de coup d'reil qui paraissait 
tenir de la divination. Les bons paysans de la Saintonge au 
raient pris volontiers son bâton de voyageur pour une baguetle 
enchantée. 

L'abbé Richard no se Contentait pas de vagues indications: 
il précisait, sans hésitation, la profondeur dos sources, la quan
tité et la qualité de l'eau; et bien Souvent l'événement justifiait 
ses prévisions. 

Tendant vingt ans, l'abbé Richard, pour répondre à, des 
appels sans nombre, n'a cessé de sillonner en tous sens la 
France, la Belgique, la Suisse, l'Allemagne, la Turquie, l'Au
triche et la Hongrie. Il fit, dans ce dernier pays, des décou
vertes importantes d'eau et do pétrole. Intrépide voyageur, 
il ne craignit pas do franchir les mers . Nos possessions 
d'Algérie, la Terre sainte, la Tunisie, ont reçu plusieurs fois 
sa visite. 

Accueilli et fêté dans presque toutes les cours d'Europe, il 
avait reçu d'un grand nombro de souverains des décorations 
de différents ordres. Ses travaux avaient su lui concilier l 'es-
lime et les suffrages de l'Académie des sciences. 11 a d'ailleurs 
confié, sous un pli cacheté, à cette compagnie savante, pour 
être ouvert après sa mort, le secret du principe qui fut le point 
de départ de ses découvertes. 

Le nom do l'abbé Richard survivra donc à sa perte, et* son 
secret, devenu le patrimoine de tous, sera peut-ôtro dans l 'a
venir une source de bienfaits publics. 

Le docteur Junod. 

Qui ne connaît l a botte Junod, les ventouses Junod? C'est a 
nos yeux une des plus curieuses découvertes de ee siècle, dans 
l'ordre de la médecine. C'est à la botte Junod que l e physicien 
Victor Hegnauld dut de ne pas périr, à l a suite de l a terrible 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



chute qu'il fit au Collège de France, en tombant, a travers un 
plancher vitré, du haut du toit, dans son laboratoire. 

La ventouse Junod aurait dû enrichir son inventeur. Mal
heureusement, elle ne l'a pas même préserve de la misère. 

Junod était, né à Yverdun. Peu de temps après avoir été reçu 
docteur et avoir soutenu sa thèse, le 31 août 1833, sur Les 
avantages de ihémospasie, il se rendit à Genève, et apporta 
son appareil au docteur Lombard, qui en fit l'essai dans les 
salles de l'hôpital. Les résultats en furent si satisfaisants, que 
l'administration de l'hôpital de Genève, KO décida à l'acquérir. 
Dès lors la ventouse Junod devint d'un usage fréquent, aussi 
bien dans les hôpitaux que dans la pratique civile. 

On sait sur quel principe est fondéo la ventouse Junod, que 
l'on peut voir à la vitrine de nos fabricants d'appareils de chi
rurgie. On enferme le membre inférieur dans un grand cylindre 
de laiton, s'appliquant bien exactement sur ce membre, et l'on 
y fait le vide, avec une petite pompe à main. Le sang et les 
liquides affluent dans cotte partie du corps, soustraite à la 
pression atmosphérique, et dégagent ainsi le cerveau, ou les 
parties supérieures du corps en proie à une congestion. 

Le docteur Junod s'établit à Paris, où il fut attaché aux hô
pitaux, pour faire usage de son appareil. C'est là qu'il reçut 
les encouragements do l'Institut, sous la forme d'un premier 
prix en 1 8 3 6 , et du grand prix Montyon en 1 8 7 0 . 

En même temps qu'il faisait l'application du vide à la m é 
decine, le docteur Junod s'occupait de l'effet inverse, c'est-à-
dire de l'air comprimé. Il proposait l 'établissement de cham
bres à air comprimé, méthode aujourd'hui répandue dans les 
grandes villes de l'Europe, qui ont toutes leur chambre à air 
comprimé, pour le traitement des affections pulmonaires. 

Les travaux du docteur Junod surl 'hémospasieont été publiés, 
par ordre du gouvernement français, dans un mémoire sorti 
des presses de l 'Imprimerie nationale. Il furent recommandés, 
en 1843, par une circulaire du ministre de l'intérieur, à tous 
les hôpitaux de France. 

Mais ce n'est pas seulement par ses travaux sur les effets 
thérapeutiques de la raréfaction et de la condensation de l'air 
que Junod a rendu des services à la médecine, c'est encore 
par son dévouement professionnel. 11 fut envoyé en mission en 
Algérie en 1858, et auprès des cholériques, dans la Haute-
Marne, en 1854. Enfin en 1870-1871 il accourut auprès des 
blessés dans les ambulances des armées de l'Est et de la Loire. 

Le docteur Junod s'était rendu à Londres pour y surveiller 
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l'installation de ses appareils dans l'un des hôpitaux, de, la mé
tropole. C'est la que, par suite d'un léger refroidissement, la 
mort est venue le surprendre, le 1 e r février 1882, a l'âge de 
77 ans. 

Junod était l'un des médecins les plus laborieux, les plus 
dignes d'estime que sa profession ait comptés. C'était en même 
temps un homme aimable et bon, du commerce le plus agréable 
et le plus sûr. Pour moi, qui l'ai connu autrefois, je suis bien 
convaincu que, s'il n'a pas réussi a t irer parti de sa découverte, 
c'est par l'excès de sa modestie et de son désintéressement. 

Schaeuffèle. 

Tous les pharmaciens de Paris connaissaient la tête véné
rable, sculpturale, de Schaeuffèle, pleine de sourires pour ses 
jeunes confrères et de dignité pour tous ceux qui entraient, en 
relation avec lui. Le pharmacien de la rue Jacob, le successeur 
de Pelletier, est un exemple légendaire de la volonté dans le 
travail, de, l'affabilité dans les relations sociales, de la tenue 
patriarcale dans l 'intérieur et dans le monde. La pharmacie 
française a perdu en lui un de se3 plus dignes représentants. 
Ayant longtemps habité l'Alsace, bien qu'il n'y fût point né, il 
avait installé a son foyer de famille la patrie perdue; sa 
maison était toujours hospitalière aux habitants de nos an
ciennes provinces. 

Jean-Martial Schaeuffèle était né a Bruges, le 31 mai 1802. 
11 était le quatrième enfant de Jean Schaeuffèle, Westphalien 
au service de la France, commandant d'ëlal-inajor et aide de 
camp du maréchal Jourdan. 

A la chute de l 'Empire, la famille du vieux soldat fut en proie 
aux plus dures privations, et dut descendre, pour vivre, aux 
plus infimes occupations. 

A quinze ans, le jeune Schaeuffèle se rendit à Saint-Ger
main, pour entrer en apprentissage chez Casse, pharmacien. 
Pendant six ans, il apprit conciencieusement son métier. Quand 
le temps le lui permettait, il venait à pied, à Paris, s'informer 
des moyens de, s'élever dans sa profession. Soubeiran fut son 
initiateur et son maître. C'est ainsi qu'il apprit ce que c'était 
que l'internat en pharmacie. 

11 concourut en 1 8 2 3 et fut admis comme interne à l 'hô
pital de la Charité. 

Il fut reçu pharmacien en 1827. Son père ayant obtenu, eu 
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compensation do ses loyaux services, une potito place clans 
l 'administration du département du Haut-Rhin, ses trois sœurs 
fondèrent à Calmar une institution, qui eut un grand succès; 
et pour ne pas s'éloigner de sa famille, il acheta en 1 8 2 9 Ja 
pharmacie do Lacrétas, a Thann. 

Bientôt après il entrait dans une grande fabrique de produits 
chimiques de Thann. Pendant vingt ans il ne cessa de s'occu
per des intérêts de la localité, et devint successivement admi
nistrateur du collège, du bureau de bienfaisance, de l'hôpital, 
suppléant du juge de paix, membre du conseil municipal, du 
jury médical et du conseil d'hygiène. 

Il continuait tout seul son instruction universitaire. En 
1 8 4 3 , c 'est-à-dire à 4 1 ans, il obtenait le diplôme de bachelier 
ès lettres; en 1 8 4 4 , celui de bachelier ès sciences: en 1 8 4 5 , 
celui de licencié ès sciences ; en 1 8 5 0 , celui de docteur ès 
sciences physiques. Il se fit recevoir agrégé à la Faculté de 
Strasbourg en 1 8 4 4 . 

En 1850, des revers commerciaux frappèrent la fabrique de 
produits chimiques de Thann et firent perdre à Schaeuffôle tout 
son avoir. 11 dut refaire sa fortune; il dut recommencer la vie de 
luttes et d'efforts qui avaient rempli sa jeunesse, et cela dans 
des conditions beaucoup plus dures, car il était chargé do fa
mille. Heureusement, Locoq, de Clermont-Ferrand, avec le
quel il avait contracté une solide amitié pendant son inter
nat à l'hospice de la Charité, vint à son secours. La pharmacie 
Pelletier avait perdu son chef; Lecoq acheta cette officine pour 
son ami Schaeufféle, le laissant libre pour les époques de rem
boursement. 

C'est alors que Schaouffèle put se livrer en entier à son goût 
pour son honorable profession. Le laboratoire n'avait pas de 
secrets pour lui. L'ordre et la méthode qu'il apportait dans la 
vie, il les appliquait aux recherches scientifiques auxquelles il 
se livrait dans les loisirs de la profession ou des charges h o 
norifiques qui venaient le solliciter. 

C'est ainsi qu'il fut successivement : président de la Société 
de Pharmacie, président de la Société de prévoyance des 
pharmaciens de la Seine, président du Conseil de surveil
lance de la pharmacie centrale, et deux fois membre de la 
Commission supérieure du Codex. 11 avait été nommé membre 
de la Légion d'honneur en 1866. Malgré une vie traversée, il 
a trouvé lo temps de publier quelques mémoires originaux de 
chimie et de pharmacie. 

Schaouffèle est mort à Paris, le 26 avril 1882, au milieu de sa 
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Le docteur Brochard. 

Un véritable bienfaiteur d e l 'humanité, le docteur Brochard, 
a qui l 'on doit l a révélation de l'effrayante mortalité des nou-
Yeau -né s dans nos campagnes, et qui a le premier jeté l e cri 
d'alarme en signalant les causes de la dépopulation de la 
France, l e docteur Brochard est mort à Paris en 1882. 

Le docteur Brochard avait publié a Lyon, où i l exerçait la 
médecine, les mémoires, excessivement remarquables, e t les 
statistiques par lesquelles il faisait toucher du doigt la terrible 
mortalité de l'enfance dans les campagnes. 11 vint à Paris 
poursuivre l a même tâche, et publia un journal, La jeune 
mère, destiné à populariser s e s idées, qui ont rapidement 
triomphé, e t sous d'autres plumes que l a sienne, fait une 
profonde impression parmi nous. 

11 était impossible de ne p a s professer une sincère affection 
et une admiration réelle pour cet homme d e bien e t d e luttes 
incessantes. Il a accompli un travail de bénédictin, et n'a pas 
été suffisamment récompensé d e son zèle et de ses efforts. 

Le nom du docteur Brochard restera, pour l a postérité, 
comme pour la génération présente, l e synonyme de dévoue
ment à la première enfance. Par la clinique, par le journal, 
par le livre, par la conférence, i l sonda tous les coins et recoins 
d'un problème social, qui e s t base fondamentale de l a prospé
rité d 'une nation. D'autres aujourd'hui s'efforcent de recueil
lir le grain qu'il a semé, au prix d'un labeur quotidien et d e 
sacrifices incessants; mais le docteur Brochard sera toujours 
le saint Vincent d e Paul des nouveau-nés, l 'abbé d e l 'Épèe 
de l a première enfance. 

Lauvergne. 

L'École de médecine navale de Brest a perdu, e n 1882, le 
docteur Lauvergne, professeur à cette École, médecin en chef 
de la marine, officier de la Légion d'honneur, qui a succombé 
a une atlâque d'apoplexie, le 23 juin, en pleine chaire. Une pre
mière attaque l'avait déjà atteint d e la m ê m e manière quel
ques mois auparavant. 

famille éplorêe, qui pouvait espérer do plus longs jours de sa 
verte vieillesse, 
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Lauvergne avait été le professeur d'un grand nombre de 
médecins de la marine , dont il était grandement apprécié. 

Delezenne. 

I,e jour m ê m e du décès de Lauvergne , le 23 juin 1882. 
1*1. J. Delezenne, pharmacien principal en retraite , mourait 
subi tement , k Oran, à l 'âge de 63 ans. 11 avait appartenu 
30 ans a la pharmacie mil i taire et avait passé 29 ans en 
Afrique. Très zélé , très dévoué a son service , il se livrait à un 
travail ass idu, dont font foi ses nombreux rapports de m é d e 
cine et de chimie légales . P lus i eurs de ses m é m o i r e s sont 
inédits , entre autres son étude du venin des repti les . 

Le docteur Charles de Vauréal. 

Le docteur Charles do Vauréal était élève de l 'Ecole de Paris . 
11 avait rempli les fonctions d'interne des hôpitaux. Sa thèse 
sur les ferments et leur rapprochement avec les miasme* t't 
les virus, qui date do 1864, établit des analog ies qui ont été 
confirmées par des découvertes récentes . 

Sa mauvaise santé l 'obligea de s'établir à Biarritz. Sa c l i en
tèle de médecin ne l 'empêchait pas de s'occuper act ivement de 
chimie . On lui doit p lus ieurs m é m o i r e s sur la ch imie i n d u s 
trielle et l 'hygiène . 

De Vauréal était m e m b r e de plusieurs soc iétés savantes . Au 
m o m e n t de la guerre franco-a l lemande, il transforma en a m 
bulance la vi l la Eugénie , de Biarritz, et il prit du service, c o m m e 
médec in-major auxiliaire, à l'hôpital de Bayonne . Mais les 
progrès de son mal l 'obl igèrent de tout abandonner, et il est 
m o r t a Ajaccio, des suites d'une affection de poitrine, en laissant 
le souvenir d'un noble caractère et d'une inte l l igence ardente 
et ouverte . 

Galtier-Boissière 

I.e docteur Gal t ier -Boiss ière , ancien commissa ire du g o u 
vernement de la Républ ique en 1848, ancien médecin- inspec
teur des écoles de Paris , est mort à Par i s , le 18 juin 1882, à. 
l 'âge de 70 ans , après une carrière un iquement consacrée à la 
science et au sou lagement des malheureux . 
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H laisse quelques mémoires sur la médecine,entre autres sa 
thèse inaugurale sur la Goutte, qui fut très remarquée, et 
que l'on recherche encore aujourd'hui comme une des éludes 
les plus autorisées concernant la nature et le traitement de 
cette maladie. 

Gallier-Koissière, avec qui j 'étais particulièrement lié, avait 
abandonné, dans ces dernières années, la clientèle médicale, 
pour se consacrer à la Sématoteehnie, ou Nouveaux signes 
phonographiques, précis, fixes et universels, appris en s'a-
musant. C'est une nouvelle manière de figurer les éléments de 
la parole au moyen d'un objet quelconque de la nature. 

Peu d'hommes se sont occupés aussi sérieusement de la 
question sociale que le docteur Galtier. Il pensait, avec rai-on, 
que le meilleur moyen d'arriver à une solution pratique do ce 
difficile problème, c'est de propager l'instruction dans toutes 
les classes de la société. Aussi retrouve-t-on en tête de tous 
ses ouvrages la même épigraphe, qui fut comme la devise de 
toute sa vie : « Allez, enseignez tous les peuples, afin qu'ils 
n'en fassent plus qu'un seul. » 

Franço i s Bel la . 

Louis-François Bella, ancien directeur de l'École d'Agri-
cullure de Grignon, était né à Chambéry, en 1 8 1 2 . Son père, 
bien qu'ayant appartenu à l 'armée, avait une vocation réelle 
pour les affaires agricoles. En 1 8 2 7 , il s'établit à Grignon, 
amenant avec lui ses jeunes enfants. Quand une École 
d'agriculture fut créée dans cette commune, Bella père en 
obtint la direction. 

En 1 8 5 6 , François Bella, jeune encore, succéda a son père 
dans la direction de l'École de Grignon et il s'y consacra avec 
un dévouement sans bornes. 
' Tout le monde connaît l'importance de cet établissement 

d'instruction rurale, et tout le monde sait également combien 
les soins persévérants et le zèlo infatigable de son directeur 
ont contribué à sa prospérité actuelle. 

En quittant les fonctions de directeur de l'Ecole de Grignon, 
en 1 8 6 9 , François Bella entra, comme administrateur délégué 
pour la direction des fermes, à la Compagnie générale des 
omnibus de Paris . Il y rendit de grands services, on sa qua
lité d'agriculteur. En 1 8 5 6 , il avait remplacé son père comme 
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membre de la Société d'Agriculture de France, dont il devint 
un des doyens. 

François Bella a fait de nombreux rapports à la Société 
d'Agriculture; il prenait par t fréquemment aux délibérations 
de cette société. 

Lorsqu'il quitta l'Ecole de Grignon, il en fut nommé direc
teur honoraire et promu officier de la Légion d'honneur. 

Dutertre. 

Le 16 mai, Dutertre, membre de la Société nationale d'A
griculture et directeur de l'École d'Agriculture de Grignon, 
fut frappé subitement d'une attaque d'apoplexie. Dutertre 
était un agronome êminent. Neveu des Yvart, il s'était voué 
particulièrement à l 'étude des races ovines, et passait, avec 
raison, pour être l 'homme de France qui connaissait le mieux 
les moutons. 

Eugène Robert. 

Le docteur Eugène Robert, ancien inspecteur des planta
tions de la ville de Paris , est décédé dans cette ville, le 
28 mai, dans sa soixante-seizième année. Il s'est fait connaître 
par des travaux sur les insectes qui attaquent les arbres. Il 
était correspondant de la Société nationale d'Agriculture. 

Charles Darwin. 

Le célèbre professeur naturaliste et physiologiste anglais 
Charles Darwin est mort , le 21 avril 1882, à l'âge de soixante-
treize ans. 

Né le 12 février 1809 à Shrewsbury, Charles Darwin fit ses 
études dans les Universités d 'Edimbourg et de Cambridge. 
Il accomplit un voyage autour du monde , tors de l'expédition 
du capitaine Fifzroy. Pendant les cinq années que dura celte 
exploration, Darwin fit des observations sans nombre, qui 
servirent de base à tous les ouvrages qu'il publia plus tard. 
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Tous les savants sont d'accord pour considérer Charles 
Darwin comme un observateur de premier ordre et un érudit 
consommé. Son livre VOrigine des espèces par voie de sélec
tion naturelle n'a été publié que vingt-trois ans après son 
retour du voyage dont nous venons de parler. 

L'Académie des sciences de Paris a entendu une remar 
quable appréciation des travaux scientifiques et philosophiques 
de Charles Darwin par M. de Quatrefages. Nous mettrons 
les premières lignes de cette notice sous les yeux de nos lec
teurs. 

a 11 y a, dit M. de Quatrefarges, deux hommes dans Charles 
Darwin ; un naturaliste, observateur, expérimentateur au be
soin, et un penseur théoricien. Le naturaliste est exact, sagace 
et patient ; le penseur est original et pénétrant, souvent juste, 
souvent aussi trop hardi. C'est cette hardiesse qui a conduit 
Darwin dans des sentiers où n'ont pu le suivre bien des 
savants moins aventureux. Mais devons-nous oublier pour 
cela que, avant de s'égarer, et au milieu même de ses excur
sions les plus imprudentes, il avait découvert et frayait 
chaque jour quelque voie nouvelle, où les hommes les plus 
circonspects marchent aujourd'hui a sa suite? 

« Darwin ne s'est jamais spécialisé. Pour juger son œuvre 
scientifique entière, il faudrait être géologue et botaniste, tout 
autant que zoologiste. Ne pouvant porter par moi-même un 
jugement motivé sur une grande partie de ses travaux, je me 
bornerai il rappeler los preuves de haute estime quo leur ont 
accordée les autorités les plus compétentes. Ces témoignages 
indiscutables ne me manqueront pas. » 

M. de Quatrefages rappelle les débuts de Darwin dans la 
science et un certain nombre de ses travaux les plus solides 
et cependant les moins connus. 

« Et pourtant, dit le savant académicien, ce n'est pas cet 
ensemble de travaux, tous précis, tous exacts, tous apportant 
à la science des résultats désormais acquis, qui ont valu à 
Darwin son immense réputation et sa popularité bruyante. 
C'est sa théorie sur l'origine des espèces qui a appris au 
monde entier, aux ignorants comme aux savants, le nom de 
l'illustre Anglais. C'est que cette théorie semblait répondre à 
une des aspirations les plus vives et, je n'hésite pas à le dire, 
à un des besoins les plus nobles de l'esprit humain : c'est 
qu'elle paraissait expliquer le monde des êtres organisés, 
comme les mathématiques, l 'astronomie, la géologie, la phy
sique ont expliqué le inonde des corps bruts. Ce que Darwin 
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a tenté, c'est de rattacher à l'action des causes secondes seules 
le merveilleux ensemble qu'étudient les botanistes, les zoolo
gistes; il a voulu en faire comprendre la genèse et l'évolution, 
de même que les astronomes et les géologues nous ont appris 
comment notre globe a pris naissance, comment sa surface 
est devenue ce que nous la voyons. » 

Wühler. 

Le doyen des chimistes allemands, Frédéric Wühler, pro
fesseur de chimie à l'Université de Goettingue, est mort dans 
cette ville le 23 septembre 1882, à l'âge de quatre-vingt-trois 
ans. 11 a succombé à une inflammation d'intestins, qui l'a 
enlevé après quatre jours de maladie. 

Wöhler était né en 1800, à Eschersheim, près Francfort-
sur-le- Mein. A partir de 1819, il étudia la médecine et la 
chimie, successivement à Marbourg et à Heidelberg. Il fut 
ensuite appelé par Berzélius, en qualité d'assistant, au labo
ratoire de Stockholm, où il resta jusqu'en 1824. 

En 1825, il fut chargé du cours do chimie à la nouvelle 
Ecole des métiers de Berlin. Il y fut nommé professeur en 
1827, et se rendit en 1831 à Cassel, pour y organiser une. école 
semblable. 

Il passa en 1836 à Goettingue, avec les titres de professeur 
de médecine et de chimie à l'Université, de directeur de l'ins
titut de chimie et d'inspecteur général des pharmacies du 
Hanovre. 

Les nombreuses recherches et découvertes de Wöhler ont 
fait époque et l'ont mis au rang des premiers chimistes de no
tre temps. Ses principaux travaux eurent pour objet le platine, 
l'aluminium, le bore, le silicium, etc. 11 a donné une série 
d'articles scientifiques à diverses publications périodiques, et 
publié un certain nombre d'ouvrages de la plus grande im
portance. Il a été depuis 1831 un des collaborateurs du Vo
cabulaire de Chimie, et depuis 1838 des Annales de Chimie 

et Pharmacie. 

Elève préféré de Berzélius, Wöhler était resté fidèle aux 
méthodes et aux habitudes de travail de son maître. A partir 
de 1821 jusqu'à sa mort, il n'a cessé de publier des mémoires 
ou de simples notes, toujours remarquables par leur exacti
tude, et souvent de nature à mériter le premier rang par leur 
importance ou leur nouveauté. Comme son maître Berzélius, 
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il donnait la préférence à la chimie minérale, aujourd'hui 
trop négligée dans tous les pays. Aussi Wohler était-il chef 
d'école en chimie minérale dans les Universités allemandes. 

Cependant la chimie organique n'est pas restée en dehors 
de ses travaux. Tous les chimistes de ma génération ont 
encore le vif souvenir de l'impression que causa la reproduc
tion artificielle de l'urée par des procédés purement chimi
ques. 11 faut en dire autant du mémoire de Liebig et Wohler 
sur les dérivés de l'acide urique, toutes substances nouvelles 
et remarquables, qui sont devenues entre les mains d'autres 
chimistes une mine inépuisable de découvertes. 

Schwann. 

Schwann, professeur à l'Université de Liège, dont le nom 
rappelle une des plus grandes découvertes de l 'anatomie et de 
la physiologie modernes,est mort le 3 février 1882, a l'âge de 
71 ans, en Allemagne, son pays. 

Il était né à INeuss, et avait commencé ses études à l 'Uni
versité de Bonn, sous la direction de .lean Miiller, qui l'asso
cia à ses recherches, et dont il fut le plus glorieux disciple. 

Expérimentateur exact, précis et ingénieux, Schwann était 
encore doué d'un esprit d'induction des plus remarquables. 11 
a été un des premiers à appliquer aux sciences physiologiques 
la méthode expérimentale qui leur a fait faire, depuis un demi-
siècle, tant et de si grands progrès. 

Nous empruntons à une notice du docteur Janicot les ren
seignements et les appréciations qui vont suivre sur le célèbre 
physiologiste allemand. 

« Les travaux principaux de Schwann, dit le docteur Jani
cot, sont ceux dans lesquels il démontre que la puissance 
germinative des œufs cesse dans les gaz irrespirables ; que la 
digestion est une opération chimique due essentiellement a 
une substance spéciale, qu'il isola : à la pepsine; ceux enfin 
par lesquels il prouva que la génération spontanée n'existe 
nulle part, et que les phénomènes dits de putréfaction sont le 
résultat de l'action des germes vivants, flottant dans l'air, et 
qui vivent aux dépens des substances fermentescibles. C'est 
avec une exactitude parfaite que Massins,doyen de la Facullé 
de médecine de Liège, a pu dire sur la tombe du grand savant : 
« Schwann fut le précurseur de Pasteur. C'est lui qui nous a 
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fourni les premières notions sur le rôle des infiniment petits 
dans les phénomènes pathologiques. » 

« Cela eût suffi à la gloire d'un savant de premier ordre. 
c< Mais ce qui fera vivre à jamais dans la postérité la nom 

de Schwann, ce qui L'a fait surnommer à juste titre le père de 
la physiologie moderne, c'est la découverte qu'il fit, à l'âge do 
vingt-huit ans, de la fameuse théorie cellulaire. 

« Schwann a résumé sa découverte en ces quelques mots : 
« Tout organisme n'est qu'un composé de cellules, et l'unilô 
vivante, c'est la cellule. » 

« Il est résulté de ses travaux que, dans les animaux' 
comme dans les végétaux, la cellule — organisme microsco
pique —• est l'unité organique dernière, le corps le plus simple 
où la vie soit individualisée, de telle sorte que certains indi
vidus vivants, végétaux ou animaux, qui se nourrissent, se 
meuvent, se reproduisent, naissent et meurent enfin, sont 
formés d'une seule cellule. Les organismes se composent donc 
de cellules, comme le cristal de molécules, et la cellule est 
une molécule vivante. 

a C'est ainsi que grâce à Schwann le mystère de la vie a 
été refoulé jusque dans la cellule — un infiniment petit, un 
rien ! u 

Nous nous permettrons de faire remarquer que le mystère 
de la vie, après avoir été, comme le dit le docteur Janicot, 
rélégué, de par le microscope, dans une cellule, n'est pas plu3 
éclairci pour cela que quand on en faisait une entité, une 
abstraction, une substance immatérielle, — si tant est que le 
dit mystère soit aussi refoulé dans la cellule que veut bien 
le dire le docteur Janicot. 

Fr iedre ich . 

L'Allemagne a perdu en 1882 un de ses praticiens les plus cé^ 
lèbres, l'Université d'Heidelberg celui de ses professeurs qui 
l'honorait le plus et qui attirait à la chaire de clinique médi
cale le plus grand nombre d'élèves : le professeur Friedreich 
est mort , à l'âge de cinquante-sept ans , d'un anévrysme de 
l'aorte. 

Ancien élève de Virchow, Friedreich avait, dès le début de 
sa carrière, publié d'intéressants travaux d'anatomie patho
logique, et plus tard ses Etudes sur l'atrophie musculaire 
progressive, sur les lésions de l'alaxie locomotrice, etc., ont 
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p r o u v é t o u t l e f r u i t q u ' i l a v a i t t i r é d e s e s r e c h e r c h e s a u l a b o 

r a t o i r e d ' a n a t o m i e p a t h o l o g i q u e d e W i i r z b o u r g . I l a v a i t é t é , e n 

1 8 5 7 , a u m o m e n t d u d é p a r t d e V i r c h o w p o u r B e r l i n , n o m m é 

p r o f e s s e u r e x t r a o r d i n a i r e d ' a n a t o m i e p a t h o l o g i q u e à c e t t e 

U n i v e r s i t é ; m a i s d è s l ' a n n é e 1 8 5 8 i l é t a i t a p p e l é k l a c h a i r e 

d e p a t h o l o g i e e t d e t h é r a p e u t i q u e d ' H e i d e l b e r g . C ' e s t l à q u ' i l 

fit p a r a î t r e s e s p r i n c i p a u x t r a v a u x s u r l e p o u l s v e i n e u x , s u r l e 

d o u h l e b r u i t i n t e r m i t t e n t c r u r a l , s u r l a p e r c u s s i o n d u l a r y n x 

e t d e l a t r a c h é e , e n f i n e t s u r t o u t s u r l e s m a l a d i e s d u c œ u r . S o n 

Traité des maladies du cœur, d o n t l a p r e m i è r e é d i t i o n a p a r u 

e n 1 8 6 1 , a é t é t r a d u i t e n f r a n ç a i s . 

Cari Hueter. 

C a r i H u e t e r , p r o f e s s e u r d e c h i r u r g i e à G r e i f s w a l d , a s u c 

c o m b é , l e 10 m a i 1 8 8 2 , a p r è s u n e m a l a d i e d e q u e l q u e s s e m a i n e s . 

E n c o r e j e u n e , i l é t a i t d a n s l a p l é n i t u d e d e l ' a c t i v i t é i n t e l l e c 

t u e l l e . P a r m i l e s œ u v r e s q u i l ' o n t f a i t c o n n a î t r e d a n s l e 

m o n d e d e s c h i r u r g i e n s , o n d o i t c i t e r e n p r e m i è r e l i g n e s o n 

Traité de chirurgie générale (Allgemeine Chirurgie), o ù s o n t 

e x p o s é e s d e s v u e s t r è s o r i g i n a l e s e n r a p p o r t a v e c l e s n o t i o n s 

q u ' o n p o s s é d a i t e n 1 8 7 3 s u r l ' i n f l u e n c e d e s m i c r o b e s . I l a p u 

b l i é , d a n s l a Chinirgie d e P i l h a e t B i l l r o t h , u n e É t u d e d e l a 

t r a c h é o t o m i e e t d e l a l a r y n g o t o m i e . D e p u i s d i x a n n é e s i l é t a i t 

l ' u n d e s d i r e c t e u r s d e l a Deutsche '/.eitschrift fur Chirurgie, 
o ù i l a p u b l i é u n g r a n d n o m b r e d ' a r t i c l e s d o c r i t i q u e e t d ' o b 

s e r v a t i o n s o u d e t r a v a u x p e r s o n n e l s . 

A n s i e u x . 

L e c o r p s m é d i c a l b e l g e a p e r d u , l e 2 8 j u i n , s o n d o y e n , 

N i c o l a s A n s i e u x , p r o f e s s e u r d ' o p h t a l m o l o g i e , p u i s d e c h i r u r 

g i e , à l ' U n i v e r s i t é d e L i è g e , m o r t d a n s c e t t e v i l l e , à l ' â g e d e 

q u a t r e - v i n g t s a n s . 

A n s i e u x c o m p t a i t p l u s d e c i n q u a n t e a n s d e p r o f e s s o r a t . 

Ëdoilard Desor. 

L a g é o l o g i e a f a i t u n e g r a n d e p e r t e d a n s l a p e r s o n n e 

d ' E d o u a r d D e s o r , l e n a t u r a l i s t e s u i s s e q u i s ' e s t r e n d u c é l è b r e 

p a r s e s t r a v a u x s u r l e s g l a c i o r s e t l e s h a b i t a t i o n s l a c u s t r e s . 
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560 L ' A N N É E S C I E N T I F I Q U E . 

Edouard Desor est mort à Nice, le 2 2 février 1 8 8 2 , à l'âge 
de 7 1 a n s i Né dans la Hesse, en 1 8 1 1 , de parents français 
d'origine, Desor était venu tout jeune étudier la géologie a 
Par is , sous la direction d'Élie deBeaurnont. Il fit en Suisse la 
connaissance d'Agassiz, qui était alors professeur à Neuchâtel. 
C'est avec Agassiz que Desor exécuta, de 1 8 4 1 à 1 8 4 4 , ses belles 
études sur la marche des glaciers, qui ont donné le signal 
d'un nombre considérable de recherches du même genre, 
et éclairé d'un jour inattendu une foule de problèmes de 
l'histoire de notre globe. Desor et Agassiz s'étaient installés 
sur un rocher isolé dans la montagne. Ils donnèrent à ce cam
pement solitaire, qui était situé sur le glacier d'Lnteraar, le 
nom à'Iwlel des Neuchâtelois. C'est là qu'ils commencèrent la 
longue série d'observations qui devaient révolutionner une 
partie de la géologie. 

Desor et Agassiz firent, le 2 8 août 1 8 4 1 , la première ascen
sion de la Jungfrau. 

Ils partirent ensemble pour les Etals-Unis en 1 8 4 7 . Mal
heureusement, la mésintelligence se mit entre eux. Agassiz 
resta en Amérique; Desor revint en Europe en 1 8 5 2 . Il oc
cupa à Neuchâtel la chaire de géologie. 

Son père étant mort sans autre enfant que lui, Desor hérita 
d'une grande fortune. Dès lors il résida à Combe-Voisin, dans 
la haute vallée des Ports ( J u r a Neuchâtelois), où il reçut 
longtemps les naturalistes philosophes de tous pays, Cari Vogt, 
Moleschott, Ch. Martins, Grossly, e tc . 

Desor s'était fait naturaliser suisse. En 1860, il présida le 
Grand Conseil neuchâtelois. 11 fut plusieurs fois nommé député 
au Conseil national de la Suisse. 

Desor a, comme on le sait, beaucoup étudié les habita
tions lacustres do la Suisse. 

Il a contribué à la fondation du Club Alpin suisse, doni il 
s'occupait activement, 

Franc i s Balfour. 

La 19 juillet 1 8 8 2 , Francis Maitland Balfour, professeur 
d'histoire naturelle à Cambridge, ' qui s'était acquis une 
grande renommée en Angleterre, à l'âge de 30 ans à peine, par 
ses beaux travaux sur l'embryologie, et qui occupait un des 
premiers rangs parmi tous les anatomistes et histologiques de 
notre temps, a péri en Suisse, le 19 juillet 1 8 8 2 , pendant une 
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ascens ion de l'un des pics qui avois inent le M o n t - B l a n c . Cet 
événement a été un deui l , non s eu l ement pour l 'université de 
Cambridge , mais pour le m o n d e scientifique tout ent ier . 

Francis Maitland Bal four était né le 10 novembre 1851, de 
l'une des premières famil les de l 'aristocratie écossa ise . Entré 
à l 'Université de Cambridge en 1870, il ne tarda pas à se faire 
remarquer d'un de ses maîtres , Michel Forster , qui, publ iant 
alors se s l eçons d 'embryolog ie , le prit pour col laborateur, 
sans lui faire in terrompre pour cela se s é tudes à l 'Univers i té . 
C'est ainsi que Francis Balfour se trouva conduit à s'occu
per pour la première fois d 'embryologie . 

Ayant pris ses grades univers i ta ires , Francis Balfour, en 
1 8 7 3 , se rendit à Naples , pour y faire des recherches e m b r y o 
log iques sur les an imaux inférieurs, dans le laboratoire marin 
qui a été fondé, il y a que lques années , pour servir aux é tudes 
des natural is tes sur les habitants de la mer . 

En 1875, Francis Balfour fit à Londres des conférences 
d'embryologie et d'anatomie, et publia son Traité d'embryo
logie comparée, qui vint cont inuer les travaux de Coste, et 
que l'on considère c o m m e une des plus remarquables p r o d u c 
tions de notre époque dans cette section part icul ière de la 
phys io log ie . ' 

Le Traité d'embryologie comparée de Balfour ayant attiré 
une grande r e n o m m é e à son auteur, les h o n n e u r s réservés 
d'ordinaire à des savants plus avancés en â g e s 'accumulèrent 
sur la tête du jeune a n a t o m i s t e . 

« En 1878, dit M. Charles Robin, dans u n e not ice b i o g r a 
phique, des t inée a servir d' introduction à la traduction, faite 
par notre i l lustre compatr iote , du Traité d'embryologie com
parée de Francis Balfour, Francis Balfour était devenu 
membre de la Soc ié té Royale de Londres , qui en 1881 le fit 
entrer dans son consei l e t lui décerna une médai l le roya le . 
U avait été en 1880 v ice-prés ident do la sect ion d'anatomie et 
de phys io log ie de l 'Association bri tannique pour l 'avance
ment des sc iences , devant laquel le il prononça, au congrès de 
Svvansea, un discours sur les secours réc iproques que se 
prêtent l 'embryologie et la p h y t o g é n i e et sur l 'évolution du 
sys tème-nerveux . L'année su ivante , il était l'un des deux s e 
crétaires généraux au c o n g r è s d'York. En 1881, il était a p 
pelé à la prés idence de la Société phi losophique de C a m 
bridge, à la v ice-prés idence de la Société royale microscopique 
et l 'Univers i té de Glascow lui conférait le titre de docteur 
honoraire. 

L ' A N N É E S C I L N r l r l ^ L E . xx\i . — au 
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« 11 continuait cependant à n'occuper à l'Université de 
Cambridge que la situation secondaire de leclurer, malgré les 
brillantes propositions que lui faisaient d'autres Universités 
(il avait refusé de remplacer Rolleston à Oxford et sir Wy-
ville Thomson à Edimbourg). Ce n'est que deux mois avant 
sa mort, on mai 1 8 8 2 , que fut créée pour lui, a Cambridge, 
une chaire de morphologie animale, qu'il n'a jamais occupée 
en fait. Car au printemps dernier, au retour d'un voyage a 
Messine où il était allé travailler avec son ami le professeur 
Kleinenberg, il fut atteint par la fièvre typhoïde contractée à 
Naples au chevet d'un de ses élèves, et il n'était que convales
cent lorsqu'il vit ses vœux comblés par sa nomination au pro
fessorat dans l'Université qu'il ne voulait pas quitter. 

« A peine entièrement remis, ajoute M . Charles Robin, 
il partait au commencement de juillet, pour faire en Suisse, 
où il avait l 'habitude de consacrer il des expéditions alpestres 
le temps qu'il arrachait à ses travaux, le voyage qui devait 
lui coûter la vie. » 

Scott Russel. 
• 

Scott Russel, célèbre ingénieur anglais, est mort à l'âge de 
75 ans. 

La construction du grand dôme de l'ExposiLion universelle 
de Vienne, en 1873, lui fit grand honneur . Son dernier tra
vail fut le dessin d'un pont à niveau très élevé que l'on devait 
jeter sur la Tamise. Ce pont, qui n'avait qu'une soûle arche, 
longue de 500 mètres, donnait passage aux plus grands na
vires. 

Robert Christison. 

Le 27 janvier 1882, est mort, à Londres, Robert Christison, 
né au mois de juillet 1 7 9 7 , ancien élève de Robiquet et d 'Or-
iila, successeur do Duncan dans la chaire de matière médicale 
de l'Université d 'Edimbourg, et successeur de David Brewster 
comme président de la Société royale d 'Edimbourg. Il avait 
été créé baronet en 1871. 

Robert Christison a publié un Traité des poisons et uri 
grand nombre de travaux de matière médicale. , 

En 1875, il avait été élu membre associé étranger de 
l'Académie de médecine. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Wlliam Êurton R o g e r s . 

Ce savant, professeur à l'Institut technologique de Boston, . 
est mort le 30 mai d'une attaque d'apoplexie, pendant qu'il 
faisait subir les examens aux élèves aspirant aux grades. Pe r 
sonne n'a plus contribué que lui au développement des sciences 
en Amérique. Vulgarisateur ardent, il exposait avec une 
clarté admirable les sujets qu'il s'était assimilés. Il était né 
à Philadelphie, en décembre 1803. 

Alexandre Cialdi. 

Le capitaine de vaisseau Alexandre Cialdi, de l'ancienne 
marine pontificale, marin et ingénieur estimé en Italie, est 
mort à Rome, en 1 8 8 2 , à l'âge de 75 ans. 

Né à Civita-Vecchia en 1807, Cialdi entra à l'École de ma
rine de Gènes, d'où il sortit pour naviguer. Il remonta le Nil 
jusqu'aux premières cataractes. Il fut désigné pour conduire à 
Rome trois bateaux à vapeur construits en Angleterre et des
tinés au Tibre. Les modifications qu'il proposa pour la dispo
sition des jetées furent mises en pratique avec un plein suc
cès. Il s'occupa de la construction de Port-Saïd et donna des 
conseils pour faire éviter, en majeure partie, les grands frais 
de dragage. 

Bans ces derniers temps, il s'occupait d'un ouvrage en 
plusieurs volumes, comprenant toutes les connaissances né
cessaires à l 'ingénieur chargé de travaux hydrauliques à la 
mer, principalement sur les côtes de la Méditerranée. 

Cialdi était membre correspondant de l'Académie des 
sciences de Paris . 

Cofnaglia. 

dornaglia, directeur du Muséum d'histoire naturelle de 
Milan, dont les importants travaux sur la sériciculture s on t 
connus de tous les agriculteurs, est mort à Milan, le 8 juin 
1882. Il était né dans cette ville, en 1824. 

Cornaglia a été un des observateurs les plus distingués 
parmi ceux qui se sont occupés des applications des sciences 
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naturelles à l 'agriculture. On lui doit un important traité sur 
l'anatomie et la physiologie du ver à soie. C'est à lui, comme 
le savent les naturalistes, que revient la première découverte 
des corpuscules qui caractérisent la pébrine des vers à soie, 
et qui portent, à juste titre, le nom de corpuscules de Cor-
naglia. 

Cornaglia avait été élu, en 1869, correspondant de l'Aca
démie des sciences de Paris, dans la section d'économie 
rurale. 

Palmieri. 

Nous avons appris avec peine la mort de Palmieri, profes
seur de physique à l'Université de Naples, directeur du célè
bre observatoire météorologique du Vésuve, avec lequel nous 
nous étions trouvé en rapport dans un voyage à Naples, et 
qui voulait bien continuer de nous tenir au courant de ses 
intéressantes observations sur le volcan dont il avait depuis 
plus de trente ans la surveillance atti trée. 

Chaque nouvelle éruption du volcan retrouvait Palmieri à 
son poste d 'honneur. L'éruption de 1862 faillit lui coûter la 
vie, mais elle lui procura l'occasion de consacrer un volume 
très intéressant aux diverses phases de ce grand phénomène 
de la na ture . 

Physicien distingué, Palmieri est l'inventeur de plusieurs 
instruments ingénieux : un électromètre, un pluviomètre et 
surtout un sismograptie, c'est-à-dire un instrument pour 
l'observation des tremblements de terre, qui est installé à l'ob
servatoire du Vésuve. 

Palmieri était né à lîénévent, en 1807. C'était le type du 
véritable savant, tout entier à ses devoirs ou à ses travaux, 
mais sachant interrompre toute occupation quand il s'agissait 
de rendre un service ou d'être agréable à un élève ou à un 
ami de la science et du progrès . 

Luigi Concato. 

L'un des plus célèbres médecins de l'Italie, le docteur 
Louis Concato, professeur de clinique chirurgicale à l'Uni
versité de Turin, est mort, dans cette ville, en 1882. Médecin 
énuncnt, Concato savait allier la hauteur de la pensee phi lo-
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sophique aux soins pratiques du traitement, combiner les droits 
séculaires de la doctrine hippocratique avec les conquêtes 
nouvelles de la science dans l'histoire naturelle et la physique. 

Fils de ses œuvres, travailleur infatigable, patriote con
vaincu, il avait voulu vivre sans cesse dans les régions se
reines de l 'étude, et s'était, dans ce but, tenu à l'écart des 
agitations de la politique qui venaient le solliciter. 

L'ouvrage dont il a publié les premiers fascicules, Archivio 
medico italiano, a été inspiré par l'idée de dissiper les der
niers vestiges des rivalités entre les Universités de la Pén in 
sule. Sa fin prématurée sera un deuil pour toute la famille 
médico-chirurgicale de l'Italie. 

Van Monckhoven. 

Le docteur Van Monckhoven est mort a Gand, dans les 
derniers jours d'octobre, à l'âge de 48 ans, frappé d'apo
plexie le jour anniversaire de sa naissance, alors que l'on 
devait espérer que pendant de longues années encore il serait 
un des pionniers de l'art merveilleux de l'impression par la 
lumière. 

Il avait été un des premiers à se consacrer aux opérations 
photographiques. Dès 1855, bien jeune encore, il publiait une 
brochure sur le procédé, alors un peu mystérieux, du collo-
dion humide. Le succès fut tel, que dès l'année suivante il 
faisait paraître son Traité général de photographie, publié 
chez Victor Masson, dont le succès fut immense, comme le 
prouvent ses sept éditions successives. 

Les travaux de ce vulgarisateur émérite de la photographie 
sont très nombreux. Sans compter les articles parus dans les 
journaux spéciaux, il .a publié de nombreuses brochures sur 
les opérations pratiques de l 'art qu'il cultivait avec passion. 
Nous citerons les principales. 

Outre le Traité général, dont nous avons parlé, Van Monck
hoven a publié : le Nouveau procédé de photographie sur 
plaques de fer, qui, revenu d'Amérique, a fait, dans ces der
nières années, la fortune de plus d'un photographe, et que 
l'on désigne aujourd'hui sous le nouveau titre de Ferrotypie, 
— Méthode simplifiée et la Photographie sur papier, — 
Traité populaire de photographie sur collodion, — Traita 
d'optique photographique, — Historique du procédé au cliar-
bon,—Procédé de photographie au charbon, etc. 
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Van Monckhoven est un de ceux qui ont le plus contribué 
à créer le procédé d'agrandissement des épreuves, et il est 
parvenu à faire le mieux comprendre les vraies conditions 
du succès. Son travail sur la Nilroglucose, sur les divers 
modes de production de lumière, enfin ses recherches sur le 
gélatino-bromure et les conditions à remplir pour obtenir des 
préparations régulières et rapides, prouvent qu'il fut toujours 
à la tète du progrès en photographie. 

Le chimiste de Gand ne s'est pas toutefois borné aux 
études photographiques. Son nom a plusieurs fois retenti 
dans l'enceinte de l'Académie des sciences de Par is , à la
quelle il a adressé diverses communications de science pure, 
comme celle sur l'élargissement des raies speetroscopiqucs 
de Vhydrogène. 

Van Monckhoven s'était beaucoup occupé de l'application 
de la photographie à l 'astronomie. On lui doit des travaux de 
premier ordre sur l 'étude du soleil et la construction de plu
sieurs instruments qui ont pris place dans les grands obser
vatoires de l 'Europe. Ses recherches techniques ont fait faire 
de grands progrès à la photographie. Son Traité général, déjà 
cité, fait autorité en Europe. 

La mort de Van Monckhoven a donc été une perte considé
rable pour la photographie et pour la science en général, perte 
qui parait plus regrettable encore quand on songe à la longue 
carrière que son âge et son activité semblaient lui assurer. 

F I N . 
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